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<=-=-  - 

Quant  a moi , Pour  moi. 

L A phrafe  quant  à moi  s’eft  fauvée  de  l’oubli, 
quoique  l’humeur  de  quelques  Grammairiens , la 
Référence  des  Ecrivains  élcgans,lanotede  vieilletfe 
( efpece  de  flétrilîure  ) imprimée  fur  cette  manière 
de  parler,  concoururent  à l’y  condamner.  Ce  qu’il 
y a de  bizarre , c’eft  qu’en  céfapprouvant  quant  à 
moi , ou  approilvoit  quant  à vous. 

On  eft  étonné  d’entendre  l’Abbé  Girard  pro- 
noncer que  ces  mots  font  très-fynonymcs.  On  ne 
comprend  pas  trop  comment  il  trouve  meilleure 
grâce  à pour , lorique  moi  fe  rapporte  à la  perfonne 
ou  à la  chofc  qui  régit  le  verbe  fuivant  \ &t  à quant , 
Tome  IF.  A 
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i Synonymis  François’ 
lorfque  le  pronom  fe  rapporte  à ce  qui  eft  régi  paf 
le  verbe.  Èn  quoi  confine  cette  bonne  grâce  qui 
n’eft  ni  dans  fe  fens,  ni  dans  les  fons,  ni  dans 
l’arrangement  méchanique  des  mots  ? Que  je  dife, 
pour  moi,  tout  m'eft  indiffèrent  j & quant  àmoi% 
je  yp  me  mêle  d'aucune  affaire , ces  deux  phrafes 
font-elles -moins  harmonieufes  que  celles-ci,  pour 
moi,  je  ne  me  mêle  d aucune  affaire  \ quant  à 
moi , tout  mcjl  indifférent  ? Je  répondrai , pour 
l’Abbé  Girard,  que  à moi  formant  un  régime  in- 
direct , il  s’accorde  naturellement  & fort  bien  avec 
le  régime  du  verbe  fuivanr,  auquel  il  femble  ap- 
partenir ; & que  moi , au  commencement  de  la 
phrafe , femble  naturellement  demander  après  lui 
je , d’autant  plus  que  pour  moi  répond  au  latin 
epo  verô  ( mais  moi  ) qui  exige , dans  le  verbe  fui- 
vant , la  première  perfonne.  Àinfi  quant  à moi  fe- 
roit  tomber  l’adion  du  verbe  fuivant  fur  la  per- 
fonne ; & pour  moi  mettroit  la  perfonne  meme  en 
action.  Mais  ces  fubtilités  n’ont  rien  de  folide  ; 6c 
les  plus  agréables  comme  les  plus  purs  Ecrivains 
trouvent  fouvent  meilleure  grâce  aux  deux  locu- 
tions employées  avec  des  conftrudions  oppofées  au 
goût  de  l’Abbé  Girard. 

Ainfi  l’Académie  dit  dans  fon  Didicnnaire , 
qu&nt  à lui,  il  en- ufera  comme  il  lui  plaira  : 
Trévoux  , quant  à moi  ,je  fuis  étonné  : Malherbe  , 
quant  à moi,  je  difpute  avant  que  je  m’engage  ; 6c 
quant  à nous  , étant  où  vous  etes , nous  fommes 
dans  notre  élément  : Fontcnelle  , Dialogue  38e. 
après  avoir  dit , pour  moi,  je  veux  vous  imiter  er* 
tout  ç quant  à moi , je  ne  tenterai  rien  qu’avec  de 
bonnes  précautions  : J.  J.  RoulTèau  ( Lettre  Tu» 
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Synqnymïs.  François.  £ 
les  Ouvrages  de  Rameau  ),  quant  à moi,  j'en  pour- 
rai mal  juger,  faute  de  lumières.;,  La  Fontaine, 

• Phedre  , fur  ce  fujet  dit  fort  élégamment  i a 

Il  n’eft  rien  tel  que  l’oeil  du  maître.  ;!•  tv.‘.  « 

Quantàmoi,  j’y  mettrois  encor  l’œil de  l'amant.  .ni 

Contre  de  telles  gens , quant  à mai,  je  réclame , &c. 

Tous  nos  anciens  Auteurs,  & fur-tout  Amyot, 
le  premier  modèle  de  l’élégance  françoife , parlent 
ainfi  prefque  à chaque  page  j & en  général , on  fe 
fert  de  quant  à moi , fans  aucun  égard  au  refte  de 
la  phrafe.,  : 

Quoiqu'en  effet  on  dife  communément  pour 
rpoi , je , il  y a rapt.d’exemples  contraires , que  le: 
nombre  des  exceptions  ne  permet  pas  d’en  faire 
une  réglé.  Ainfi  Racitje  dit , Andi;om.  q-,  5.  - > 

Pour  moi , loin  de  contraindre  un  fi  jufte  courroux  j 

Il  me  foulagcra  peut-être  autarit  que  vous. 

S . . *.,»••  ■'  , 1’’  !’  ' ' * ' . ^ 

Fénélon  dit,  Télém.  1 , pour  les  étrangers 
il/er  recevoit  avec  bonté  ; Fléchver,  portrait  d'utr 
de  fes  amis , pour  les  grands  qui  fe  prévalent  de  ce 

3u’ils  font , il  les  relpe&e  de  loin , & les  aban- 
onne  à leurpropre  grandeur  : Mallillon,  derniec 
Sermon  du  petit  Carême  , pour  vous  , qui  vives 
çxpofés  aux  regards  publics  , vos  exemples  dé 
verru  deviennent  aufii  éclatans  que  vos  noms  à 
Voltaire,  Flenriade,  1.  i*  \ 

Pour  moi , qui  de  l’Etat  embraflant  la  défenfe , 

Laiflai  toujours  aux  Çieux  le  foin  de  leur  vengeance  j 
On  ne  m’a  jamais  vu,  furpaflant  mon  pouvoir. 

D’une  indifcrete  main  profaner  l’encenfoir.  ( 


4 Synonymes  Français. 

Enfin  quant  à moi  8c  pour  moi  font  de  vérirablest 
phrafes , mais  elliptiques  : dès  lors  le  pronom  n’a 
aucune  forte  de  rapport  grammatical  avec  la  conf- 
truâion  du  refte  de  la  proportion.  Expliquons  ces 
phrafes  : car  enfin  il  s’agit  ici  de  fynonymie  8c  non 
de  bonne  grâce  j 8c  prouvons  que  l’Abbé  Girard 
trahit  légèrement  fa  propre  caufe  en  les  déclarant 
tfts-fynonjymes. 

->  Quant  eh  le  Wxu\  quantum , autant  que  -.quant  à 
moi  eft  la  phrafe  latine  quantum  ad  ine  jpeSat , atti - 
net , autant  que  lachofe  me  regardé  ou  me  concerne, 
félon  l’intérêt  que  j’y  prends  ou  l’opinion  que  j’en 
ai.  J’ai  fouvent  répété  que  pour  marquoir  la  mani- 
feftarion , la  préfence  ou  l’égard  , la  cohfidération  : 
pour  moi  lignifie  fi  je  me  mets  en  avant,  pour  en 
dire  mon  avis,  à l’égard  de  mes  fentimens,  pour 
ce  qui  eft  de  moi  ou  de  la  part  que  j’y  prends.  J’ai 
déjà  obfervé  que  pour  moi  fert  à rendre  le  latin 
ego  veto  , mais  moi , 8c  moi,  moi  au  contraire.  La 
première  de  ces  locutions  marque  donc  littérale- 
ment un  intérêt  à la  chofe  & un  rapport  établi  ; 8c 
la  fécondé  n’indiq  ne  qu’un  jugement  ou  un  fait. 
Quant  marque  aufii  une  mefare  <3r  une  proportion  j 
8c  pour , quelque  chofe  de  vague  feulement, 
i Ces  locutions , en  même  temps  quelles  fervent 
de  liaifoils  ou  de  rranfitions , annoncent  la  divifion  , 
le  partage,  l’oppofition  , la  différence.  Quant  à 
moi  , infpiré  par  un  intérêt  particulier  t prend  un 
air  plus  décidé,  plus  tranchant,  félon  la  valeur  de 
qu , qui  fignifie  couper , trancher  : pour  moi , ne  dé- 
fignant  aucun  motif,  ri’à  nifafte,ni  prétention , con- 
formément à l’exptellîon  latine.  Vous  direz  modef- 
tement  & avec  un  air  de  doute , polit  rtioi , je  penfe- 
rois , je  ferois  : vous  direz  avec  fermeté  & d’uue  ma- 


Digitized  by  Google 


S T N O K Y M E S F RA  KOI  ».  Jj 
niere  rcfoliie , quant  à moi,  je  penfe,  je  Fais.  On  fe 
mec  Fur  fon  quant  à moi , pour  dire  quant  à moi  j 
car  pourquoi  le  quant  à moimarqueroit-il  la  fierté , 
la  hauteur , la  fuffifance , fi  ce  n’eft  par  l’efpécô 
de  ton  important  ou  d’autorité  qu’on  prend  en  di- 
fant  quant  à moi  ? N’oublions  pas  que  les  diffé- 
rentes acceptions  des  locutions  ainfi  que  des  mots 
s’expliquent  les  unes  les  autres. 

En  général  quant  exprime  un  rapport  plus  mar- 
qué , une  divifion  mieux  fignalée  , une  oppofition 
plus  forte,  une  partie  plus  annoncée,  un  complément 
plus  efientiel, quelque  chofe de  plus  remarquable, 
que  pour  pris  dans  cette  acception.  Quant  fert 
principalement  à rappeller  un  objet  ou  un  rapport 
nouveau  , ci-devant  annoncé  avec  d’autres  , & à lè 
mettre  à Ton  tour  fur  ld  fcene  ou  devant  les  yeux , 
pour  en  parler  ou  en  traiter  a utant  que  la  chofe  1» 
comporte , ou  qu’on  l’a  fait  des  autres  chefs  du 
difcours  : au  lieu  que  pour  ne  fert  guere  qu’à  for- 
mer là  tranficion  d’un  objet  à l’autre , & à pro- 
mettre quelque  confédération  particulière  , fans 
autres  circonftances  déterminées. 


Quafi , Prefque. 

Quafi , mot  purement  latin , eft  dit  elliptique- 
ment pour  quâ  ration:  fi,  de  meme  que  fi , de 
la  meme  manière,  comme  fi.  Prefque  eft  la  même 
chofe  que  près  de , près  £ être.  Il  efi  quafi  homme , 
c’eft  comme  s’il  étoit  homme  : il  efi  prefque 
homme  , il  eft  près  d’être  homme. 

Quafi  marque  doue  la  refTemblance , il  fuppofe 

A iij  " 
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peu  de  différence -entre  un  objet  & un  autre  i 
prefque  marque  l’approximation  , il  fuppofe  peu  de 
diftance  entre  un  objet  de  un  autre.  Quafi  eft 
un  terme  de  fimilitude  , & prefque  un  terme  de 
mefure. 

Les  mœurs  des  femmes  font  quafi  celles  des 
hommes,  ou  les  mœurs  des  hommes  font  quafi 
celles  des  femmes  : il  s’agit  là  de  comparer  des 
chofes  femblables.  A mefurer  une  femme  entre  la 
coiffure  de  la  chauflurc,  elle  n’a  prefque  que  la 
moitié  de  fa  taille  exagérée  : il  s’agit  ici  de  com- 
parer des  grandeurs. 

.Parmi  les  méchans , celui  qui  n’eft  pas  méchant 
eft  quafi  bon  ou  comme  bon.  Parmi  ceux  qui 
courent,  ceux  (\\xiom  prefque  atteint  le  but  ou  qui 
ont  cié  près  de  l’atteindre,  ne  font  pas  plus  avan- 
cés que  ceux  qui  n’ont  pas  couru. 

Les  mœurs,  en  changeant , changent  jufqu’à  la 
valeur  des  termes , au  point  qu’à  la  fin  ces  termes 
nereffemblent  quafi  plus  à eux-memes  :ainfi  aimer 
ne  lignifie  plus  aimer.  Pour  un  pauvre,  qui  n’a  ja- 
mais compté  jufqu’à  dix  écus , mille  écus  font 
prefque  autant. que  dix  mille,.  & dix  mille  prej- 
que  autant  que  cent  mille  : c’ell  toujours  une  fournie 
innombrable.  ._v. ..  * , 

Dires  hardiment  à une  mere  coquette  qu’elle  eft 
quafi  jeune  comme  fa  fille  , elle  vous  croira  : elle 
voudra  vous  faire  accroire  qu’elle  eft  prefque  aulli 
grande  que  fa  fille  qui  a quatre  pouces  de  plus 
qu’elle,  de  vous  n’oferez  pas ,1a  démentir. 

Chacun  fe  forme  le  modelé  de  la  femme  qu’il 
voudroit  epoufer  j Si  il  y en  a un.  fur  un  million  , 
qui  epoufe  une  femme  quafi  telle  qu’il  avoir  ima- 
giné la  fienne.  Chacun  veut  encore  avoir  'un'pcu 
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l’honneur  du  fuccès,  même  après  un  mauvais  fuc-» 
cès  ; & fi  l’on  n’a  pas  rempli  (a.  carrière  ou  fa  pro- 
melfe,  on  l’a  prefque  remplie. 

Les  gens  de  Paris  s’imaginent,  au  bout  de  l'an- 
née , qu’ils  ont  mené  pendant  quelques  mois  la 
vie  de  la  campagne  : à la  vérité , ils  ont  été  à la 
campagne,  mais  ils  y avoient  traîné  la  vie  de 
Paris  ; car  ils  n’ont  quafi  rien  changé  à leur  cof- 
tume.  Les  Grands  longent  bien  quelquefois  qu’avec 
toute  la  noblede  6c  toute  la  pureté  de  leur  fang„ 
ils  n’en  font  pas  moins  faits  de  la  même  pâte , 6c 
animés  du  même  fang  que  les  autres  hommes  : 
nuis  il  eft prefque  impollible  qu’ils  fe  mettent  cette 
penfée  dans  l’cfprit , impoflible  qu’ils  fe  la  mettent 
dans  le  cœur  ; car , du  moins  pour  la  plupart  y 
s’ils  ruoient  leur  orgueil , que  deviendraient-ils  ? 
Il  faudrait  qu’ils  devinrent  fimples  6c  vertueux. 

Dans  ces  diverfes  applications,  quafi  défigne 
toujours  un  rapport  de  mœurs , de  traits  , de  ma- 
niérés , des  tableaux  comparés  j 6c  prefque  un  rap- 
port d’étendue,  de  quantité,  d’avancement , des 
grandeurs  comparées.  Si  l’on  n’a  point  d’égard  à 
ces  caraéferes  diftin&ifs  , 6c  que  l’on  reduife  à 
leur  idée  commune  d’a  peu  près , ou  p:u  s'en  faut  y 
fans  fpécifier  la  nature  des  rapports,  quafi  ne  bif- 
fera que  1a  plus  petite  différence,  tandis  que  pref- 
que biffera  une  différence  toujours  petite,  mais 
plus  ou  moins.  La  raifon  de  ce  jugement  eft  que 
quafi  fignifie  de  la  meme  manière , & qu’il  exige 
par  conséquent  une  grande  conformité  ; au  lieu  que 
près  , ainfi  qu’on  l'a  déjà  vu  , eft  fufceptible  de 
plus  & de  moins , & que  dès-lors  il  ne  fçauroit 
avoir,  fans  addition,  un  fens  auffi  étroit  & aufli 
rigoureux.  Ainfi  ce  qui  n’arrive  prefque  jamais 

A iv 
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*rrn*e  rarement,  très- rarement  : ce  qui  n’arrive 
quafi  jamais  , arrive  le  plus  rarement,  fi  rarement 
que  c’eft  comme  s’il  n’arrivoit  jamais.  Un  hqmme 
eft  prefque  mort , lorfqu’il  eft  près  de  mourir  ou 
qu’il  a peu  de  temps  à vivre  : il  eft  quafi  mort, 
lorfqu’il  eft  comme  mort , mort  ou  autant  vaut. 
Ce  n’eft  prefque  rien  ou  pas  grand’chofe  j ce  n’efl: 
quafi  rien  ou  comme  rien. 

A la  plupart  des  termes  abandonnés  ou  négli- 
ges, il  n’a  manqué,  pour  conferver  leur  crédit, 
que  d’être  bien  connus.  Quafi  eft  de  ce  nombre. 
Vaugelas,  Ménage,  Thomas  Corneille,  Bouhours 
obfervoient  qu’il  n’étoit  plus  du  bel  ufage,  toute- 
fois en  le  regrettanr,  fur-tout  dans  certaines  phrafes 
où  il  paroilloit  confacré.  Cependant  alors  même  les 
femmes  *de  la  meilleure  compagnie  , les  femmes 
célébrés  du  temps , Mefdames  de  Sévigné , de  la 
Fayette,  de  Maintenon , &c. , ne  ceftoient  de  l’é- 
crire : il  en  étoit  de  même  d’une  foule  d’Auteurs 
eftimés , fur  tout  dans  le  genre  épiftolaire  ou  dans 
le  ftyle  médiocre  j Pafcal  s’en  fervoir  comme  Voi- 
ture. Patru  ne  trouvoit  aucune  difficulté  à l’em- 

E loyer,  & fur- tout  dans  des  difeeurs  de  longue 
aleine.  Vaugelas,  qui  le  trouvoit  bas,  en  fut 
repris  par  Thomas  Corneille.  Enfin  il  n’eft  refté 
que  dans  le  difeours  tres-familier , & on  ne  l’écrit 
guère  : tant  pis  , nous  n’avons  pas  beaucoup  à 
perdre. 


• i i • n i lit 

I I I I 11  I I I I 


I 


Synonymes  François.  9 

X9>93> 

R. 

Race  , Lignée , Famille  , Maifon. 

Les  différentes  défignarions  de  la  parenté  déter- 
minent divers  rapporrs  d’exiftence  que  l’on  peut 
confidérer  dans  les  perfonnes  du  même  fang.  Ainfi , 
formé  de  par,  produ&ion,  & parère , produire, 
engendrer,  parenté  annonce  les  mêmes  peres  ou 
meres,  le  même  fang  : formé  du  celte  ra,  radix 
en  latin , racine  en  françois,  race  marque  l’origine , 
la  première  origine  des  perfonnes  : formé  du  celte 
lin , fil  de  Un  tendu , ligne , en  latin  linea , lignée 
exprime  une  file,  une  fuite  d’enfans  & de  petits 
enfans  : formé  du  radical  fa,  manger,  nourrir, 
famille  défigne  ceux  qui  font  élevés,  nourris,  qui 
exiftenr,  vivent  par  leur  chef:  formé  de  mas, 
mans , qui  indique  l’habitation  8c  fes  dépendances, 
tnaifon  indique  ici  ceux  qui  font  faits  pour  demeu- 
rer 8c  vivre  enfemble. 

Race  a donc  trait  particuliérement  à une  fouche, 
à une  extra&ion  commune  : lignée,  à la  filiation, 
à la  defcendance  commune  -.  famille , à une  vie,  à 
une  exiftence  commune  : maifon , à un  berceau  , 
à des  titres  communs. 

La  race  rappelle  fon  auteur , fon  fondateur  : la 
lignée.  Us  enfans,  les  defcendans  : la  famille , les 
chefs  & les  membres  : la  maifon  , l’origine  8c  les 
ancêtres. 

Nous  difons  la  race  des  Héraclides,  iflus  d’Her- 
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cule,  la  race  des  Brutus  ifTus  de  celui  qui  chafla 
les  Rois,  la  race  des  Capétiens  ifliis  d’Hugues 
Capet  : indice  de  la  fource.  Nous  difons  la  lignée 
d’Abraham  , la  lignée  dç  Saint  Louis  , la  lignée  de 
Henri  IV,  dans  la  généalogie  de  leurs  defcendans 
en  ligne  directe  : indice  d’une  fucceftîon  fuivie. 
Nous  difons  la  Famille  Royale  , une  telle  famille  , ' 
une  famille  , en  parlant  des  plus  proches  parens  : 
indice  d’une  intimité  particulière.  Nous  difons  la 
Maifon  Royale  , la  Maifon  de  Lorraine , la  Mai- 
fon  de  Saxe  , pour  diftinguer  les  grandes  familles 
forties  du  même  lieu,  de  la  même  maifon  : indice 
d’une  habitation  commune  & paternelle,  relevé  par 
une  idée  accefîoire  de  grandeur. 

De  la  race  des  Capétiens,  eft  notre  Maifon 
Royale  : dan*  la  Maifon  Royale,  on  diftingue la 
Famille  Royale.  Cette  Maijon  eft  de  la  lignée  de 
Saint  Louis  : cetre  famille  feule,  de  la  lignée  de 
Louis  XIV,.  conlifte  dans  les  enfans  & les  petits- 
enfans  de  Roi. 

Le  Général  Athénien  Iphicrate,  fils  d’un  Cor- 
, donnier,  répondit  à Hermodius  qui  lui  reprochoir 
fa  nailfance  : J'aime  mieux  être  le  premier  de  ma. 
race  que  le  dernier  : il  fut  en  effet  1 auteur  de  fa 
nobleife.  Dieu  promit  à Abraham  une  lignée  aufïï 
nombreufe  que  les  étoiles  du  Ciel:  en  eftet,  ce 
Patriarche  eut  une  poflérité  innombrable.  On  con- 
viendra bien  que  les  familles , je  veux  dire  ce  qu’on 
appelle  par  diftinétion  des  familles , n’ont  prefque 
plus  rien  de  commun  que  leur  nom , nom  que  l’on  fe 
dépêche  d’abjurer  à l’envi  : en  eftet,  leurs  membres , 
les  pcres  mêmes  & les  enfans , ne  vivent  plus  guère 
enjemble.  A la  Chine , il  n’y  point  de  maifons,  il  n’y 
a que  des  familles , -Se  il  n’y  a peut-être  de  familles 
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que  là , fi  l’on  prend  ce  mot  dans  fa  plus  refpec- 
table  acception  : en  effet,  fi  les  vertus  & les  avions 
illujlres  d’un  homme  ne  font  pas  celles  de  toute  fa 
lignée  , comment  formeroient  - elles  des  maifons 
illuftres  ? 

Il  y a toute  forte  de  races  : je  veux  dire  que  race 
eft  fufceptible  (je  toute  forte  de  qualifications  mo-’ 
"raies  ou  civiles,  honorables  ou  injurieufes.  Il  y a 
de  bonnes  & de  mauvaifes  races  , des  races\ 
patriciennes  ou  plébéiennes  , mais  fur-tout  des 
races  anciennes  & illuftres  qui  remontent  de  géné- 
rations en  générations,  de  fiecle  en  fiecle,  jufqua 
quelque  perfonnage  diftingué.  On  dit  donc  fort 
bien  la  race  humaine  \ car  enfin , comment  vous’ 
le  diffimuler  ? D'Adam  nous Jommes  tous  enfans\ 
la  preuve  en  ejl  connue.  Les  démocraties  ont  mieux 
confervé  le  fouvenir  de  l’origine  commune  : auftt 
n’y  a - t - il  guere  que  là  qu’on  ait  pu  exiger  des 
preuves  de  race  roturière  pour  être  élevés  à certaines 
Magiftratures.  On  fe  fert  quelquefois  du  mot  race . 
pour  qualifier  une  efpece  de  gens  qui,  par  un  ca- 
ra&ere  diftin&âf,  femblent  avoir  été  jettés  dans  le 
même  moule  &c  frappés  au  même  coin  ; race  d u- 
furiers , race  de  pédans , race  de  viperes , Sec. 

Lignée  ne  fe  dit  que  dans  le  fens  propre  : un 
homme  Iaiife  une  lignée  numbreufe  : un  autre  ne 
laiffe  point  de  lignée.  Cependant  ce  mot  eft  quel- 
quefois diftingué  par  l’idee  d’une  nobleffe  ancienne 
comme  la  npbbffe  de  ra ceou  d’extra&ion. On  trouve 
fouvenr  dans  les  anciens  titres,  uo£/e6v/e/to£/t;  lignée 
ou  lignage  : on  difoit  autrefois  un  grand , un  haut 
lignage , une  grande , une  haute  lignée.  Lignage 
eft  inufitc  aujourd’hui  ; lignée  fubfifte  encore,  fur- 
tout  en  généalogie.  Le  mot  lignage  différé  de  celui 
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de  lignée , en  ce  que  fa  rerminaifon  marque  ce  qui 
fait  la  ligne  ; 3c  celle  de  lignée , le  réfufcat  du  li- 
gnage , ou  la  ligne  formée  par  la  fuccellion  des 
perfonnes  , ou  l’enfemble  des  lignes  tirées  du 
meme  point,  je  veux  dire  des  perfonnes  defeen- 
dues  du  même  pere.  Nous  difons  encore  des  gens 
de  haut  parage  : ce  mot  s’employoit  quelquefois 
pour  parentage  : mais  il  exprime  proprement  la 
parité , l'égalité  de  noblelle;  de  par , pair. 

Le  mot  de  famille  a diverfes  acceptions  fi  con- 
nues, qu’il  feroit  inutile  de  s’y  arrêter.  Dans  l’ordre 
civil , il  y a des  familles  notables,  honnêtes,  bdnnes, 
bourgeoifes,  ropirieres,  plébéiennes,  tout  comme 
des  familles  nobles,  grandes  , illuftres,  puisantes. 
On  dit  famille  de  robe  ou  d’épée.  Les  maifons  onc 
beau  faire  , elles  font  toujours  des familles , & leurs 
aétes  civils  le  leur  rappellent  fans  celle  : elles  peu- 
vent s’en  confoler,  puifque  nous  difons  les  familles 
de  Scipion  , des  Fabius,  des  Célars.  Un  fils  de 
famille  a une  famille  établie  & connue.  Mais  il  y 
a dans  le  bas  peuple  une  foule  de  malheureux,  qui, 
abandonnés  , ifolés  , ne  tenant  à rien  , ne  tenant 
rien  que  l’exiftence  de  leurs  parens , n’ayant  eux- 
mêmes  aucun  établificment , femblent  n’avoir 
civilement  point  de  famille. 

Il  n’y  a que  des  maifons  illuftres  ou  très-nobles  : 
il  n’y  a de  maifons  que  dans  les  fociétés  civiles  où 
il  fe  trouve  une  grande  inégalité  de  conditions.  On 
dit  fort  bien  des  Maifons  Souveraines,  cela  s’en- 
tend : mais  on  ne  comprend  pas  fi  bien  comment 
tant  de  familles  font  tout  à coup  érigées  en  mai- 
fons , (ans  titres  ni  d’ancienneté  ni  d’illuftration. 
Les  Médicis  étoient  des  hommes  nouveaux  , mais 
ils  furent  Princes.  11  s’eteint  beaucoup  de  grandes 
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tnnifons , parce  qu’en  général,  quelque  riches 
qu’elles  foient , elles  11e  fcmt  pas  allez  riches  pour 
avoir  des  enfans  : il  efl  vrai  qu’il  y a beaucoup  de 
familles  habiles  à leur  fuccéder  , 6c  meme  à les 
reflufeirer  avec  des  généalogies  que  Chérin  n'a  pas 
faites.  11  eft  à remarquer  que  ces  maifons , quoique 
leur  dénomination  ne  foit  cirée  que  de  la  maijort 
qu’elles  habiroient  originairement , n’habitent  plus 
ides  maifons  ; leur  habitation  eft  tout  au  moins  un 
Adre/j-fulTent-elles  logées  dans  un  appartement  de 
cent  écus  : & c’eft  aulli  leur  train  qu’ils  appellent  leur 
mai ( an. 

Ces  détails  né  font  point  du  tout  étrangers  à 
mon  deftein,  comme  on  pourroit  d’abord  le  croire. 
J’explique  notre  Langue  a&uelle  aux  races  futures. 


Radieux , Rayonnant. 

‘ D’abord  le  corps  radieux  eft  tout  rayonnant 
He  lumière.  L’eftiilion  abondante  de  la  lumière 
rend  le  corps  radieux  ; & l’értiiflîon  de  plufieurs 
traits  de  lumière  le  rend  rayonnant.  Vousdiftin- 
guez  les  rayons  du  corps  rayonnant  : dans  le  corps 
radieux  , ils  font  tous  confondus. 

Le  foleil  eft  radieux  .1  fon  midi  : à fon  coucher, 
il  eft  encore  rayonnant.  L’aurore  rayonnante  com- 
mence à jetter  des  feux  : l’aurore  radieuj'e  eft  dans 
tour  fon  éclat. 

L’éclat  fuppofe  la  ferénité  ; mais  des  rayons 
épars  ne  l’exigent  pas.  Ainfi  l’objet  rayonnant  n’a 
pas  befoin  d’être  ferein  , comme  l’objec  radieuk 
doit  l’être  ; 6c  au  figuré  , cetce  féréiiité , figne  dé 
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la  fatisfaffion  & de  la  joie,  c’eft  précifément  ca 
qui  cdate  dans  l’air  , dans  le  vifage  > fur  le  fronc 
radieux. 

Le  foleil  eft  radieux  avec  un  ciel  pur  : à travers 
des  nuées  tranfpatentes , il  n’eft  que  rayonnant. 
L’époux  qui  fort  enivré  de  la  couche  nuptiale,  eft 
radieux  : l’époux  qui  en  fort  glorieux , eft  rayon - 
nant.  A Dieu  ne  plaife  que  je  prétende  par-là  re- 
marquer une  tache  dans  l’image  de  l’Ode  facrée 
cù  Roufteau , d’après  le  Pfalmifte , repréfente  lç 
foleil  ouvrant  fa  carrière  : 

Comme  un  époux  glorieux  , 

Qui , dès  l’aube  matinale, 

• De  fa  couche  nuptiale , 

Sort  brillant  & radieux. 

0 A proprement  parler , les  rayons  émanent  du 
corps  radieux  ; & ils  environnent  un  corps  rayon- 
nant. 

. En  Optique,  le  point  radieux  jette  de  fan  fein 
une  infinité  de  rayons  : le  criftal , frappé  d’une  vive 
lumiero , eft  tout  rayonnant. , 

Une  femme  , couverte  de  diamans,  eft  rayon- 
nante y mais  elle  n’en  eft  pas  plus  radieufe.  Une 
payfanne,  parce  de  fa  feule  joie  & d’une  joie  pure, 
tft  radieufe , fans  être  rayonnante. 

Nous  difons  familièrement  d’un  homme  qui  a un 
air  de  bonne  fanté,  de  contentement , de  jubila- 
tion , qu’il  eft  radieux  : nous  difons  de  quelqu’un 
qui  vient  de  remporter  un  avantage  honorable , un 
grand  prix,  une  vittoire , qu’il  eft  tour  rayonnant 
.de  gloire.  Le  premier  eft  plein  de  fatisfaétion  ou 
de  joie  : les  hommages,  les  honneurs  environnent 
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le  fécond.  Le  Ledeur  remarquera  fans  doute  1» 
contrafte  de  l’image  riante  avec  l’image  févere  , 
formé  dans  ces  deux  phrafes  par  l’oppofition  des 
deux  cpichetes. 

0 Enfin  le  mot  radieux  marque  la  propriété  , la 
qualité  de  la  chofe  j & le  mot  rayonnant , une  cir- 
conftance  de  l^chofe,  le  fait  préfenr. 

Un  corps  lumineux  par  lui-même,  eft  plus  ou 
moins  radieux  • & quand  il  répand  fa  lumière,  il 
eft  plus  ou  moins  rayonnant.  # 

Le  Soleil  de  Juftice  eft  radieux  par  lui-même  : 
Jéfus  - Chrift  fera  rayonnant , quand  il  viendra, 
juger  les  vivans  les  morts. 

Ces  différences  nailîènt  prefque  toutes  de  la  va- 
leur des  terminaifons.  Anty  terminaifon  du  parti- 
cipe préfenr , lignifie  ce  qui  eft  aéfuel , ce  qui  fe 
fait , ce  qui  arrive , le  fait  ou  fes  circonftances  ; 
tandis  que  la  terminaifon  eux  défigne  la  propriété, 
l’abondance,  la  plénitude,  la  force. 

Ro  défigne  la  lumière  : les  Latins  en  ont  fait 
rad  j d’où  radiofus , radieux  : nous  en  avons  fait 
rais  t rayon  } d’où  rayonner , rayonnant. 


Râle  y Râlement. 

Ces  mots  imitent  parfaitement  le  bruit  ou  les 
ions  rauques  qui  forteut  de  la  gorge , lorfque  les 
canaux  de  l’expiration  font  obftrués  ou  embar- 
raftes , dans  l’agonie  fur-rour.  La  multitude  des 
onomatopées  fcnfibles , répandues  dans  toutes  les 
Langues,  devroit  au  moins  perfuader  aux  Philo- 
sophes qui  ne  veulent  rien  comprendre  au  prodige 
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de  la  formation  du  langage,  quela  Nature  en  donne 

le  modèle  & les  moyens. 

Mais  eft-ce  donc  pour  ne  rien  dire  que  de  râle 
on  a tiré  râlement  ? Je  croirai  que  ces  deux  mots 
lignifient  la  même  chofe , quand  on  m’aura  per- 
fuadé  que  ra'tfonnement  ne  veut  dire  autre  chofe 
que  raifon , & aiufi  de  mille  autres  exemples  fem- 
blables. 

Je  l’ai  déjà  dit  ailleurs  en  partant , & il  eft  bon 
de  le  rappeller  ici  : la  terminaifon  fubftantive  mené 
défigne  la  puilfance  , le  moyen  , l’inftru/nc/ir , ce 
qui  fait  qu’une  chofe  eft  ainfi , ce  qu’opere  l'agent , 
ce  par  quoi  un  effet  eft  produit.  Ainfi  râle  exprime 
le  bruit  que  l’on  fait  en  râlant  ; & râlement  marque 
la  crife  qui  fait  qu’on  râle , qui  donne  le  râle.  Un 
agonifant  a le  raie , 8c  il  eft  dans  le  râlement.  Vous 
entendez  le  râle  ; 8c  vous  voyez  la  poitrine  oppref- 
fée , la  gorge  embarrairée  , l’expiration  troublée 
par  le  râlement . 

Appliquez  cette  réglé  aux  mots  qui  ne  femblenc 
différenciés  matériellement  que  par  le  même  traie 
diftinétif.  Ainfi  de  rabais , rabaijjement  , ce  qui 
fait  qu’une  chofe  diminue  de  prix  : de  haujfe  , 
hautement , ce  qui  opéré  la  haufie  : d'habit , ha- 
billement , cet  enftmble  de  vêtemens  par  quoi 
on  eft  habillé  : de  raifon , raifonnement , ce  qui  fait 
ou  développe  une  raifon:  de  chaîne , enchaîne- 
ment, ce  qui  forme  ou  compofe  la  chaîne;  d'a- 
vance, avancement , ce  qui  produit  l’avance,  ce 
qui  fait  avancer  : de  biais , biaifement , ce  qui  fait 
biaifer,  aller  de  biais  : de  réglé , réglement , ce  qui 
donne  des  réglés  ou  établit  la  réglé  : d'abrégé , 
abrégement , ce  qui  abrégé  : de  foulas , foulage- 
aient,  ce  qui  foulage  ou  produit  le  foulas  : de 

rançon t 
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taàpony  ranponnement , a&e  de  rançonner,  &c. 

Je  fçais  que  la  terminaifon  me  a fe  prend  aidH 
fort  fouvent  dans  un  fens  pailîF*  & qu’elle  indique 
même,  avec  le  mot,  tantôt  la  caufe  , tantôt  Tenet; 
Tant  pis;  c’eft  un  abus,  c’eft  un  vice  dans  la  Langue* 
c’eft  le  G 'ne  d’une  Langue  pauvre  Ôc  amphibolo- 
gique. Puifque  nous  n’avons  qu'un  feul  mot  pour 
exprimer,  par  exemple,  le  mouvenent , & en  tant 

Îiu’il  eft  reçu  Ôc  en  tant  que  vous  le  donnez , il 
aut  bien  regarder  alors  le  mot  mène  comme  une  défi* 
nence  arbitraire  & d’ornement.  De  cette  ignorance* 
il  eft  encore  arrivé  qu’on  a proferir  Tantôt  le  mot 
fimple , tantôt  le  mot  compofé.  AinG  l’on  a ceftï 
de  aire Joulas,  mot  auiïi  expreffifqu'agréable  * parce 
qu’on  a cru  qu’il  étoit  aVanra^eufemenr  fuppléé 
par  foula^ement.  AirtG  Ton  s’efforce  de  bannir m- 
kaijjement  , mot  autrefois  très  - uGré  en  parlant 
des  monnoies,  pour  tout  donner  au  mot  rabais  t 
fans  obferver  que  le  rd'-ais  eft  produit  par  le  ra - 
hdiffevent  ordonné  ) & que  ce  dernier  mot  marque 
la  force  employée  & l’afke  de  puilTance  émané  pour 
produire  le  rabais  : l’Edit  ordonne  e rabai'Jement 
ôc  opéré  le  rabais.  Entin  il  faut  du  moins,  lotfque 
le  Gmple  & le  compofc  fe  trouvent  encore  enfemblà 
dans  la  Langue,  lailftr  à chacun  fa  valeur  natu- 
relle & primitive , ôc  par  conféquent  diftinguer  1# 
râlement  du  râle. 


Rancidité  t RanciJJuréi 

Ces  termes  déftgngnt  la  côrfuption  deigfaifîei 
.te  des  huiles  qui  ont  conrraâ^un  eoûr  fore  &:  âcre# 
u ne  odeur  üinnte  ou  défag^able , Si  ordin  airenaeaé 

Tome  IV.  B 
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■une  couleur  jaune,  Toit  en  vieil  liftant , foit  par  îa 
chaleur.  Le  lard,  la  viande  falée,  les  contuures 
mêmes,  deviennent  ronces. 

Rancijjure , dit-on , qualité  de  ce  qui  eft  rance  ; 
fynonyme  de  rancidité , mais  peu  unté.  La  ran- 
cijjure n’eft  pas  proprement  la  qualité  de  rance.  Ce 
mot  n’eft  pas  plus  fynonymede  rancidité , c\ue pour- 
riture ne  Veft  de  putridité.  Enfin  rancijjure  tft  un 
mot  ancien  dans  la  Langue,  qui  mérite  d’être  con- 
fervéautantau  moins  que  rancidité,  quiparoît  être 
un  mot  nouveau  ou  fort  peu  ufité  ci-devant,  puis- 
que le  premier  Dictionnaire  de  l’Académie  n’en  a 
pis  fait  mention.  Nous  difons  aufli  fubftantivemenc 
le  rance, -o u pour  marquer  l’odeur  de  la  chofe 
tance , ou  pour  diliinguer  la  partie  rancie  du  refte 
de  la  chofe. 

Je  l’ai  déjà  dit,  ité  marque  la  qualité  ; ure 
marque  l’effet.  La  rancidité  tft  donc  la  qualité  du 
corps  rance  \ la  ranci[)ure  tft  donc  l’effet  éprouve 
par  le  corps  ranci.  La  rancidité  gît  dans  les  prin- 
cipes qui  vicient  le  corps  : la  rancjjure  tft  dans  les 
parties  qui  font  viciées.  II  faudrait  combattre  la 
rancidité  comme  on  combat  la  putridité , caufe  du 
mal  : il  faut  ôter  la  rancijjure , s’il  eft  polfible  , 
comme  on  ôte  la  pourriture,  produit  du  mal. 

Ce  qu’on  appelle  rancidité  tft  moins  une  qua- 
lité qu’un  accident  , ou  ce  n’tft  qu’une  qualité 
accidentelle  :.ce  qu’on  appelle  rancijfure  tft  par- 
faitement défigné  par  ce  mot  félon  les  réglés  de 
l’analogie.  Voilà  pourquoi  j’ai  prétendu  que  ce  der- 
nier mot  valoir  bien  le  premier.  La  terminaifon 
ijiure , & en  général  ure , tft  fpécialement  confa- 
créç  à défigner  la  corruption  &:  la  faleté,  & à qua- 
lifier des  parties,  des  objets  gâtés,  ou  retranchés. 
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Bit  rejettes,  à caufe  de  quelque  mauvaife  qualité. 
C’eft  ainfi  que  nous  difons  chanciÿ'ure , moiJiffuret 
pourriture , &c.  ; tomme  nous  difons  coupure  , 
brûlure  , blejjure , &c.  pour  défigner  un  dégât, «un 
défigm-ement , un  mal.  C’eft  encore  ainfi  que  nous 
appelions  rognures , raclures , balayures , o r dures t 
ratïjjures , &c*  ce  qu’on  retranche,  fupprime  Sc 
rejette. 

La  lettre  R , les  mots  ra , far , raac , ont  fur- 
tout  la  propriété  d’exprimer  la  rudeffe , l’âpreté  , 
la  dureté,  quelque  mauvaife  qualité  qui  pique, 
bleffe , rebute , comme  celle  des  corps  rances . 
1 lanc  indique  particuliérement  une  humeur  mau- 
vaife, corrompue,  défagréable.  Ainfi  le  latin  ran- 
eor  fignifie  également  rancune  & ranci'Jure.  Rai 
lignifie  proprement  mauvais,  gâté,  puant,  infeCt. 
Rancort  rancijjure  3 marque  un  effet  de  la  corrup- 
tion , comme  muccrr , moïfijfure , l’effet  de  l’humi-* 
dité.  Tout  parle  en  faveur  de  rancijfure . 


Rapiécer , Rapiêceier  , RapetaJJer . 

Fendant  que  de  bons  & beaux  efprits  s’oc- 
cupent , non  fans  quelque  fuccès . â former  & â 
mettre  en  vogue  un  langage  curieux  & myftique  , 
ingénieufement  tiré  des  Dictionnaires  d’Arts  & dé 
Sciences,  ne  dois-je  pas  m’excufer  devant  le  Pu- 
blic , fi  j ofe  le  ramener  à la  Langue  vulgaire , pouf 
expliquer  des  mots  aufti  communs  Sc  aulli  humbles 
que  ceux  du  préfent  article  ? Je  le  conféré  j je  ne 
m’attache  qu'à  la  Langue  Françoife  , à celle  quel 
tout  le  monde  parle , & dans  laquelle  tous  nos  boriS 

Bij 
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Auteurs  ont  écrit  jufqu’à  ce  jour.  C’eft  à nos  mo- 
dernes Amphigouriftes , qui  parlent  toujours  pein- 
ture ou  fcuipture,  phyfique  ou  chimie,  Scc.  quand  - 
il  îj’eft  queftion  ni  de  fcience  ni  d’art , à s’enrendre 
eux-mêmes  Sc  à fe  faire  entendre.  Ce  n’ell  pas  qu’il 
n'y  air  quelquefois  des  termes,  des  applications, 
des  alluhons , des  comparaifons  bonnes  & agréables 
à tirer  des  cabinets  & des  ateliers  ; mais  il  faut , 
à l’cAcmple  de  nos  bons  Ecrivains , fe  tenir  toujours 
à portée  du  Le&eur  ordinaire  ; il  ne  faut  emprun- 
ter un  langage  étranger,  que  pour  donner  à-i’inf- 
truélion  plus  d’agrément  ou  de  clarté  ; il  faut  fça- 
voir  avec  fobriété , & ne  jamais  parler  pour  avoir 
l’air  de  fçavoir  Sc  de  fe  fingulariler  , fur -tout  par 
des  mots  & des  expreffions  qu’il  eft  fi  facile  d’ap- 
prendre & même  de  former.  Pour  moi,  je  prends 
la  Langue  telle  qu’elle  eft  faire  ; & fi  je  parviens  à 
en  relever  le  prix  par  de  vrais  c claircillemens , je 
croirai  avoir  fait  un  travail  utile  : j’en  demande 
pardon  aux  Fripiers  & aux  Savétiers , mais  je  ne 
puis  pas  dire  avec  eux  un  travail  conféquent. 

Mes  Le&eursconviend  ont  bien  qu’ils  font  fou- 
vent  obl’gés  d’entendre  Sc  quelquefois  de  dire , 
rapiécer t rapiéceter , rap.tajfer , quoique  peut-être 
ils  aiment  mieux  fe  fervir  du  mot  générique  rac- 
commoder y contens  d’exprimer  par  un  mot  plus 
diftingué  l’idée  vague  de  remettre  en  bon  ordre 
ou  en  bon  état.  Ils  conviendront  bien  auflî  que  ra- 
piécer ou  rapetaffer  des  bas  ou  des  habits , ce  n’eft 
pas  les  raccommoder , de  la  maniéré  donton  raccom- 
mode un  mur,  ou  un  carrofïe,  ou  une  coiffure.  Ils 
conviendront  encore  qu’ils  diront  plutôt  radouber 
un  vaijjèau  Sc  reparer  une  maifon  , que  raccommo- 
der une  maifon  ou  un  vaifleau , par  la  raifon  que 
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les  deux  autres  verbes  font  cou  (acres  à tel  genre  de 
travail,  & connus.  Pourquoi  donc,  quand  il  s’a- 
gira de  mettre  & remettre  des  pièces , ne  pas  pré* 

• férer  les  mots  propres  à fpécifier  ce  raccommodage 
particulier? 

Peth,  en  celte,  peu,  petit,  portion,  piece  i 
pes  y piece,  morceau  , fragment}  mot  oriental  & 
de  plufieurs  Langues.  Rapùcer,  c’eft  mettre  des 
p eces  ou  remettre  une  piece , fans  modification. 
Rapiéceeer , c’tft  remetrre  fans  cede  de  nouvelles 
pièces  ou  mettre  beaucoup  de  petites  pièces  ; & 
marque  dans  ce  verbe  la  réduplication  ou  un  dimi- 
nutif. RapetajJ'er , c’eft  mettre  grodiérement  de 
grades  pièces  & les  entader  : petajjoun  , en  lan- 
guedocien, petite  piece  \ pétas  y grade  piece.  On 
rapiécé  un  bas , du  linge , un  meuble  auquel  on 
met  proprement  une  piece  : on  rapiccete  les  meu- 
bles , le  linge , les  vçremens  qu!on  eft  toujours  à 
rapiécer , ou  l’on  ne  voit  que  pièces  & petites 
pièces.  On  rapeta[fe  de  vieilles  hardes  , de  vieux 
effets  qui  ne  font  plus  que  des  lambeaux  recoufus 
ènfemble  ou  appliqués  les  uns  fur  les  autres. 

Nous  difons  auili  ravauder , c’eft  à-dire,  raccom- 
moder, rajufler  tellemenr  quellement  à l’aiguille 
des  bas  & autres  hardes  qui  n’en  valent  pas  la  peine  ; 
c’eft  toujours  un  mauvais  ouvrage  fait  fur  de  mau- 
Vaifes  chofes  avec  ou  fans  pièces  ; quoique  ce  mor, 
formé  dis  val  (valeur)  changé  en  vaud , indique 
le  dedein  de  redonner  au  moins  à la  chofe  quel- 
que valeur  qui  la  rende  propre  à fervir.  On  die 
quelquefois  rapfoder , c’eft-à  dire  coudre,  recoudre, 

! oindre  enfômble  des  pièces , des  morceaux  , des 
ambeaux  : du  grec  rapfot  coudre,  joindre  en- 
semble j rapfodie , morceau , fragment.  On  dit  en- 
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fore  raccoutrer , c’tft  à dire, raccommoder,  rajufterj 
xagcncer  l'accoutrement , les  pièces  de  l’accoutre* 
ment , habillement , équipage  lingulier  ou  bizarre  s 
de  coutre , on  a dit  accoutrer , accoutrer  un  champ, 
le  cultiver,  le-fillonner , le  mettre  en  bon  état  : 
mais  je  crois  que  coudre  Sc  couture  ont  la  meme 
prigine  j car  la  couture  lie  deux  chofes  coupées  ou 
&P  irces,  en  formant  une  elpece  de  raie  ou  de 
Jillon.  Raccommoder  offre  diftin&ement , fans  parler 
de  la  réduplication  , des  rapports  de  mefure  & de 
convenance  entre  les  objets  ( com  , avec , modus  , 
mefure)  : rajujler , des  idées  d’ordonnance  & de 
jufttfle  (de  jofly  qui  va  bien,  s’accorde  parfaite- 
ment) ; rageneçr , les  effets  de  la  dextérité  & de 
1 induitrie  ( de  gen  , ingtntum , génie,  induftrie  ), 


RoJJurcr , Jjjltrcr  quelqu’un^ 

J’i nt r Avertis  ici  Tordre  dans  lequel  j’a| 
coutume  d’annoncer  les  fynonymes , pour  indi- 
quer d’abord  , par  l’acception  connue  du  pre- 
mier , l’acception  fjnguliere  qu’il  s’agit  de  con/ï- 
dérer  dans  le  fécond  ; à fçavoir  celle  de  rranquil- 
lifer,  calmer  les  inquiétudes  ou  les  craintes , infpirer 
de  la  confiance,  donner  de  l’alluçance,  mettre  dan$ 
Un  état  de  fécurité. 

Après  que  nos  grands  Poctes  ont  employé  le 
mot  apurer  dans  le  fens  de  raturer,  depuis  Mal- 
herbe jnfqu’â  Roulfeau , je  n’oferois  fouferire  à la 
profcripcion  prononcée  contre  cet  ufage  ; il  paroîç 
bien  établi  en  Poélîe. 

La  Poche , pour  fe  faire  une  Langue  propre , 
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détourne  les  mots  de  leurs  applications  ufitées 
dans  la  profe  : c’eft  fon  droit  ',  c’eft  l’efprir  de 
lachofe  même.  Ainfi  , que  les  Profateurs  nedifenr 
point  afjurer  pour  iranjuilUJer  quelqu’un  , ce  ne 
lera  pour  les  Pocres  qa’un  nouveau  motif  de  parier 
ainlî , pourvu  que  ce  langage  n’ait  rien  de  forcé  , 
rien  que  de  jufte.  Mais  ici , n’a  point  ofé , la  pocfie 
n’a  point  imaginé  ; elle  s’eft  contentée  de  conferver 
une  acception  autrefois  reçue  dans  tous  les  genres 
d’écrire.  Amyot  dit,  dans  la  vie  d’Artaxerces , que 
ce  Prince alloic  lui  même  montrant  la  tête  de  Cyrus 
à ceux  de  fes  foldats  qui  fuyoient  , pour  les  ajjurer. 
Il  feroit  facile  de  multiplier  les  exemples. 

Il  eft  tout  naturel  qu’on  n’ait  pas  refufé  au  mot 
ajfwer  une  acception  qu’on  a généralement  donnée 
à ceux  de  rafurer  & d 'affurance.  11  doit,  au  con- 
traire , paroître  fingulier  qu’on  ne  puille  pas  dire 
d’un  homme  qui  a de  X affurance , qu’il  eft  affuré\ 
& qu’on dife  d’un  homme  qu’il  eft  raffuré,  quand 
il  n’a  pu  être  affuré.  D’ailleurs  affurer  fignifie  pro- 
prement affermir , rendre  ferme , infpirer  de  l’af- 
furance  : & ne  rend  - on  pis  une  perfonne  ferme 
tout  comme  une  chofe  ? Et  pourquoi  enfin  ne 
diroit-on  pas , félon  l’ufage  de  l’élocution  figurée  , 
affûter  l’efprit  de  quelqu’un,  affurer  quelqu’un  ^ 
t affurer , comme  on  dit , au  propre , affurer  fa 
main,  fes  pas , fa  tète,  fon  corps?  Madame  de 
Sévigné  dit  fort  bien  , en  parlant  de  M.  de  Pom- 
ponne : >•  En  vérité  je  ne  m’accoutume  point  à la 
» chute  de  ce  Miniftre,  je  le  croyois  plus  affurè 
» que  les  autres > parce  qu’il  n’avoit  point  de  fa* 

veur 

La  Poéfie  a donc  eu  raifon  de  conferver  la  ma- 
niéré de  parler,  que  la  profe  2 laiifé  perdre. 

B iv 
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L’emploi  poétique  d’aflurer  ainfî  juftifié , il  ne 
différé,  dans  ce  tens , cie  Ton  compofé  rajjurer% 
que  par  la  prcpolîtion  re,  r , qui  marque  la  réité- 
ration , le  redoublement , le  retour,  le  rétab'ifTe- 
irentde  la  chofe  dans  fon  état,  ou  le  redoublement 
d’adion  & d’efforts  pour  l’y  ramener.  Ainfi  vous 
affine^  celui  qui  n’ift  pis  ferme  ou  réfolu , qui  n’a 
pasafltz  de  force  & de  confiance,  qui  n’eft  pas  dans 
un  état  de  fécuriré  : vous  rüjjurt ç celui  qui  eft 
abandonné  à la  crainte  ou  à la  terreur,  qui  eft  tout- 
à-fair  hors  de  l’alïietre  naturelle  , qui  ne  peut  être 
ramené  & tranquillifé  qu’avec  beaucoup  de  foins, 
de  fecours , de  reionfort.  Le  premier  n’a  pas,  dans 
l’état  t ù il  eft , toute  l’énergie  dont  il  a befoin  : le 
fécond  a perdu,  dans  la  crife  où  il  fe  trouve,' celle 
dont  il  éprouve  la  néctftîté.  La  différence  eft  da 
plus  au  moins. 

Je  fuis  debout , 5ffez  ferme  pour  ne  pas  xomber, 
lî  on  ne  me  pouffe  violemment  : je  crains  l’impul- 
lîon  ; je  me  roidis,  je  me  mets  en  défenfe,  je  m ab- 
jure : j’ai  reçu  le  choc  ; je  m’ébranle , mon  corps 
chancelé  , mes  mains  cherchent  lin  foutien  ou  un 
appui,  je  redouble  d’efforts,  je  me  rajjure.  Tranf- 
portez  au  moral  ou  appliquez  figurément  cette 
image. 

Dans  les  Voraces^  Camille,  en  expofant  les 
viciffîrudes  qu’elle  a éprouvées  en  un  feul  jour,  dit  s 

Un  Oracle  m’ofure , yn  fopge  me  travaille  ; 

La  p ix  calme  l'effroi  que  me  fait  la  bataille. 

Ce  mot  eft  là  très-bien  employé.  En  effet,  d’abord 
l’oracle  ajjure  Camille  en  confirmant  fes  efpérances, 
en  lui  infpirànr  la  confiance  qu’elle  n’ofoic  conce- 
voir d epoufer  Curiace  j il  ne  la  ntjjure  pas , car  il 
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ne  la  fait  point  pafTer  de  la  crainte  à la  fécurité  : 
mais  fi  le  longe  avoir  d’abord  travailla  Camille  , 
& que  l’Oracle  eût  enfuite  calmé  Tes  craintes, 
diflipé  fon  effroi , elle  auroit  été , à proprement 
parler,  raffurée , puisqu'elle  auroit-palîe  d’un  état 
d alarmes  â celui  de  la  tranquillité  ou  d'une  efpé- 
rance  légitime. 

£fther  dit  que  la  bonté  d’Affiierus  Yaffure  autant 

Su’elle  1’honore;  cette  bonté  Yaffure  par  la  cota-. 

ance  qu’elle  lui  infpire  : par-la  le  perfonnage 
n’indique  aucun  Sentiment  de  trouble  8c  de  frayeur, 
qui  ait  précédé;  mais,  par  le  mot  rafjurer , il  autoit 
marqué  une  allufon  au  trouble  & à la  frayeur  dont 
la  bonté  du  Roi  la  délivre. 

Sans  doute  les  Poètes  n’obfervenr  pas  touiours 
cette  différence,  8c  il  ne  ferait  pas  toujours  néct-fi- 
faire  de  l’obferver  en  profe  : très  - Souvent  l'idée 
commune  Suffit;  & l’idée  accefîoire  e1*  f'cile  1 
Suppléer.  Il  n’y  auroit  plus  de  pocfie  , s’il  falloir  que 
le  Poëre  n’employât  les  termes  que  dans  leur  Sens 
rigoureux.  Ainfi  Boileau  a fort  bien  pu  dire  dans 
le  Lutrin  ; 

Le  Chantre  s’arrêtant  à cet  endroit  funtûe, 

A Ses  yeux  effrayés  laiffe  dire  le  refte. 

Girot  en  vain  Yajfurt , & riant  de  Sa  peur. 

Nomme  fa  vifion , l’effet  d’une  vapeur. 


Ravager  3 Défoler  , Divajhr%  Saccager. 

Ravager  vient  du  mot  primitif  rav , rap , en 
celte  rhaib , en  grec  en  latin  rap,  rapere , &c., 

prendre , arracner , ravir , enlever  de  force , em^ 
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porter.  M.  de  Gébelin  applique  proprement  ce  mot 
aux  produ&ionsde  la  terre  : en  effet  ag\ak,aikt 
déligne,  dans  les  Langues  orientales  & dans  la 
plupart  des  Langues  européennes  , un  champ  ; ager 
en  latin  ; en  vieujt  fraiîçois  aiee  , territoire  ; en 

f;al!ois  aye  , piys,  habitation  ; ach  , champ  en  ir- 
an  Jois  , habitation  dans  plufieurs  Langues. 

Défoier  vient  de  fol , feul  félon  l’opinion  com- 
mune, 8c  lignifie  proprement  réduire  en  folitude . 
C’tft  ainfi  que  les  Latins  entendoient  le  mot  dejo - 
lare.  Pline  le  Naturalise  dit  des  lieux  désolés  \ Co- 
Jumelle  , des  champs  defo/és  j Stace  , des  Pénates 
défo'.és , c’eft  à-dire,  délailfés,  abandonnés.  De  jo- 
inte 8c  Jolitary  font  fynonymes  en  anglois.  Nous 
difons , dans  ce  fens , ijolé.  Ce  verbe  ne  tiendroit- 
i>  pas  aulli  au  mot  jol , terre  ? Il  défigneroit  aulli 
paifaitenient  un  fol  nu  , dénué  , déhiffe. 

Dévajler  vient  dewu/?.  sajl , gâter,  faire  le  dé- 
gât : en  analois  wajl , gâter , dév’fter  ; latin  vaf- 
tare , dcvajlare , faire  un  grand  dégât,  détruire, 
dépeupler,  réduire  en  défert  ; allem,  u'u/?,  dé- 
fett , 8cc.  La  dcvajlatton  attaque  également  les 
chofes  & les  perfonnes  : ainfi  Virgile  dit  dévajler , 
pour  dépeupltr  un  champ  de  cultivateurs.  Vajl 
marque  aulli  l’étendue  8c  "l’excès. 

Saccager  vient  du  mot  primitif  hac  , adouci  en 
yùc,  couteau  , poignard  , ep?e  , hache  : c’eft  pro- 

{ «renient  égorger,  m.illacrer , palfer  au  fil  de  l’cpce 
es  habitans  d’une  ville , mettre  à feu  & à fang , 
détruire.  Cette  idée  , comme  idée  propre  du  mot , 
devroir  toujours  être  dominante,  lorfqu’on  attache 
au  terme  les  idées  particulières  de  pillage  , de 
bouleverfement , de  ruine  idées  qui  ne  font  natu- 
rellement que  fecoudaires  & accellou es.  Aulli  n’efl* 
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ceqn’hyperboliquement&  abufivement  quon  die 
faceager  pour  désigner  des  pilleries  , des  dégâts  , 
des  dtfordres  particuliers. 

Les  a&ions  exprimées  par  chacun  de  ces  verbes 
font  fi  fréquemment  & fi  naturellement  réunies  & 
mêlées  dans  la  plupart  des  cas  où  l’on  a coutume 
de  les  employer , qu’il  n’eft  pas  étonnant  que  leurs 
idées  difiinétives  foient  fouvent  confondues  &C 
même  réduites  â l’idée  commune  de  deftruétion. 
Cependant  l’idée  rigoureufe  de  ravager  eft  d’en- 
lever, renverfer,  emporter,  entraîner  les  produc- 
tions & lesbiens  par  une  aélion  violente,  fubire, 
impérueufe  : celle  dedéfolex  tftde  diflîper,  chafier, 
exterminer,  détruire  la  population  jufqu’à  faire 
d’une  contrée  une  folitude  , ou  à la  réduire  à un 
fol  nu  par  des  attentats  ou  par  des  influences  ma- 
lignes , funeftes  & mortelles  : celle  de  dîvafler  eft 
de  tour  moillonner  , renverfer , écrafer  , détruire 
dans  une  étendue  plus  ou  moins  vafte  de  pays,  de, 
maniéré  à n’y  Jaifler  qu’un  défert  fans  habitans  & 
fans  traces  de  culture,  avec  une  fureur  fin» frein, 
fans  arrêt  8c  fans  bornes  : celle  de  faccager  eft  de 
livrer  au  carnage , remplir  de  meurtres,  inonder 
de  fang  une  ville,  des  lieux  peuplés,  avec  une  fé- 
rocité armée  d’inftrumens  de  mort , de  défolation  , 
de  deftru&ion.  * . ’ 

. Les  torrens , les  flammes  , les  tempêtes  ravage- 
ront les  campagnes.  La  guerre , la  pefte , la  famine 
défileront  un  pays.  Tous  ces  moyens  terribles 
la  tyrannie  fifcale  fur-tout , des  inondations  de  bar- 
bares dévajlerorft  un  .Empile.  Des  foldars  effrénés, 

, des  vainqueurs  féroces , des  barbares  Jaccageront 
Une  ville  prife  d’aflaur. 

Un  champ  eft  quelquefois  plutôt  ravagé  paç 
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«ne  nuée  d’infe&es  que  par  les  bêtes  farouche*  J 
& c’eft  ainfi  que  les  Commis  & les  Valets  des, 
fiachas  & Soubachas  ravagent  plus  un  Empire  que 
ne  le  fait  le  Defpote  lui-même.  Lorfqu’un  volcan 
vient  de  défoler  une  Ifle , il  lailTe  au  moins  fur  les 
terres  une  lave  fertile  qui  rappelle  & ranime  la  po- 
pulation ; au  lieu  qu’une  grande  Capita'e  qui 
epuife  la  iubftance  des  Provinces  en  même  temps 
qu’elle  répand  fur  elles  une  mortelle  infeétion , les 
défoie  fans  reflource.  On  parle  beaucoup  de  la  ty- 
rannie qui  a dév afté  quelques  Empires  : que  ne 
parle-t  on  aulTi  de  l'anarchie  qui  les  dévafle  prefque 
tous  ? S’il  eft  vrai  que  1 Soif  du  fang  a fait  faccager 
quelques  villes , il  eft  bien  certain  que  la  foi!  de 
l’or  en  a fait  Jaccafer  cenr  fois  davantage. 

Des  brigands  qui  ne  cherchent  que  le  butin  , 
ravagent.  Des  Pirates  qui  veulent  auflî  uhe  proie 
ou  des  efdaves,  dÿo'ent  Des  barbares  qui  fe 

Elaifent  à détruire  , dévajlent.  Des  vainqueurs  ef- 
:énés  qui  n’ambitionnent  que  de  lîgnaler  leur 
vengeance , fà^cagent. 

Rien  ne  rélifte  au  ravage  ; il  eft  rapide  & ter- 
rible Rien  n’arrête  la  déjo/ation  , elle  eft  cruelle 
& impitoyable.  La  dévajlation  n’épargne  rien  ; elle 
eft  féroce  & infaisable.  Le Jaccagemeru  ne  refpeéte 
rien  ; il  eft  aveugle  & fourd.  • J 

Le  rivage  répand  l’alarme  & la  terreur;  la  dé- 
flation , le  deuil  & le  défefpoir  ; la  dévajlation  3 
l’épouvante  & l’horreur  ; le  Jac , la  conftemation 
& l’horreur  du  jour. 

. Quelle  quelle  ioit . de  Soldats  ou  de  Commit 
ou  de  Juftûiers  ou  d’enfans,  route  armée  ravagé. . 
Tout  vice  de  gouvernement  eft  une  efpece  de  mor- 
talité qui  dcjole.  11  n’y  a qu’à  opprimer  le  cultiva- 
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leur  , pour  qu’un  Etat  fe  dévajle.  De  tous  les  ani- 
maux le  plus  féroce,  féroce  même  plus  que  tous  les 
autres  enfemble,  l’homme  feul  Jaccage. 

i 


Rebelle  , Infurgent. 

Ces  termes  défignent  également  celui  qui  s' éleve 
contre.  Reballe  eft  tiré  de  la  racine  bal , bel , qui  mar- 
que l’élévation , & qui  défigne  auili  la  main  levée 
pour  lancer , repoulïer , réfifter  : de  là  le  latin  bel- 
lum , guerre } bellare , faire  la  guerre.  Ainfî  rebellart 
fignihe  recommencer  la  guerre , ainfi  que  repouiïer, 
repulluler , s’élever  malgré  lès  obftades.  Jnfurcent 
eft  formé  de  furg,  fourc e,furgere , fourdre  ou  fe 
lever , infurgerc  , s'élever  contre  , s’oppofer  hau- 
tement. Il  eft  clair  que  ce  mot  , n’exprinaant  que 
l’oppofition  ou  la  réuftance  fimple , fans  autre  rap- 
port , il  n’a  point  ce  cavaétere  odieux  affeélé  à celui 
de  rebelle  par  un  ufage  confiant  & fondé  fur  les 
rapports  naturels  du  mot,  quand  il  eft  appliqué  aux 
perfonnes. 

Infurgent , qualification  aujourd’hui  fi  connue, 
îi’eft  pas  aufiï  nouveau  qu’on  pourrait  le  croire.  Le 
Di&ionniire  de  Trévoux  remarque  que  les  rela- 
tions 8c  les  gazettes  ont,  dans  différentes  occafions , 
donné  le  nom  A'infurgens , aux  levées  extraordi- 
naires de  troupes  faites  en  Hongrie  pour  la  défenfe 
du  pays  ou  pour  quelque  autre  grand  deftein  : ce 
genre  de  levée  extraordinaire  s’appelloit  infurrec - 
lion.  L’Auteur  de  l’Efprit  des  Loir,  1.8  c.  1 1 , 
parle,  d’après  Ariftote  , Polit.  1.  1 1,  c.  10  , de  l’ in- 
furreüion  uficée  chez  les  Crécois.  Pour  tenir  les 


jô  Synonymes  François. 

Cofmes  ou  Magiftrats  annuels  dans  la  dépendance 
des  Loix , de  fimples  citoyens  fe  foulevoient  contre 
eux  , les  chaiToienr , & les  réduifoienc  à une  con- 
dition privée.  Le  lïberum  veto  des  Polonoiseft  une 
infurredion  légale  & meme  conftitutionelle.  Ainfi 
l’ufage  établi  de  ces  mots  confirme  le  fens  favora- 
ble attribué  à celui  d 'infurgent,  tout  comme  l’em- 
ploi qu’on  en  a fait  dans  la  querelle  de  la  Grande- 
Bretagne  avec  fes  Colonies  d’Amérique.  Les  Co- 
lons etoient  appellés  rebelles  par  les  Royaliftes,  ôc 
injurgehs  par  leurs  amis. 

Uinjurgent  fait  donc  une  a&ion  légitime  ou 
légale  ; & le  rebelle , une  aéf ion  perverfe  & cri- 
minelle. Le  premier  ufe  de  fon  droit  ou  de  fa  li- 
berté , pour  s’oppofer  à une  réfolution  ou  s’élever 
contre  une  entreprife  : le  fécond  abufe  de  fa  liberté 
& de  fes  moyens,  pour  s’oppofer  à l’exécution  des 
Loix  & s’élever  contre  l’autorité  légitime.  11  ne 
faudra  que  des  réclamations  authentiques  & fer- 
mes qui  arrêtent  les  dtfleins  contraires , pour  être 
appelle  infurgent.  11  faut  des  voies  de  fait  vio- 
lentes qui  arrêtent  le  cours  de  la  Juftice,  pour  être 
déclaré  rebelle.  Si  l 'infurgent  s’arme , c’eft  contre 
l’oppreflîon  & pour  la  defenfede  la  Patrie  : le  re- 
belle s’arme  pour  fes  propres  ddfeins  & contre  la 
République  elle-même.  Celui-là  réfifte  à la  puif- 
fance  ennemie  ; celui  ci  va  même  attaquer  la 
puiflance  tutélaire. 

Le  peuple  Romain , foulevé  fi  fouvenr  contre  le 
Sénat,  étoit  infurgent  aux  yeux  des  uns  , & rebelle 
aux  yeux  des  autres  : mais  fes  fuccès  décidèrent 
toujours  la  queftion  en  fa  faveur.  On  lit  qu’à  l’inf- 
tallation  des  Rois  Anglo-Saxons  fur  l’ancien  trône 
d’Angleterre,  le  Monarque  difoit,  en  remettant 
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l'épée  à un  grand  Officier,  comme  Trajan  au  Pré' 
fet  du  Prétoire,  & par  une  formule  uficée  , Sers- toi 
de  cette  épée  pour  moi  , fi  je  fois  régner  les  Loix  j 
contre  moi , fi  je  les  viole  le  foulévement  étoic 
donc  alors  ou  injurredion  ou  rébellion , fui  vaut  la 
différence  des  cas.  C eft  à la  conftitution  à juger. 

YD'infurgent  nous  avons  fait  i/ijur pente  : nous 
avions  déjà  infurredion.  L'in/urredion  eft  l’ao 
rion  de  fe  foulever  contre  : Xinfurgence  eft  un  état 
A' infurredion  continuée  ou  foutenueu  Voyez  l’ar- 
ticle fuivanr. 


Rébellion  , Révolte. 

Ces  mots , malgré  leur  reflemblance,  n’ont  rien 
de  commun  dans  leur  origine  , fi  l’on  met  à part 
le  rt  qui  marque  la  réitération  ou  la  réadion.  Ré- 
bellion vient , comme  rebelle , de  bel , élévation, 
foulévement.  Révolte  vient  de  vol , volt , rond  , 
tour  : d’où  les  mots  latins , volgere , volvere , &c.  , 
tourner  , rouler  ; & nos  mots  volte , tour  & dé- 
tour , volter  y évolution  , révolution  , &c.  Ainfi 
rébellion  exprime  proprement  l’aétion  de  s élever 
•ontre  ^ & révolte  , le  fait  de  fe  tourner  contre. 
Dans  l'italien , ribellare  eft  fyuonyme  de  ri  forge  re , 
& rivoltare  de  rivolgere.  En  anglois,  rjbell , c’eft 
to  raife  ngainfi  j & rivolt , to  turne  againfl , &c. 

Ces  deux  images  ne  rappellent  point  les  mêmes 
idées , fi  ce  n’eft  uneoppofirion  commune.  Rébel- 
lion marque  la  défobéiftance  & le  foulévement  ; 
révolte  , la  défeétion  & la  perfidie.  Le  rebelle  s’é- 
lève contre  l’autorité  qui  le  preftè  j \eÇrivolté  s’eft 
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tourné  contre  la  Société  ï laquelle  il  étoir  voué. 
La  rébellion  a un  motif  apparent , la  contrainte 
exercée  par  l’autorité  : il  n'y  a pas  un  motif  appa- 
rent dans  la  révolte , effet  d’une  inconftmce  effré- 
née. L’objet  du  re  elle  eft  de  fe  fouftraire  ou  d’c- 
chapper  à h puifTance  • l’objet  du  révolté tft  de  ren* 
verier  8c  de  détruire  la  puillance  8c  les  Loix  qu’il 
a reconnues.  La  rébellion  fait  réfiftance  : la  ré- 
volte fait  une  révolution.  La  rébellion  fccoue  le 
joug  : la  révolte  l’a  brifé, 

O Si  nous  oublions  cette  différence  e^entielle 
8c  primitive  des  mots , nous  les  diftinguerons  en- 
core par  leur  formation.  Selon  fa  terminaifon  fî 
fouvent  expliquée,  rébellion  marque  1 aétion  des 
perfonnes  ; 8c  révolte  m irque  l’état  des  chofes.  Un 
üde  de  réfiftance  ferme , rtit  rébellion  : une  rébel- 
lion ouverte  8c  foutenue  par  des  aéles  éclarans  8c 
multipliés  de  violence , fait  révolte.  La  rébellion 
eft  la  levée  de'bouclier  : la  révolte  eft  la  guerre 
déclarée.  La  r bel  ion  pille  à la  révolte.  Ce  que  la 
rébellion  commence  , la  révolte  le  confomme.  11 
faut  étouffer  la  rebe'lion  à fa  naifTance , pour 
qu’elle  ne  dégénéré  pis  en  révolte. 

Les  Latins  difoient  rebdlio  8c  re  e’lium  j le  pre- 
mier de  ces  mots  exprime  l’aâion , l’aéke  ; le  fé- 
cond, l’effet,  lachofe  produite,  félon  la  valeur  de 
la  terminaifon  propre  au  participe  p.iflif  neutre.  Ré- 
bellion eft  le  latin  rebtllio  : révolté  jépo'id  à rebel - 
lium  ; & dans  le  fens  le  plus  littéral  , c’eft  la 
chofe  révolue  , ou  la  révolution  opérée,  un  état  de 
révolution. 

Ainfî , dans  un  fens  fpiriruel,  lorfqtie  la  chair 
réfifte  à l’efpric,  c’eft  une  rébellion  : fi  elle  lui  di(- 
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pUte  opiniâtrement  l'empire  , c’eft  une  révolte , 
un  état  de  guerre.  Un  péché  eft  une  rébellion 
contre  Dieu  ; l’impiété  confiante , une  révolte. 

O Cependant  la  rébellion  eft  quelquefois  fou- 
tenue  comme  la  révolte.  On  perlifte  , on  perféyere 
dans  fa  rébellion  par  une  réhftance  inflexible  , par 
une  réfolution  ferme  , par  un  attachement  opiniâtre 
à fes  defieins  : mais  les  ades  hoftiles,  les  attentats , 
les  défordres  publics  fe  fuccedent , fe  multiplient  , 
s’étendent  fans  celle  dans  la  révolte  qui  conftitue 
un  état  de  guerrei 

O Enfin  la  révolte  a toujours  quelque  chofe  de 
grand  , de  violent , de  terrible  6c  de  kinefte,  tan- 
dis que  la  rébellion  n’eft  quelquefois  qu’une  défo- 
béiflance , une  oppofirion  , une  réhftance , cou-* 
pable  fans  doute  & puniffable , mais  (ans  de  grands 
troubles  & de  grands  dangers.  Ainfi  un  particulier 
fait  rébellion  à la  Juftice,  quand  il  s’oppofe  à l’exé- 
cution de  fes  décrets  : mais  lorfqu’un  peuple  trt 
furie  trouble  par  une  fuite  d’attentats  l’ordre  ef- 
fentiel  de  la  Société,  il  y a révolte.  On  dira  la  re- 
bellion  d’un  Religieux  qui  fe  déclare  ouvertement 
contre  fon  Supérieur  : on  dira  la  révolte  d’une  lé- 
gion qui  tire  l’épée  contre  fon  Général.  La  rebelliori 
enfreint  des  Loix  ou  des  mandemens  de  l’autorité 
légitime  : la  révolte  viole  des  Loix  capitales  de 
conftitutives  de  l’ordre  focial. 

Cette  différence  eft  précifément  celle  qui  fe 
trouve  entre  les  vetbes  réciproques  fe  révolter  & 
fe  rebeller , par  une  dégénération  finguliere  de  ce 
dernier.  On  ne  dira  plus  » comme  Corneille  j 
qu’une  ville  fe  rebelle , pour  indiquer  du  moine 
Terne  iy r G 
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quelle  eft  prête  à fe  révolter , quoique  le  premié? 
de  ces  verbes  fuit  proprement  fait  pour  annoncer 
la  guerre.  On  ne  fe  rebelle , pour  ainfi  dire,  qu’er» 
petit  • on  J<  révolte  en  grand.  A peine  dirons-nou» 
familièrement  que  les  pallions  Je  rebellent  contre 
la  ration,  il  faut  abfolument  qu’elles  fe  révoltent , 
malgré  la  diftinétion  établie  entre  la  rébellion  &c  la 
révolte  des  pallions  ou  des  fens.  Se  rebeller  ne  dé- 
fignc  plus  que  l’indocilité,  I’indifcipline  , la  muti- 
nerie , un  léger  foulévcment  : hors  de  là  , il  n’y  a 
plus  qu’à  fe  révolter.  Les  Grands  & les  Puillans  fe 
révolteront  ; les  petits  Sc  les  foibles  ne  peuvent 
que  fe  rebeller  : un  enfant  mutin  Je  rebelle  t une 
Province  Je  révolte. 


Rechigner , Refrogner. 

Rechigner , marquer  de  la  répugnance , du  dé- 
goût, du  mécontentement,  par  un  air  rude  &:  des 
grimaces  repoulïantes.  Refrogner  ou  renfrogner  , 
contracter  ou  plilîer  fon  Iront  de  maniéré  à mar- 
quer île  la  rêverie  , de  l’humeur,  de  la  triftelTe.  La 
lettre  R défigne  dans  ces  deux  mots  la  rudelTe  , 
félon  fa  propriété  naturelle.  Rech , reche,  rache  , 
fervent  encore  à exprimer  cette  qualité  & la  mau- 
vaife  humeur  dans  quelques  Provinces , comme 
l’ancien  mot  rcchin  expliqué  de  la  forte  par  du 
H bilan.  Foulques , Comte  d’Anjou  , fut  furnomme 
le  Rcchin , à caufede  fon  humeur  & de  fes  mœurs 
farouches.  Borel  dit  que  reciner , le  même  que  re- 
chigner , vient  de  canis , chien  j parce  que  c’eft  faire 
ceimnc  un  chien  qu’on  fâche.  Refrogner  vient  de 
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front  } Sc  il  exprime  le  froncement , les  plis,  les 
rides  multipliées.  Le  refrognement  eft  donc  propre- 
ment fur  le  front  : le  rechignement  eft  plus  fur 
la  bouche. 

Le  rechignement  Sc  le  refrôgnemecit  marquent 
la  mauvaife  humeur  : mais  le  rechignement  cil  fait 
pour  la  témoigner  ; Sc  le  refrognemeru  la  décelq  en  I3 
concentrant.  Lorfqu’on  fait  une  chofe  à contre- 
coeur , on  rechigne  pour  manifefter  fa  répugnance: 
lors  meme  qu’on  veut  cacher  la  peine  qu’on  éprouve, 
on  fe  rcnjrogne.  Je  veux  dire  que  le  rechignement 
eft  plutôt  un  aéte  fait  à defl'ein,  que  le  refrogne- 
vient. 

La  vieillelîe  eft  aflez  renfrognée  & laide  par  elle- 
même,  fans  être  encore  reckignée  & dégoûtante  * 
félon  la  penfee  de  Moliere. 

Les  énfans  font  fujets  à n’obéir  qu’en  rechi- 
gnant : n’acceptez  pas  cette  fauiïe  obéilfance.  Mais 
ii , pour  leur  faire  l’humeur,  vous  vous  refrogne ^ le 
'*■  vifage,  vous  ne  leur  apprendrez  pas  à fe  corriger  j 
Vous  leur  ferez  peut-être  peur j cela  ne  vaut  pas 
mieux. 

Si  vous  allez  contrarier  cet  homme  renfrogné t 
il  rechignera  : il  femble  même  qu’il  11'y  a rien  dont 
on  fouttre  moins  d’être  diftrait , que  de  fa  mau- 
vaife humeur. 

Cette  mine  rèchignée  femble  me  dire  des  in- 
jures , Sc  j’en  ris.  Ce  vifage  renfrogné  femble  me 
reprocher  ma  férénité , Sc  je  m’enfuis. 

, Des  drogues  qu’on  ne  prend  qu’en  rechignant 
Sc  en  fe  faifant  violence,  commencent  pat  pro- 
duire un  mal  : je  ne  vois  que  cela  de  certain  dans 
leur  ufage.  Il  n’eft  plus  poilible  de  reprocher  aux 
Médecins  un  accoutrement  pcdantefque  Sc  uw 
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vifage  renfrogné  qui  dévoient  effrayer  les  malades? 
la  chofe  même  dont  ils  parleront  le  moins , fi  on 
les  lailfe  faire,  c’eft  de  votre  maladie. 

Je  voudrois  que  les  Beautés  dédaigneufes  con- 
fidéralfent  dans  leur  miroir  combien  une  figure  eft 
laide  &:  repoulfante  avec  un  air  rechigné y Sc  que 
les  prudes  renf/ognées  conlidéralfent  dans  le  leur 
combien  elles  ont  l’air  d être  chagrines  & fouf- 
frantes  de  leur  vertu. 

Pourquoi  rechigner  à faire  ce  que  vous  faifiez 
avec  tant  de  plailir  ? Ah  ! j’entends,  on  vient  de 
vous  l’ordonner.  On  fait  une  cenfure  générale,  & 
votre  vifage  fe  ref rogne  ! prenez  - y donc  garde  , 
vous  vous  trahiiïez. 

Celui  qui  vous  donne  une  chofe  en  rechignant f 
vous  la  jette  au  vifage.  Celui  qui  prend  un  air  ren- 
frogné pour  paruître  grave , prend  un  mafque  pour 
un  vifage. 


Rechute  3 Récidive. 

Cf.  s mots  viennent  de  cheoir , autrefois  caer , 
lat.  cadere , celte  eau,  tomber.  Le  latin  cafus  fi- 
gnifie  chute  & cas  : la  chute  préfente  quelque 
chofe  de  plus  fort  & de  plus  déterminé  que  le  cas  , 
puifqu’elle  exprime  proprement  l’a&ion  de  tomber 

{>ar  terre.  11  en  eft  de  même  de  la  rechute  & de 
a récidive  : elles  marquent  l’adfion  de  retomber  : 
mais  larec/f«reeftde  retomber  dans  un  état  tunefte  ; 
& la  récidive , de  retomber  dans  un  mauvais  cas. 

Mais  i'idée  de  tomber  eft  ellentielle  & rigou- 
reufe  dans  la  rechût e , & non  dans  la  récidive.  On 
dit  fe  relever  d’une  chiite  : après  qu’on  s’eu  eft  re~ 
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levé,  on  retombe  par  la  rechâte.  Mais  on  dit  fe 
mettre  dans  un  mauvais  ccn  j & après  qu’on  s’en 
eft  tiré,  on  s’y  remet  par  la  récidive.  11  réfulte  de 
là  que  la  rechute  marque  la  foiblelTê  ou  la  légéreté; 
8c  la  récidive , l’opiniâtreté  ou  l’imprudence.  C’eft 
parce  qu’on  n’cft  pas  allez  ferme  ou  allez  coudant, 
qu’on  fait  une  rechute  : c’eft  parce  qu’on  ne  veut 
pas  fe  corriger  ou  s’obferver,  qu’on  pâlie  à la  ré- 
cidive. Guéri  ou  rétabli  jufqu’à  un  certain  point 
dans  fon  premier  état , on  retombe  : puni  ou  par- 
donné vainement,  on  récidive , on  recommence. 
11  y a donc  en  général  plus  de  malice  dans  la  ré- 
cidive que  dans  la  rechâte  , & plus  de  malheur 
dans  fa  rechâte  que  dans  la  récidive. 

Cependant  ces  termes ,'  quoiqu’ils  aient  à peu 
près  le  même  fens , ne  fe  confondent  point , parce 
qu’ils  font  exclulivement  confacrésà  quelque  ordre 
particulier  de  chofes.  Rechute  eft  un  terme  de  Mé- 
decine 8c  de  Morale  : un  malade  ou  un  pécheur 
fait  une  rechâte.  Récidive  eft  un  terme  de  Jurif- 

Îirudence  &:  de  Loix  pénales  : un  coupable,  un  dé- 
inquanr  fait  une  récidive.  La  rechâte  eft  donc  une 
maladie  funefte  ou  du  corps  ou  de  l’ame  : la  réci- 
dive eft  un  délit  ou  une  faute  punillable  félon  la 
Loi.  La  rechâte  eft  plus  dangereufe  que  la  pre- 
mière maladie  : la  récidive  eft  plus  lévérement 
punie  que  le  premier  délit.  Leur  fynonymie  con- 
fite donc  à délîgner  le  retour  dans  la  meme  faute 
ou  dans  le  même  mal. 


Réclamer  t Revendiquer. 

Réclamer  y fe  récrier  contre , s’oppofer  en  criant, 

C iij 
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appeller  hautement  ou  à grands  cris , protefter  oif 
revenir  contre  : remarque  la  réaétion , l’oppofii1 
tion , la  réfiftance,  la  répétition  t clam  fignifie  crier, 
autrefois  clamer  : la  racine  cia , cal , imitation  dur 
cri  d’une  perfonne  qui  appelle,  a formé  de  nom- 
breufes  familles  en  grec  , en  latin  & autres  Langues. 
Revendiquer  , réclamer  , répéter  fa  choie  , forç 
bien , fa  propriété  ; réclamer  la  force , la  vengeance, 
l’autorité,  la  juîlice,  pourra  voir  fa  chofe  ; en  pour- 
suivre le  recouvrement  par  les  voies  de  droit  & de 
fait  contre  celui  qui  l’a  ufurpée  ou  qui  la  retient. 
Remarque  ou  la  chofe  (re,  res) , ou  fa  répétition  ; 
yen,  en  latin  vin,  la  force,  la  puilTance  (vis)  • 
vindic  , la  vengeance,  la  vindicte  , la  force' coac- 
tive : die , 1 ’aétion  de  demander,  celle  de  pour- 
fuivre  en  Juflicç  ; car  en  grec  Pc  en  latin , dieu 
lignifie  caufe , aétion  en  Jufticc:  la  Décile  Ai** 
préfidoit  en  Grece  aux  jugemens. 

Vous  réclame z à quelque  titre  que  ce  fait,  6c 
vous  réclame z l’indulgence,  l’amitié,  la  bienfai- 
fance  & fes  Secours,  comme  la  juitice  & vos  droits  ; 
vous  revendique z à titre  de  propriété  ,.6c  en  récla- 
piant  la  juftice  éé  la  force.  Dans  un  cas  litigieux, 
vous  réclame z ce  que  vous  revendiqueriez  avec  un 
droit  certain  & reconnu. 

Vous  réclamez  en  vous  oppofant  à toute  forte 
de  prétention  : vous  revendiquez, en  vous  oppofant 
à l’ufurpation.  La  réclamation  elt  une  demande,  un 
appel  : la  revendication  elt  une  aétion,  une  pour- 
fuite.  La  réclamation  conferve  vos  droits  : la  re- 
vendication pourfuit  la  reftiturion  d’un  bien. 

Un  effet  perdu  dont  on  ne  connoît  pas  le  maître, 
vous  le  réclamez  : un  effet  volé  qu’on  ne  veut  pas 
Ypus  rendre,  vous  le  revendique 
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le  geai  réclame  contre  l’opinion  qu’on  a de  fon 
plumage  : le  paon  revendique  fes  plumes. 

11  y a des  gens  habiles  à réclamer  ces  petits  mots, 
ces  petits  riens  qui  courent  le  monde  fans  que  leur 
auteur  les  réclame  : tant  pis  pour  eux,  car  fans  doute 
ils  n’ont  guère  d’autres  titres  de  gloire.  Il  y a des 
Sçavans  qui  ont  revendiqué  pour  les  Anciens  beau- 
coup de  découvertes  modernes,  moyennant  quel- 
ques mots  de  quelque  Ancien  qui  n’en  eut  peut- 
être  jamais  l’idée  : eh  qu’importe  ? en  ce  genre, 
la  vérité  n’eft  pas  à celui  qui  la  dit , elle  eft  à 
celui  qui  la  prouve. 

Le  pauvre  peuple  réclamera  peut  être  contre  un 
Seigneur  puilfant  : mais  le  moyen  qu’il  revendique 
fon  champ,  s’il  faut  qu’il  en  dépenfe  la  valeur  ", 
pour  le  recouvrer  ! 

Un  Auteur  mal  accueilli  ne  manque  pas  de  ré- 
clamer contre  le  jugement  du  Public  ; & il  en 
appelle  à lui  dont  il  eft  bien  fur,  & à la pollétité 
qui  ne  l’entend  pas.  Un  petit  Auteur,  vain  de 
quelques  petites  penfées , eft  tout  prêt  à revendi- 
quer ce  que  d’autres  ont  penfé  bien  ou  mal  comme 
lui  : ainn  Boileau  parle,  au  nom  de  Longin , d’un 
de  ces  fots  efprits  qui  ne  pouvoir  voir  la  plus  froide 
penfee  dans  Xénophon  fans  la  revendiquer. 

L’homme  eft  toujours  mineur  à certains  égards; 
la  Nature  réclame  toujours  pour  lui  les  droits 
inaliénables  qu’il  n’a  pu  céder  qu’à  la  violence  ou 
dans  le  délire.  Les  Romains,  en  donnant  le  nom  de 
vindicle  à la  baguette  dont  ils  frappoient  l’Efclave 
pour  l'affranchir,  fembloient  reconnoître  qu’on  ne 
faifoit  que  reftiruer  à ce  malheureux  la  liberté  qa  ’d 
avoir  le  droit  de  revendiquer. 

Il  eft  des  ouvrages  que  petfoune  ne  x’avife  de 
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réclamer  : mais  fi  jimais  un  for  s’avife  d’en  revend 
piquer  un , il  luureftera  ÿ car  ce  fera  un  foc  ouvrage. 

Le  pauvre  e'i  fait  pour  réclamer  les  fecours  des 
riches  ; mais  il  n’a  rien  à revendiquer  de  leur  ri- 
chefle.  Ceux  qui  n’exercent  que  la  jnliice  n’impo- 
feront  donc  jamais  aux  riches  pour  le  pauvre  un 
tribut  que  celui-ci  n’a  pas  le  droit  d’exiger.  Cruelle 
erreur  que  de  commander  & d’ordonner,  quand 
on  n’a  que  le  droit  d’exhorter ■&  d’engager  ! Laille* 
à la  charité  Iç  mérite  de  la  charité , ainfi  de  toutes 
Jes  vertus. 

Tibere,  Néron,  Dotnitien  difpofent  du  fort  de 
Germanicus,  de  Corbulon,  d’Agricola,  lorfqu’ils 
craignent  que  ces  gloiieufes  viclimts  ne  réclament 
le  trône , & que  leurs  armes  triomphantes  ne  le 
revendiquent. 

Quel  feroit  le  nom  propre  de  ces  petites  aflèm- 
blées  privées,  cù  chacun,  fort  content  de  foi  , ré- 
clame  pour  foi  toutes  les  qualités  fociales,  quand 
aucun  ne  les  a ? Quel  ftroir  aulli  le  nom  propre  de 
’ ces  focictcs  policées , où  l’on  gagne  infiniment  à 
laifler  fon  bien  dans  les  mains  d'autrui  plutôt  que 
de  le  revendiquer  ? 

Plu  (leurs  Auteurs  anciens  ont  beaucoup  à récla- 
mer dans  les  (Envies  de  La  Fontaine  , mais  peu  i 
revendiquer  (a)  ; car  cet  homme  change  en  oc 
tout  ce  qu’il-  touche. 

Il  y a dtsperfonnages  fort  opulens , qui,  fi  chacun 

fj i ) Parmi  les  fotirces  dans  lcfqiielles  le  bonhomme  a 
pui  e,  le  hafard  m’en  a fait  découvrir  une,  abfolument 
inconnue,  d’où  il  a tiré  des  morceaux  rrés-piquans , & 
. même  des  pièces  entières  , fi  je  m’en  fouviens  bien.  C’cft 
tin  petit  livrer  intitulé  les  Œuvres  du  Marquis  de  Mal- 
(firi/lf , imprimé  à Lyon  en  x6zç. 
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revendiquoit  utilement  ce  qui  lui  appartient  dans 
leur  fortune,  réclameraient  enfin  la  clémence  & la 
charité  publique.  Mais  foyons  de  bonne  foi  ; s’il  y 
a plus  de  ces  gens-là  que  jadis , ces  fortunes  font 
plus  partagées. 


Récolter  , Recueillir. 

■< 

Je  ne  conçois  pas  comment  récolter  a eu  le  mal” 
heur  de  déplaire  à des  gens  de  goût,  maîtres  de 
l’art;  un  mot  fi  clair,  fi  bon,  fi  utile,  fi  ufité  ! 
Pourquoi  de  récolte  11’auroir-on  pas  fait  récolter , 
comme  de  labour  on  a frit  labourer , de  fillon 
Jillonner  , de  moi j -on  mo' (former , de  vendange 
vendanger , &tc.l  Recueillir  ne  porte  point  l’idée 
propre  de  récolter , & récolter  eft  une  maniéré  très- 
particuliere  de  recueillir.  Récolter  nous  dit  ce  qu’on 
recueille , des  grains,  des  fruits , les  productions  de 
la  terre.  On  ne  récolte  pas  ces  productions  comme 
on  recueille  des  raretés,  des  fuffrages,  des  nouvelles, 
des  penfées,  des  débris,  une  fucceflîon  , & rc. 

On  peut  meme  recueillir  des  fruits  de  la  terre 
(ans  les  récolter.  Le  Decimareur  recueille  & ne 
récolte  pas.  Celui  qui  glane  apres  la  nroilTon  ne 
récolte  pas  , mais  il  recueille  ou  ramafle  des  épis. 
Un  Quêteur  a recueilli  beaucoup  de  vin  qu’il  n’a 
pas  récolté.  Récolter , c’eft  recueillir , fuivant  les  pro- 
cédés de  l’économie  rurale,  toute  une  forte  de 
grains  8c  d’autres  productions  cultivées  qui  font  fur 
pied,  dans  la  faifon  de  leur  maturité,' pour  les  ferrer 
ou  les  arranger  de  maniéré  à les  conferver. 

Je  fçais  que  le  mot  recueillir,  en  latin  rccoià- 
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gere , compofé  de  colligere , cueillir,  amafTer* 
mettre  enfemble  8c  avec  choix,  s’eft  dit  propre- 
ment des  fruits  de  la  terre  : mais  il  s’eft  appliqué 
à tant  d’autres  objets  difparates,  qu’il  ne  conferve 
plus  qu’une  idée  confufe  de  fa  première  dcftination. 
Il  a donc  fallu  recourir  à un  nouveau  mot  qui  ex- 
primât fenfibleinent  l’idée  pure  d’une  operation 
aufïi  importante  8c  aufli  eftentielle  à caraCtérifer 
que  celle  de  la  récolte.  Et  remarquez  que  col  eft 
ici  un  mot  radical  qui  défigne  la  culture , l’ouvrage 
du  cultivateur , mots  tirés  du  latin  colere.  Remar- 
quez encore  que  l’idée  efTenrielle  de  la  racine  col 
eft  celle  de  couper  \ 8c  que  la  culture  n’a  été  ainfi. 
nommée  que  du  travail  elTentiel  de  couper , d’ou- 
vrir , de  labourer  la  terre  avec  des  inltrumens 
tranchans. 

De  là  une  féconde  différence  entre  recueillir  8c 
récolter , appliqués  également  aux  productions  de  la 
terre.  On  récolte , à proprement  parler , ce  qui  fe 
coupe,  comme  les  grains,  les  foins , les  railins , 
8c  en  général  les  grands  objets  de  culture  : ou 
recueille  ce  qui  s’arrache,  les  fruits  , les  légumes, 
les  racines  8c  autres  objets  moins  importans  : 8c  tel 
eft  l’emploi  ordinaire  de  ces  termes. 

De  la  une  autres  différence  encore.  On  ne  ré- 
golte,  entre  les  productions  de  la  terre  , que  celles 
de  la  culture  ; & on  ne  fait  proprement  que  recueil- 
lir les  autres.  Ainfi  on  récolte  du  bled  ; & on  re - 
cueille  du  fel. 

L’un  récolte  des  grains , l’autre  récolte  des  vins  :■ 
celui-cî  recueille  des  laines , celui-là  recueille  des 
foies.  Laiflez-les  faire  : chacun  d’eux  a travaillé 
pour  les  trois  autres , 8c  ils  s’arrangeront  bien  en- 
femblç  j car  ils  fentenc  mieux  leurs  befoins  & fea- 
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vent  mieux  leurs  intérêts  que  vous  & moi  ne  pour- 
rions l’imaginer. 

La  production  que  ce  Laboureur  vient  de  récol- 
ter, eft  le  prix  qu’il  recueille  de  fes  dépenfes  & de 
fes  fueurs.  Mais  quand  vous  ôterez  à la  denrée  Ton 
prix  naturel , vous  lui  ravirez  fa  récompenfe  & fes 
avances. 

Il  y a le  temps  de  récolter ; 8c  fi  l’on  empêche 
le  cultivateur  de  faifir  ce  temps , l’on  fait  gâter  & 
perdre  fes  productions  : or  le  droit  de  détruire  des 
récoltes  elt  encore  plus  abfurde  que  celui  de  recueil- 
lir où  l’on  n’a"  pas  femé. 

Vous  direz  qu’un  pays  recueille  Au  bled,  des 
vins,  des  fourrages , pour  marquer  la  nature  de  les 
productions  : vous  direz  qu’on  y a récolté  y cette 
année,  peu  de  fourrages , beaucoup  devin,  allez 
de  bled  , pour  marquer  la  qualité  de  fa  récolte. 

Enfin  , récolter  veut  dire  faire  la  récolte  : il  eft 
donc  propre  pour  défigner  tous  les  rapports  parti- 
culiers de  la  récolte  : c’eft-là  fon  véritable  emploi 
dans  la  Langue  du  cultivateur;  & il  faut  au  moins 
lailfer  à chaque  Art  fa  Langue.  Vous  direz  alors 
recueillir , fi  ce  mot  vous  plaît  davantage  , quoi* 
qu’il  ne  lignifie  pas  proprement  faire  la  récolte. 


Reconnojjfance  t Gratitude. 

Reconnût ffance , compofé  de  connoiffance, marque 
littéralement  le  reirouvenir  qu’on  a d’un  objet,  la 
mémoired’unobjetqu'ona  connu,  l’aveu  par  lequel 
on  reconno'it  &c  or.  certifie  une  chofe , ou  enfin 
une  forte  de  compenfation  dont  on  fe  confefte  re- 
devable. I.a  reçonnoiffance  rappel  le  la  connoijfancç , 
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La  racine  de  ces  mots  eft  no , qui  exprime  dans 
beaucoup  de  Langues  l’idée  de  connoître  , faire 
connoîrre.  Gratitude  défigne  le  gré  qu’on  fçait  à 
quelqu’un,  l’afFeétion  qu’on  relient  d’une  grâce  y 
le  fentimenc  qui  nous  rend  un  bienfaiteur , cher  8c 
agréable.  Cary  chez  les  Celtes , les  Grecs  , les  La- 
tins , comme  gra  chez  ces  derniers  & autres,  ex- 

Îrime  les  idées  de  chérir , agréer,  gré , grâce , &c. 
/idée  de  reconnût (Jan ce  eft  ici  relative  aux  fer- 
vices,  aux  bienfaits  qui  demandent  de  la  gratitude. 

La  reconnoijfcnce  eft  le  fouvenir , l’aveu  d'un 
fervice , d’un  bienfait  reçu  : la  gratitude  eft  le 
fenrinient  , le  retour  infpiré  par  un  bienfait,  par 
un  fervice.  La  reconnoijfance  garde  la  mémoire 
des  chofes , c’eft  l’ animas  memor  des  Latins  : la 
gratitude  la  garde  dans  le  cœur  ; c’eft  leur  gratut 
animas.  Publier  un  bienfait  eft  un  a<fte  de  recon- 
noijfance  : chérir  fon  bienfaiteur  eft  l’aéte  propre 
de  la  gratitude. 

11  fuffiroit , ce  fernble,  d’être  jufte  pour  avoir 
à.e\a.  reconnoiffance : il  faut  être  fenfible  pou  ravoir 
de  la  gratitude.  Mais  eft-on  jufte  fans  être  fen- 
fible, fur-tout  en  matière  de  bienfaits  ? La  recon- 
uoijfance  eft  le  commencement  de  la  gratitude  ; 8c 
la  gratitude  eft  le  complément  de  la  reconnoif- 
fance.  En  un  mot,  la  gratitude  eft  la  reconnoif- 
Jance  d’un  bon  cœur , je  veux  dire  d’un  grand  • 
cœur. 

La  reconnoiffancc  pefe  fur  le  cœur  fans  la  grati- 
tude : la  gratitude  eft  douce  au  cœur,  comme  le 
bienfait. 

Celui  qui  eft  fi  prefte  de  s’acquitter  d’un  fer- 
vice généreux  , par  un  autre  fervice  pour  fe  dé- 
charger du  poids  de  la  reconnoijfance  , eft  un  in- 
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gtat  y tandis  que  celui-là  qui  n’acquitte  point  là 
dette  fc  qui  iemble  même  n’ofer  rompre  le  fi- 
lence , mais  qui  fe  réjouit  avec  fon  bienfaiteur  ou 
p!e  ure  fur  lui , eft  plein  de  gratitude. 

La  reconnaifance  rend  ce  qu’elle  doit , elle 
s’acquitte  : la  gratitude  ne  compte  pas  ce  quelle 
rend , elle  doit  toujours.  La  re^onnoiffance  eft  la 
foumilfion  à un  devoir,  on  le  remplit  : la  gratitude 
eft  l’amour  de  ce  devoir,  on  n’en  a jamais  allez  fait. 

La  reconnoijfance  eft  animée  par  un  efprit  d’é- 
quité qui  fait  que  vous  vous  impofez  un  devoir 
qu'on  ne  prétend  pas  vous  impofer:  la  gratitude 
eft  animée  par  un  lenriment  vit,  qui  fait  que  vous 
mettez  autant  de  générolité  à recevoir  que  vous  en 
auriez  mis  à donner.  Ou  plutôt,  la  reconnoiJJ'ance 
eft  cette  équité  même  qui  , fans  loi , eft  à elle- 
même  fa  loi  ÿ & la  gratitude  eft  la  même  vertu  qui 
s’appelle  bien faifance  quand  elle  donne , & gratis 
tude  quand  elle  reçoit. 

Se  fouvenir  des  l'ervices , déclarer  hautement 
v les  fervices , être  difpofé  à rendre  fervices  pour  fer- 
vices  , ce  font-là  trois  genres  , ou  mieux  les 
trois  conditions  de  la  pure  & parfaite  reçonnoif 
fance.  La  gratitude  eft  d’aimer  à fe  rappeller  les 
bienfaits  , d’aimer  à publier  les  bienfaits  , d’aimer 
à rendre,  autantqu’on  le  peut,  bienfaits  fur  bien- 
faits ; mais  tout  cela  n’eft  qu’un. 

Celui  qui  oublie  les  fervices  eft  méconnoiffant  : 
celui  qui  tâche  de  les  oubliée  eft  ingrat.  Le  pre- 
mier n’a  point  d’ame  : le  fécond  eft  un  mauvais 
cœur.  Appliquez  cette  réglé  aux  autres  caraéteres 
de  la  reconnoijfance  8c  de  la  gratitude. 

Il  y a une  hypocrifiede  reconnoijjance , qui  con- 
cile à fe  répandre  faftueufement  en  dcmooftia- 
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fions  de  reconnoijjance , pour  fe.difpenfer  de  roüt 
autre  devoir  & s’en  croire  quitte.  La  gratitude  eft 
d’abord  timide  comme  l'amour,  elle  n’a  point  de 
paroles,  point  de  voix  : mais  une  fois  raffinée  , 
quelle  eftufion  de  fentimens!&:  comme  ils  coulent 
de  fource  ! Même  abondance  de  bienfaits  , quand 
ils  feront  en  fon  pouvoir. 

La  prcfence  du  bienfaiteur  gêne  quelquefois  la 
reconnoijjance ; elle  eft  honteufed 'être  encore  en  ar- 
riéré. La  préfence  du  bienfaiteur  eft  une  nouvelle 
jouiftance  pour  la  gratitude  ; elle  va  toujours  au 
devant  de  lui.  .Servez -vous  de  ces  réglés  , quand 
vous  voudrez  juger' Votre  propre  cœur. 

11  y a de  légers  fervices  qui  n’impofent  qu’une 
légère  reconnoijjance  & qu’on  oubliecnfuite.  Mais 
prenez-y  garde,  il  refte  encore  alors  dans  une  ame 
fenfible  un  fentiment  confus  de  bienveillance  pour 
les  perfonnes,  & c’eft  la  gratitude  elle  même  : le 
fervice  eft  oublié  , l’homme  officieux  île  Left  pasj 

La  reconnoijjance  eft  due  au  bienfait } la  grati- 
tude l’eft  à la  bienfaifance.  Service  pour  fervice  , 
c’eft  la  reconnoijjance  : fentiment  pour  fentiment, 
c’eft  la  gratitude. 

Je  ne  dois  que  de  la  reconnoijjance  pour  un  fer- 
vice intérefte  i le  fervice  a toujours  fon  prix  \ on 
me  le  rend  , je  le  paye  & je  fuis  quitte.  La  grati- 
tude eft  pour  le  don  vraiment  gratuit  : la  grâce  pure 
n’eft  point  à prix  ; mais  pour  le  cœur  qui  me  donne, 
j’ai  un  cœur  à donner  (a). 

A cct  homme  qui  me  ferre  le  cœur  en  feignant 
d’ouvrir  fa  main  pour  moi  , je  devrois  , moi,  de 


(tf)  Le  même  mot  latin  gratia  grâce  ou  bien-* 

fait  , gratuité  j gratitude , &c. 
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l.i  gratitude  ! c’eft  mon  tyran  *,  & la  reconitoffance 
feroitmon  fupplice,  li  j’etois  contraint  d’accepteE 
ion  préfent. 

Celui  qui  ne  veut  point  de  reconnolffance , dk 
l’homme  qui  mérite  toute  votre  gratitude. 

O Mais  comment  ofé-je  donc  hafarder  quel- 
ques penfées  fur  un  fujet  traité  par  tant  de  profonds 
Auteurs  ? j’ai  fait  plus  encore , je  ne  les  ai  pas  meme 
Confultés.  Je  traitois  des  mots  , &:  je  n’avois  qu’à 
en  approfondir  le  fens  , pour  distinguer  .ce  qu’il* 
ne  cellent  de  confondre.  Si  j’ai  été  obligé  d’appro- 
fondir le  fentimenr , vous  auriez  fait  tout  comme 
moi , vous  n’auriez  interrogé  que  votre  cœur. 

L’imperfedion  de  la  Langue  amene  naturelle- 
ment la  confufion  des  ternies.  Nous  n’avons  que 
lo  mot  reconnoiffant  pour  déiigner  celui  qui  a de 
la  gratitude  , comme  celui  qui  n’a  que  de  la  re~ 
connoiffince.  On  ne  fe  fert  que  du  mot  ingrati- 
tude pour  exprimer  ou  l’ ingratitude  ou  la  mccon- 
noiffance.  Nos  peres  oppofoient  plutôt  la  mécon - 
noiffance  à la  reconnoijjance  , comme  Yingrati- 
tude  à la  gratitude.  11  femble , dit  Charron,  3,11» 
que  la  reconnoiffance  foit  corvée , & la  méconnoif- 
Jance  foit  à gain.  L'oppofé  naturel  d "ingrat  elt 
grat\  & nous  n’avons  pas  ce  mot,  quoiqu’il  foit  la 
racine  de  ceux  de  gratitude , ingratitude , ingrat , 
&c.  Il  faut  donc  continuellement  tranfporter  l’idée 
propre  d’une  famille  à l’autre,  & abandonner  une 
difhndion  d’une  évidente  utilité. 

Gratitude  de  reconnoiffance  , dit  Trévoux,  fonc 
tbjolument  fynonymes  : mais  le  dernier  eftplus  du 
langage  ordinaire  ; de  le  premier  , du  ftvle  noble. 
Celaprouve  encore  que ladrfférence  en  eft  inconnue. 
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J’oubliois  de  remarquer  que  reconno.ffance  ex- 
prime l’exiftence  & le  renouvellement  du  fou  venir , 
& gratitude  l’érat  ou  l’habitude  du  cœur  j l’un  <Sé 
l’autre  mots,  pat  leur  termiiud'on. 


Re cl i tude  Droiture. 

L e mot  reüitude  n’a  commencé  1 figurer  clans 
la  Langue  que  fous  le  régné  de  1 ouïs  XiV.  Mei- 
lleurs de  Port-Royal  en  ont  fair  un  fréquent  ufiee. 
Les  Italiens  difent  Jr-ttura  & rcttituJine  ^ les  Ef- 
pagnols  , dcrechura  & réü'tlud , comme  nous  droi- 
ture & re3.it u de.  Moliere  réunit  les  deux  ternies 
dans  ces  vers  du  Mifantrope  : 

Mais  cette  reditude 
Que  vous  cherchez  en  tout  avec  exaûirudc  j 
Cette  pleine  droiture  où  vous  vous  renfermez  , 

La  trouvez-vous  ici  dans  ce  que  vous  aimez  ? 

Mais  falloit-il  introduire  dans  la  Langue  le  moC 

u 

nouveau  ou  renouvelle-  de  reditude , fans  y attacher 
une  idée  prccife  qui  en  déterminât  l’ufige  propre  & 
quilediltinguât  de  l’ancien  mot  droiture  ? Un  mot 
nouveau  n’elt  qu’un  nouvel  embarras  , s’il  ne  pré- 
fente  que  1 idée  vague  d’un  autre.  Cherchons  ii  la 
Langue  avoir  befoin  de  ce  mot  pour  revêtir  d’une 
expreflion  propre  , une  idée  nue  dont  celui  de  droi- 
ture s’étoit  éloigné.  Sans  doute  c’eft  à cette  idée  que 
le  befoin  aura  fait  appliquer  le  terme  de  reditude  ; 
& c’tft  à raifon  du  befoin  que  les  bons  Ecrivains 
l’auront  tout-à-coup  généralement  adopté. 

Or  ce  befoin  exiftoit  en  effet.  11  manquoir  un 

terme 
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terme  pour  exprimer  la  qualité  phyfique  d’une 
chofe  droite . Nous  difons  une  ligne  droite , 8c 
nous  ne  difons  pas  la  droiture  d’une  ligne.  Droi- 
ture ne  s’emploie  qu’au  figuré  : il  falloir  donc  un 
mot  pour  rendre  fon  idée  dans  le  fens  propre  ; & 
rectitude  fe  préfentoit  naturellement.  La  reditude 
d'une  ligne  convenoir  parfaitement  au  Géomètre 
qui  a des  figures  redilign.es.  Redifier  fignifie  litté- 
ralement donner  la  reditude.  Ce  mot  convenoir 
donc  parfaitement  pour  défigner  la  jufte  direction  , 
le  vrai  fens , l’ordre  partait  des  chofes  phyfiques , 
foit  de  la  nature,  foit  de  l’art.  Desobjets  phyfiques, 
il  a naturellement  palfé  aux  objets  métaphyfiques  ; 
& on  a dit  la  reditude  d’un  jugement  comme  la 
reditude  d’une  ligne.  , 

Bouhours , avec  fon  goût  8c  fa  fagacité  ordi- 
naire , avoit  fort  bien  oblervé  que  droiture  ne  fe 
dit  proprement  que  de  lame,  pour  marquer  la 
probité  , la  bonne  foi , des  vues  honnêtes  8c  pures  ; 
8c  que  fi  ce  mot  s’applique  à l’efprit , c’eft  feule- 
ment par  rapport  à la  probité  , 8c  non  à l’égard  de 
l’intelligence.  Ainfi  la  droiture  de  l’efprit  n’eft  que 
la  fuite  ou  le  complément  de  la  droiture  du  cœur. 
La  droiture  eft  donc  proprement  une  qualité  mo- 
rale : la  reditude  eft  une  qualité,  intelleéluclle  ou 
phyfique.  La  reditude  d'un  jugement  fera  dans 
fa  juftelTe  ; & fa  droiture  , dans  fa  juftice.  La 
reditude  eft  d’un  bon  efprit  ; la  droiture  d’un 
cœur  honnête.  Un  efprit  de  travers  manquera  de 
reditude  \ un  efprit  partial , de  droiture. 

Ainfi  , dans  le  fens  phyfique  , l’Abbé  de  la 
Chambre  a dit  la  reditude  de  la  vue  ; 8c  dans  le 
fens  métaphyfique , un  Ecrivain  moderne  obferve 
que  tour  homme  qui  aura  un  peu  de  reditude 
Tome  IK  D 
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dans  le  jugement , concevra  facilement  la  diffi- 
culté ou  plutôt  la  chimere  de  vouloir  enlever  des 
ballons  d’une  grandeur  démefurée  avec  d’aulli  pe- 
tits moyens-  que  ceux  qu’on  a employés  jufqu’à  pré- 
fent.  Mais  c’eft  dans  le  fens  moral  que  nos  Poètes 
difent  : 

. . . Dans  nos  champs , la  vertu  toute  pure 
Agit  fa^js  defiein  d’éclater. 

Tout  l’art  de  la  raifon  ne  fçauroit  imiter 
De  nos  Bergers  l'innocente  droiture. 

...  O fagefle , ô don  venu  du  Ciel , 

As-tu  mis  ta  douceur  dans  des  vafes  de  fiel , 

Ta  candeur  dans  la  bouche  où  régné  l’artifice , 

T a droiture  en  des  cœurs  où  régné  l’injuftice  ? 
Cependant  Pafcal  appelle  juftefle  ou  force  8c 
droiture  J'efprit , cette  qualité  qui  pénétré  vive- 
ment & profondément  les  conféquences  des  prin- 
cipes. La  Roche  foucault  dit  que  peu  d’efprit  avec 
de  la  droiture , ennuye  moins  à la  longue  que  beau- 
coup d’efprit  avec  du  travers.  Un  autre  Moralifte 
écrit  que  la  juif  elfe,  la  droiture  de  l’efprit  ne  s’ac- 
quiert jamais  que  par  de  frequentes  réflexions  fur 
loi-même  & fur  les  autres.  Droiture  n’a  point  un 
fens  moral  dans  ces  phrafes  : tandis  que  ce  fens  eft 
celui  de  rectitude  dans  les  phrafes  fuivantes. 
Port  Royal  dit  que  la  rectitude  des  intentions  fait 
le  mérite  des  bonnes  œuvres.  L’Abbé  de  Rancé 
juge  que  les  meilleures  intentions  ne  donnent  point 
à une  aétion  la  rectitude.  Un  Orateur  moderne 
s’écrie:  Qu’il  eft  difficile  d’acquérir  & dcconferver 
fur  le  trône  cette  rectitude  de  fentimens,  cette 
confiftance  de  mœurs  qui  tiennent  lieu  de  loix  ! 

Cherchons  donc  dans  l’énergie  8c  la  conftitution 
propre  des  mors  quelque  différence  qui  les  dif- 
tingue  dans  cous  les  cas. 
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| O La  racine  commune  de  rectitude  8c  de  droi- 

I titre  zh  re,  ru , qui  déligne  la  vue  , l’œil,  l’adion 

. de  diriger  , de  regler  : reih  , en  celte  , ordre  , ré- 

. gime,  arrangement:  rec,  reg  , rig,  en.latin  , ré- 
I gir,  régler:  réel , recht  , rigt , en  latin  , en  alle- 
mand , en  anglois , en  efpagnol , Sic.  , droit,  ré- 
glé, jufte,  bien  ordonne.  La  rectitude  exprime 
donc  la  conformité  de  la  chofe  avec  la  réglé , fa 
parfaite  régularité  , fon  exaéle  ordonnance.  Droit 
eft  le  même  que  di-red , compofé  de  redi  la  lettre 
JD,  les  mots  di , dig , défignent  le  doigt  qui  montre , 
qui  dirige  : la  droiture  défigne  donc  proprement 
la  jufte  direélion  vers  un  but,  l’indication  de  la 
bonne  voie  , le  rapport  des  moyens  avec  la  fin. 

Ainfi  la  droiture  montre  le  but  8c  la  voie  : la  rec- 
titude conduit  au  but  en  fuivant  conftamment  la 
voie.  La  rectitude  applique  jufqu’à  la  fin  ce  que 
la  droiture  enfeigne  : l’une  dirige  , l’autre  exé- 
cute. Il  ne  fuflù  pas  de  la  droiture , il  faut  la 
f reditude  ; car  il  ne  fuffit  pas  d’indiquer  la  réglé , 
il  faut  que  l’aélion  ou  la  conduite  s’y  conforme  par- 
faitement. La  droiture  eft  donc  plutôt  dans  l’inten- 
1 • tion  , dans  lé  delfein , dans'  le  cônfeil  : la  redi- 

tude eft  dans  l’adlion , dans  la  conduite  , dans  l’ap- 
plication confiante  de  la  réglé.  . 

Fléchier  dit  fort  bien  que  la  droiture  eft  une 

Eureté  de  motif  8c  d’intention  qui  attache  l ame  au 
ien  pour  le  bien  même  : l’Abbé  de  Rancé  dit 
fort  bien  que  les  bonnes  intentions  ne  font  pas  la 
reditude  des  œuvres.  L’Abbé  de  Vertot  diftingue 
parfaitement  ces  deux  termes  , en  difant  que  Co- 
riolan , content  de  la  droiture  de  fes  intentions , 
alloit  au  bien  fans  ménagement  ; & que  peut-être 
ce  défaut  de  ménagement  entraînoit  quelquefois 
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dans  fa  conduite  un  défaut  de  rcâitude.  Outre  la 
droiture  de  l’efprit  & du  jugement,  il  faut , pour 
la  reâitude  d’un  jugement,  la  connoiflance  par- 
faite &c  l’application  continue  de  la  réglé.  L’Abbé 
de  Rancé  parle  fans  cefle  de  reclitude , lorfqu’il 
s’agit  des  devoirs  de  la  vie  monaftique  conformé- 
ment aux  réglés  monaftiques  : nous  parlerons , avec 
La  Fontaine  , de  l’innocente  droiture  des  gens 
lïmples , qui  font  le  bien  plutôt  par  inftinâ:  que  par 
réglé. 

O Enfin  ces  mots  font  grammaticalement  dis- 
tingués par  leurs  terminaifons.  J’ai  dit  que  la  termi- 
nai fon  lubftantive  tude  défigne  l’exiftence,  l’état, 
la  maniéré  propre  d’être  j & la'  terminaifon  ure , le 
produit , l’eftet,  le  réfultat  de  l’aéHon  ou  du  tra- 
vail. Ainfi  la  rcâitude  eft  l’état  ou  la  maniéré  pro- 
pre d’être  de  la  chofe  droite  ou  régulière  ; & la 
droiture  eft  l’effet  ou  le  réfultat  d’une  dire&ion 
•droite  ou  jufte. 

Mes  Leéteurs  doivent  être  convaincus , par  les 
preuves  que  j’en  ai  données  fi  fouvent , que  mes 
explications  des  différentes  terminaifons  propres  à 
notre  Langue  n’ont  rien  d’idéal  & de  précaire. 
Mais,  pour  éclairer  davantage  fon  opinion  , il  eft 
convenable  de  lui  donner  quelquefois  desdévelop- 

Î>emens  plus  étendus  fur  l’origine,  la  formation  , 
a valeur  propre  , &c  l’intention  réfléchie  de  ces 
terminaifons.  C’eft  ce  que  je  vais  faire  à l’égard 
d ude  & d'ure. 

St,  ijl , ejl , itudo , etudo  en  latin , itude , étu- 
de en  François  , défignent  l’exiftence  phyfique  ou 
morale  & fes  modifications , l’état  ou  la  maniéré 
propre  d’être  des  chofes.  La  preuve  en  eft  dans  la 
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Valeur  certaine  des  verbes,  ejfe,  être  ; flare , être 
ferme , rejler  en  place , dans  le  même  état.  La  con- 
firmation de  cette  preuve  eft  dans  le  fens  reconnu 
de  la  plupart  des  mots  terminés  en  latin  par  itudo 
ou  etudo  , & en  françois  par  itude  ou  étude.  Le 
mot  étude  marque  lui-même  une  aftiduité  d’ap- 

Elicarion  , la  confiance  dans  le  travail  \ c’eft  en 
itin  le  mot  ftud , fiudium.  L’état  ou  la  maniéré 
d’être  ordinaire  eft  encore  bien  fenfible  dans  le  mot 
habitude.  Ainfi  l’ inquiétude  eft  manifeftement  l’é- 
tat d’un  homme  inquiet  ; la  turpitude , un  état  de 
honte  \ la  follicituda  y L’état  d’un  homme  follicité 
ou  agité  de  foins  ; la  plénitude , la  maniéré  par- 
ticulière d’être  d’une  chofe  pleine  j la  multitude  y 
l’exiftence  de  plufieurs  objets  raflemblés  5 la  foli- 
tude , l’exiftence  ou  l’état  folitaire;  \a.Jimilitude , 
un  état  ou  des  formes  femblablesj  la  manfuétude  y 
la  maniéré  propre  d’être  d’un  homme  doux,  &c. 

La  lettre  R fert  principalement  à défigner  l’ac- 
tion & le  mouvement.  £>,  or  , ur,  dans  diverfes 
Langues  tant  anciennes  que  modernes,  & fur-tout 
en  latin,  er,  eur , &c.  en  françois,  marquent  la 
force,  la  capacité  d’agir,  & l’aélion.  Dodor,  Doc- 
teur , qui  a la  capacité  d’enfeigner;  Ador , Ac- 
teur, qui  agit , qui  joue  ; Audor  , Auteur  , qui 
produit , qui  augmente  la  fomme  des  chofes , 
Scc.  La  terminaifon  latine  ura  , ure  en  françois  , 
marque  vifiblement  le  produit , l’effet,  le  réfultat 
de  l’a&ion.  Ce  que  fait  le  Créateur , le  réfultat 
de  la  création , eft  une  créature  : ce  que  fait  le  Ser- 
rurier , fon  ouvrage  propre , eft  une  ferrure  : ce  que 
fait  un  Sculpteur , eft  delà  fculptnre\  ce  que  fait 
un  Couvreur , eft  la  couverture.  Un  impofieur  fait 
une  impojlure  ; un  Doreur , de  la  dorure  j un  No- 
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menclateur , la  nomenclature  ; un  Voiturier , de$ 
voitures , &c.  De  même,  Y écriture  eft  le  réfultat 
de  l’aétion  â' écrire  \ la  brûlure  , l’effet  de  l’aâion 
de  brûler  \ Yufure , l’effet  de  l’adtion  d’u/ér , le 
produit  du  prêt  ; la  couture  , l’effet,  le  réfultat  de 
l’aétion  de  coudre  } Yen  gelure , l’effet  de  la  gelée  ; 
la  courbure , le  réfultat  de  l’adtion  de  courber,  &c. 

J’efpere  qu’on  ne  m’obje&era  pas  des  exceptions: 
la  réponfe  eft  trop  facile. 


Recueil , Colteclion. 

i°.  Recueil  lignifie  rigoureufement  l’amas  des 
chofes  recueillies  : collection  exprime  proprement 
l’aélion  de  raffembler  plufîeurs  chofes.  C’eft  par  la 
collection  que  vous  formez  le  recueil , comme  par 
le  travail  vous  faites  l’ouvrage.  Recueil  ne  marque 
pas  l’aétion  de  recueillir  : on  a voulu  que  collec- 
tion defignât  les  chofes  mêmes  raftemblées. 

iQ.  Recueil  exprime  l’idée  redoublée  de  recueil- 
lir ou  de  réunir  enfemble  , en  lat  recolligere  : col- 
lection n’exprime  que  l’idée  (impie  de  cueillir  ou 
de  mettre  enfemble  , en  lat.  coliigere.  Ainfi  le  re- 
cueil n’eft  pas  une  (Impie  ro//eéZâvz  : les  chofes  que 
la  collection  inet  enfemble  , le  recueil  les  unit , les 
lie  , les  teflerre  plus  étroitement.  La  collection 
forme  un  amas , un  aftemblage.  Le  recueil  forme 
un  corps  ou  un  tout.  Il  y a du  moins  plus  de  liaifon , 
de  dépendance  & de  rapport  entre  les  parties  d’un 
recueil , qu’entre  celles  d'une  collection. 

D’un  recueil  de  penfées , Vous  faites  un  livre  : 
avec  une  collection  de  livres,  vous  compofez  une 
bibliothèque.  Ce  recueil  eft  un  ouvrage  particulier  : 
cette  collection  n’eft  qu’un  aftemblage  de  chofes. 
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Par  cette  raifon  , l’on  dit  plutôt  un  recueil  de 
poéfies  , d’anecdotes  y de  chanfons , de  pièces  ou 
imprimées  ou  manufcrites  , réunies  en  un  corps  ÿ 
& une  collection  de  plantes,  de  coquilles  , de  mé- 
dailles , d’antiquités  raflemblées  dans  un  cabinet. 

3tf.  On  appelle  plutôt  recueil  une  petite  collec- 
tionj & collection , un  grand  recueil.  Vous  don- 
nerez un  recueil  de  pièces  fugitives  , de  penfées 
choilïes , de  quelques  œuvres  d’un  Auteur  : vous 
donnerez  la  collection  des  Conciles , des  Peres , des 
Hiftoriens  , des  Ouvrages  d’un  Auteur  fécond , ou 
de  divers  Auteurs  qui  ont  travaillé  dans  le  même 
genre. 

La  raifon  de  cette  différence  eft  dans  la  valeur 
même  des  mots.  L’aétion  de  recueillir , par  la 
force  réduplicative  du  terme , marque  plus  de  ré- 
flexion, de  recherches  & de  foins,  que  celle  de  raf- 
fembler.  Vous  faites  un  recueil  de  chofes  d’élite, 
que  vous  croyez  dignes  d’être  confervées  : vous 
faites  une  colleüion  de  tout  ce  qui  fe  préfente  fur 
un  fujet  traité  par  divers  Auteurs  , ou  fur  divers 
fujets  traités  par  le  même.  Le  recueil  doit  être  choi- 
fi  ; la  colleüion  doit  être  complette  , autant  qu’il 
eft  poflible.  Il  faut  du  goût , des  lumières  , de  la 
critique  , pour  faire  un  bon  recueil  : il  faut  du  fça- 
voir,  de  la  patience , des  bibliothèques , pour  faire 
de  belles  collections.  La  colleüion  fait  plus  de  vo- 
lumes ; le  recueil  doit  faire  de  meilleurs  livres. 

11  manque  à la  plupart  des  recueils  précifément 
ce  qui  doit  diftinguer  ce  genre,  le  choix  : cepen- 
dant un  compilateur  peut  abfolument  être  tin- 
homme  de  goût.  Il  y a de  trop  dans  la  plupart  des 
colleüions  d’CEuvres , ce  que  le  terme  letnble  fur- 
rout  exiger , d’être  complettes  : les  Grands  Hommes 
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ont  leur  fumier  ; fummi  funt  t homines  tamen.  Orf 
veut  des  volumes. 

Au  lieu  d’ouvrages  d’efprit , il  fe  fait  desentre- 
prifes  de  librairie  , de  petits  recueils  & de  vaftes 
collections.  Ajoutons-y  des  traductions  , les  unes 
nouvelles,  les  autres  renouvellées  ; & c’cft  à peu 
près  toute  l’Hiftoire  Littéraire  d’aujourd’hui. 

La  plupart  des  recueils  ne  font  pas  faits  par  de9 
Hommes  de  Lettres  : la  plupart  des  collections  ne 
font  pas  faites  pour  les  Gens  de  Lettres.  Je  ne 
trouve  pas  aflTez  à profiter  dans  les  uns  ; j’ai  trop 
peu  d’argent  à depenfer  & de  temps  à perdre , pour 
profiter  des  autres. 


, Remede  , Médicament. 

Df.  mad , med , connoître  , méditer,  étudier  ; 
fe  forma  le  mot  latin  medicus , à.  la  lettre,  le  fça- 
vant , qui  connoît  la  grande  fcience  de  fe  bien 
porter , qui  polfede  les  fecrets  de  la  Nature.  Ainfi, 
dans  1 Orient , les  Médecins  avoient  le  nom  de 
Sages  : ils  font  appellés  Phyficiens  en  anglois  ? 
nous  les  appelions  Docteurs.  Dans  l’origine  , ils 
réunifToient  à la  fcience  de  guérir  plufieurs  autres 
fciences  , fur-tout  la  Théologie  & la  Morale.  Et  d 
vous  en  croyez  de  nouveaux  DoCteurs , c’eft  cet 
amas  de  connoiffances  réduites  à une  fcience 
unique  & univerfelle , qu’ils  pondent  fur  le  bout 
du  doigt. 

, Remede  & médicament  font  deux  fubftantifs  la- 
tins, dont  le  premier  appartient  au  verbe  mederiy 
qui  fignifie  proprement  guérir  , remédier , réta- 
blir, ioulager  j & le  fécond  auvetbe  medicor , qui 
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ïignifïe  médicamenter  , donner  des  remedes , trai- 
ter , foigner , fur-tout  en  donnant  des  mixtions. 
Le  remede  eft  donc  ce  qui  guérit , ce  qui  rend  la 
fânté  , ce  qui  remet  en  bon  état  ( d’où  la  particule 
rt  ) ; & médicament , ce  qui  eft  préparé  & admi- 
niftré  , ce  qui  eft  employé  comme  remede  , ce  qui 
eft  pris  ou  appliqué  pour  guérir.  Le  remede  guérit 
le  mal  : le  médicament  eft  un  traitement  fait  au  ma- 
lade. C’eft  comme  remede  que  le  médicament 
guérie.  Contre  un  mal  fans  remede , on  employé 
encore  des  médicament. 

Tout  ce  qui  contribue  à guérir , eft  remede  : 
toute  matière , toute  mixtion , préparée  pour  fervir 
de  remede  , eft  médicament.  La  diete , l’exercice, 
l’eau,  le  lait,  la  faignée,  &c.  , font  des  remedes 
& non  des  médicament.  Tous  les  médicament  font 
des  efpeces  de  remedes  ou  employés  comme  tels. 

La  Nature  fournit  ou  fuggere  les  remedes  : la 
Pharmacie  compofe  , apprête  les  médicament. 
Pline,  7.  , diftingue  deux  fortes  de  Méde- 

cine , inventées  par  le  Centaure  Chiron  ; l’une 
qu’il  appelle  herbaire , celle  des  (impies  ; l'autre 
qu’il  appelle  méiicamentaire  , celle  des  drogues. 
Les  remedes  chymiques  font  des  médicament  \ 
ces  médicament  font  au  moins  des  remedes  bien 
fufpeébs.  Le  mot  latin  medicamen , comme  le  grec 
pharmacon  , lignifie  médicament  & poifon.  Medi- 
camentarius  lignifie  Apothicaire  & empoifonneur, 
ainli  que  pharmacos. 

En  Médecine,  le  médicament  eft  oppofé  à lWi- 
ment , en  ce  que  Y aliment  fe  convertit  en  notre 
fubftance  , au  lieu  que  notre  fubftance  eft  altérée 
par  le  médicament.  11  y a pourtant  des  aliment 
médicamenteux  , comme  des  médicament  alimen - 
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teux.  Tout  cela  11’indique  que  des  moyens  de  chan- 
ger la  fubftance.  Mais  le  remede  eft  proprement 
oppofé  au  mal  j & ce  mot  annonce  l'enet , un  bon 
effet , un  foulagement , un  bien  , fi  ce  n’eft  pas 
toujours  la  guérifon  , la  cure  entière  : & c’eft  aufli 
ce  qu’il  exprime  au  figuré  , lorfqu’il  s’agit  de  mal 
moral,  de  malheur,  de  difgrace  , d’inconvénient. 

Des  Interprètes  (û)  ont  prétendu  qu’il  y a entre 
remedium  & medicamencum , cette  différence  que 
le  remede  écarte  le  danger  ou  nous  y fouftrait  j & 
que  le  médicament  combat  le  mal  préfent  & nous 
en  délivre  : diftindion  fans  fondement. 


Réminifcence  , ReJJouvenir  y Souvenir  3 
Mémoire. 

»>  Ces  quatre  mots , dit  un  habile  Grammairien  ; 
m expriment  également  l’attention  renouvelléc  de 
» l’efprit  à des  idées  qu’il  a déjà  jpperçues.  Mais 
» la  différence  des  points  de  vue  acceffoires  qu’ils 
» ajoutent , aflîgne  à ces  mots  des  caraderes  dif- 
» tindifs  qui  n’échappent  point  à la  jufteffe  des 
» bons  Ecrivains,  dans  le  temps  même  qu’ils  s’en 
» doutent  le  moins  «. 

Mais  eff-il  vrai , comme  on  l’a  dit  dans  l’En- 
cyclopédie , à la  fuite  des  Synonymes  de  l’Abbé 
Girard,  & dans  le  nouveau  Didionnaire  de  Tré- 
voux , eff-il  vrai  que  la  mémoire  Sc  le  fouvenir 
expriment  toujours  une  attention  libre  de  l’efpric 
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d des  idées  qu’il  n’a  point  oubliées , quoiqu’il  ait 
difconrinué  de  s’en  occuper  ; 8c  qu’on  fe  rappelle 
la  mémoire  ou  le fouvenir  Aes  chofes  quand  on  veuc 
6c  parce  qu’on  le  veuc , par  choix , 8c  uniquement 
par  une  a&ion  libre  de  l’ame  ? Eft-il  vrai  que  le 
reffouvenir  8c  la  réminifcence  n’expriment  égale- 
ment qu’une  attention  fortuite  à des  idées  que  l’ef- 
prit  avoir  entièrement  oubliées  8c  perdues  de  vue  ; 
6c  qu’on  n’a  le  reffouvenir  comme  la  réminifcence 
des  chofes  que  quand  on  peut,  par  des  caufes  in- 
dépendantes de  notre  liberté , fans  concours  de 
notre  part  , lame  étant  entièrement  pnffive  ? 

Je  crois  que  la  mémoire  8c  le  fouvenir  ne  font  pas 
toujours  volontaires  8c  libres  : je  crois  que  le  reffou- 
venir n’cft  pas  toujours  involontaire  & indélibérc, 
comme  la  réminifcence  ; 8c  dès-lors  la  diftin&ion, 
tirée  delà  part  que  la  volonté  prend  ou  ne  prend  pas 
à ces  différens  aétes,  s’évanouit.  Il  y a des  objets  dont 
la  mémoire  ou  le  fouvenir  nous  revient  à notre  in- 
fçu,  nous  importune  , nous  pourfuit,  malgré  tous 
nos  efforts.  En  fongeant  qu’il  faut  qu’on  les  ou- 
blie , on  s’en  fouvienr.  L’affinité  d’un  objet  pré- 
fent  à notre  efprit  avec  un  autre  imprimé  dans 
notre  mémoire , réveille  naturellement  l’idée  de 
celui-ci  fans  notre  participation.  L’imagination  ne 
confulte  pas  plus  notre  volonté  pour  nous  rappeller 
des  idées  ou  des  images , dans  les  rêves  du  jour 
que  dans  les  fonges  de  la  nuit.  Corneille  dit  fort 
bien  : 

M.  s mon  cœur , malgré  moi , rappelle  un  fouvenir 

Que  je  n’ofe  écouter  & ne  fçaurois  bannir. 

Si  le  fouvenir  eft  quelquefois  involontaire,  \e  ref- 
fouvenir cft  quelquefois  l’ouvrage  de  notre  volon- 


6o  Synonymes  François? 
te.  Nous  cherchons  avec  foin  à nous  rejjouvenir 
d’une  chofe  cachée  dans  le  fond  de  notre  mémoire. 
En  vain  inviterait  on  les  Rois  à fe  rejjouvenir  qu’ils 
font  hommes  & qu’ils  commandent  à des  hommes  j 
en  vain  engageroit-on  un  citoyen  qui  a reçu  quel- 
que tort  de  la  Société  , à fe  rejjouvenir  des  bien- 
faits qu’il  en  reçoit  fans  celle  ; en  vain  ferions-nous 
des  efforts  pour  nous  rejjouvenir  dechofes  anciennes 
dont  le  Jouvenir  ne  fe  préfente  pas  comme  de  lui- 
même  , fi  le  rejjouvenir  n’étoit  abfolument  point 
en  notre  pouvoir  & à notre  choix.  Le  rejjouvenir 
n’eft  évidemment  diûingué  du  Jouvenir v que  par  la. 
répétition  des  actes , le  redoublement  des  recher- 
ches , les  difficultés  & l’imperfeétion  des  fuccès  , 
quand  il  s’agit  d’un  objet  éloigné  de  notre  penfée  , 
oublié  on  enfeveli  fous  un  amas  d’idées  ou  plus 
fraîches  ou  plus  faillantes. 

Eft-il  vrai  que  la  mémoire  ne  concerne  que  les 
idées  dé  l’efprit  ; au  lieu  que  le  Jouvenir  regarde 
les  idées  qui  ir.téreffent  le  cœur  ? La  mémoire  em- 
bralïe , comme  le  Jouvenir , tout  ce  dont  on  fe 
fouvient , tout  ce  dont  on  a confervé  la  mémoire. 
On  perd  \e  Jouvenir  comme  la  mémoire  des  faits 
indifférens  : on  conferve  la  mémoire  comme  le  Jou- 
venir d’un  bienfait.  Mais  le  mot  de  mémoire  ne 
fert  proprement  qu’à  défigner  la  faculté  intellec- 
tuelle qui  nous  rappelle  les  objets  , ou  l’aélion  de 
cette  faculté  ; il  eft  pris  dans  un  fens  métaphyfique  ; 
on  a ou  on  n’a  pas  la  mémoire  ; le  mot  Jouvenir 
n’exprime  que  l’aétion  , fans  idée  métaphyfique 
de  faculté  : on  lui  applique  ordinairement  les  ac- 
ceffoires  ou  les  modifications  particulières  de  l’ac- 
tion : on  a des  Jouvenirs  agréables  ou  fâcheux.  La 
mémoire  nous  reprefente  fîmplement  l’objet  : cec 
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objet  eft  douloureux  ou  doux  à notre  fouvenir  ; 
ainfi  de  tout  autre  rapport. 

Eft-il  vrai  que  le  rejfouvenir  ramene  tout  à la 
fois  les  nices  effacées  & la  conviétion  de  leur 
préexiftence , de  maniéré  que  l’efprk  les  recon- 
noît  :au  lieu  que  la  réminifcence  ne  fait  que  réveil- 
ler les  idéesanciennesjfansrappelleraucunerrace  de 
cette  préexiftence  , de  maniéré  que  l’efprit  croit 
les  connoîrre  pour  la  première  fois  ? Je  le  crois 
ainfi,  toutefois  fans  prendre  cette  derniere  afferrion 
dans  toute  fa  rigueur  : il  fuffir  pour  la  réminifcence 
que  l’efprit  foit  dans  l’incertitude  s’il  a eu  ou  s’il 
n’a  pas  eu  les  mêmes  idées  , ou  qu’il  ne  lui  en  foie 
refté  que  des  traces  fi  foibles  & n confufeS  qu’il  a 
peine  à les  reconnoître.  C’eft  par  réminifcence  que 
Pythagore  fe  rappelloit  avoir  été  Euphorbe  au 
fîége  deTroie.  Vous  direz  familièrement  que  vous 
avez  quelque  réminifcence  de  ce  quis’eft  pafTé  dans 
un  temps  fort  éloigné.  Le  mot  latin  remini feentia 
regarde  les  idées  anciennes  qu’on  fe  fouvienr  d’a- 
voir eues. 

Réminifcence  , lat.  reminifcenùa  , vient  de 
mens  , efprit, intelligence,  mémoire.  La  mémoire , 
lat.  memoria  , eft  , mot  à mot , l’efprit , l’intelli- 
eeneequi  retient,  qui  garde  : de  mens,  efprit , & 
ae  mor , arrêter,  retenir.  La  réminifcence  , chez 
les  Difciples  de  Socrate , étoit  le  fouvenir  des  chofes 
purement  intelligibles  , ou  des  connoiftances  na- 
turelles que  les  âmes  avoient  eues , avant  d’être 
unies  aux  cours  : tandis  que  la  mémoire  s’exerçoit 
fur  les  chofes  fenfibles  ou  fur  les  connoiftances  ac- 
quifes  parles  fens.  Ainfi  les  Latins  difoient  que  la 
réminifcence  n’appartient  qu’à  l’homme , parce 
qu’elle  eft  purement  incelleétuelle } &:  que  la  mi- 
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moire  eft  commune  à tous  les  animaux  , parce' 
qu’elle  n’eft  que  le  dépôt  des  fenlations.  Mais  cette 
Métaphyfique  n’a  point  paffé  dans  notre  Langue  & 
dans  nos  opinions.  Mémoire  eft  un  mot  géné- 
rique : toute  idée  rappellée  à l’efprit  eft  la  mémoire 
de  la  chofe  j comme  toute  idée  retenue  dans  l’ef- 
prit  eft  un  dépôt  de  la  mémoire.  La  réminlfcenee 
eft  des  chofes  qui  n’ont  Lait  qu’une  impreflion  (i 
foible  , ou  dont  l’impreffidn  a été  fi  fort  effacée 
qu’à  peine  eft-il  poflible  d’en  retrouver  ou  d’en  re- 
connoître  les  traces. 

Le  Jcuvenir  eb.  littéralement  ce  qui  revient  dans 
l’efprit.  Le  rejfouvenir  eft  manifeftement  un  Jou- 
venir  nouveau  ou  renouvellé.  Le  fouvenir  qui  fe 
renouvelle  , fuppofeque  l’oubli  fe  renouvelle  éga- 
lement , & par  confcquent  il  s’affoiblit  ; & dès 
lors  il  faut  fe  rappeller  fouvent  la  chofe  , & à la 
fin  il  faut  des  efforts  pour  s’en  re [fouvenir.  Alors 
on  ne  s’en  fouvient  plus  qu’imparfairement  ; car,  1 
force  d’oublier  la  chofe  , on  en  oublie  totalement 
tantôt  une  circonftance  , tantôt  une  autre  : on  s’en 
fouvient  mal.  Ainfi  l’on  dit  ( allez  mal  à propos  à 
la  vérité  ) qu’on  a des  rejjouvenirs  , c’eft-à-dire  y 
des  reffentimens  de  quelque  mal , lorfqu’on  en 
éprouve  de  temps  en  temps  de  légères  atteintes. 
On  dit  que  le  fouvenir  eft  d’un  temps  plus  voi fin  , 
& rejfouvenir  d’un  temps  plus  éloigné  : diftindion 
que  Cicéron  fait  entre  mernoria  &c  recordatio.  Le 
fouvenir  pur  eft  plutôt  d’une  chofe  plus  ou  moins 
préfemeà  l’efprit,  plus  ou  moins  facile  à rappeller, 
plus  ou  moins  fidèlement  repréfentçe  : le  refou- 
venir  eft  plutôt  d’une  chofe  plus  ou  moins  oubliée, 
plus  ou  moins  difficile  à retrouver , plus  ou  moins 
imparfaitement  retracée.  Le  fouvenir  eft  d’une 
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mémoire  fraîche  \ le  reJTouvenir , d’une  mémoire 
caduque. 

Ainfi  donc  la  réminifcence  eft  le  plus  léger  & le 
plus  foible  des  fouvenirs  ; ou  plutôt  c’eft  un  re[j'ou- 
venir  fi foible  & fi  léger, qu’en  nous  rappellanc  une 
chofe  i nous  ne  nous  rappelions  pas  ou  nous  ne 
nous  rappelions  qu’à  peine  d en  avoir  eu  peut-ctre 
quelque  idée.  Le  rejjouvenir  eft  le  Jouvenir  renou- 
vellé  d’une  chofe  plus  ou  moins  éloignée  du  moins 
de  notre  efiarit,  oubliée  autant  de  fois  que  rappel- 
lée , & difficile  foit  à retrouver  foit  à reconnoicre. 
hefouvenir  eft  l’idée  d’une  chofe  qui  , plutôt  dé- 
tournée de  notre  attention  qu’abfente  de  notre  ef- 
prit , nous  redevient  prcfente  par  la  mémoire  & 
rappelle  notre  attention.  La  mémoire  eft  un  afte 
quelconque  de  cette  faculté  qui  nous  rappelle  nos 
idées. 

* y 

RèmiJJion  , Abolition  , Abfolution  a Par- 
don , Grâce  (a). 

Exposons  d’abord  ce  que  ces  termes  fignifient 

(a)  Comme  il  y a quelques  rapports  entre  mes  idées  & 
celles  de  l’Abbé  Girard  fur  le  pardon  , la  rimijfion , & Yab- 
foluùon  , je  dois  mettre  ici  fous  les  yeux  du  I.céteur  cet 
article  de  fes  Synonymes. 

» Le  pardon  eft  en  conféquence  de  l’offtnfe , & regarde 
n principalement  laperfonne  qui  l’a  faite  : il  dépend  de 
” celle  qui  eftoffenfée;  Stil  produit  la  réconciliation.  La 
m rcmiffion  eft  en  conféquence  du  crime  , & a un  rapport 
**  particulier  à la  peine  dont  il  mérite  d’ètre  puni  : elle  eft 
»>  accordée  par  le  Prince  ou  par  le  Magiftrat,  & elle  ar- 
» rête  l’exécution  de  la  Juftice.  L'abjoluuon  eft  en  confé- 
» quence  de  la  faute  ou  du  péché  , & concerne  propre- 
» ment  l’état  du  coupable:  elle  eft  prononcée  par  Je  Juee 
« civil  ou  par  le  Miniftre  Eccléftaftique  , & elle  rétablit 

l’accufé  ouïe  pénitent  dans  les  droits  de  l’innocence  « 
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dans  le  langage  de  la  Jurifprudence  ; langage 
fingulier , qui  n’eft  ni  trop  intelligible , ni  trop 
exaéf,  ni  trop  correét > ni  trop  pur;  j’ignore  pour 
quoi. 

La  grâce  eft  le  genre  à l’cgard  du  pardon , de 
la  rémijfion , de  l 'abolition.  Le  pardon  eft  la  grâce 
accordée  par  le  Prince  à celui  qui , impliqué  dans 
une  affaire  n’a  été  ni  l’auteur  ni  le  complice  du 
crime  commis  : c’eft  donc  en  effet  la  grâce  de  ne 
pas  punir  un  innocent.  La  rémijfion  eft  la  grâce  ac- 
cordée à celui  qui  a commis  un  meurcre  involon- 
taire, ou  qui  l’a  commis  en  défendant  fa  vie  : 
cette  grâce  eft  donc  une  juftice  accordée  à un 
homme  qui  n’a  été  que  malheureux  ou  qui  n’a 
fait  qu’ufer  de  fon  droit.  L’abolition  eft  la  grâce 
accordée  par  la  puiffance  abfolue  au  criminel  vrai- 
ment coupable  , 8c  coupable  d’un  crime  irrémif- 
fible  par  fa  nature  : oh  ! ç’eft-li  vraiment  une 
grâce  & la  plus  étonnante  des  grâces  , qui  dérobe 
au  fupplice  8c  alTure  l’impunirc.  Quant  à 1 ’alfolu- 
lion  y c’eft  un  jugement  par  lequel  un  accufc  eft 
déclaré  innocent  ou  réhabilité  comme  tel. 

Revenons  à la  Langue  vulgaire.  L’idée  propre 
de  rémijfion  eft  celle  de  fe  défifter  de  la  peine  qu’on 
a droit  d’exiger  de  quelqu’un.  On  remet  une  peine  , 
une  dette  dont  on  fait  grâce  : c’eft  renoncer  à 
exercer  fon  dfoit.  La  rémijfion  eft  entière  ou  par- 
tielle ; car  ce  mot  lignifie  quelquefois  modération  , 
diminution , relâchement. 

L’idée  propre  d’ abolition  eft  celle  de  détruire, 
d’effacer,  d’ancantir  le  crime,  comme  fi  la  chofe 
étoit  nulle  ou  non-avenue.  Abolir  exprime  par  la 
particule  ab  , la  deftruétion  , la  fuppreftion  , l’ex- 
tin&ion  de  l’idce  exprimée  par  le  mot  ol , croître, 

s’élever , 
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S* élever,  fe  maintenir  ; & par  conféquent  il  exprime 
l’idée  oppofée. 

L’idée  propre  d 'abfolution  eft  celle  de  délier 
l’accufé  ou  de  le  délivrer  des  l’ens  par  lefquels  il 
• étoit  enchaîné.  On  die  les  liens  du  péché  , les  liens 
des  cenfures , &.c.  : l 'abfolution  rompt  ces  liens. 
Abfoudre  , latin  abfolvere , tll  un  compofé  de 
folvere  , rompre  , délivrer,  acquitter. 

L’idée  propre  de  pardon  eft  de  faire  la  rémiffion 
•ntiere  de  la  faute  qu’on  a droit  de  punir  comme 
fupérieur  , ou  de  l’offenfe  qu’on  eft  dans  le  cas 
de  reflentir  , comme  li  on  l’oublioir  & s’il  n’en 
reftoit  aucune  trace.  Pardonner , c’cft,  i la  lettre, 
donner  parfaitement  ou  fans  réferve , remettre 
fans  reftriétion. 

L’idée  propre  de  grâce  eft  ici  celle  d’accorder 
un  pardon  purement  gratuit,  & de  recevoir  le  cou- 
pable en  grâce,  en  faveur.  Je  n’ai  pas  befoin 
d’expliquer  encore  la  lignification  de  ce  mot. 

La  rémijjion  eft  un  aéte  de  modération  : {'abo- 
lition eft  l’acke  d’une  volonté  abfolue  &c  d’une 
infigne  laveur  : {'abfolution  eft  l’aéte  d’ifn  Juge 
équitable  ou  propice  : le  pardon  eft  un  aéte  ou 
de  clémence  ou  de  générofité  : la  grâce  eft  un  asfte 
d’affe&ion  &c  de  bonté. 

La  rémijjion  produit  l’effet  de  décharger  le  cou- 
pable de  la  peine  qu’il  avoit  encourue.  L1 abolition. 
produit  l’effet  de  fouftraire  le  coupable  à la  Juftice , 

de  le  faire  jouir  des  droits  de  l’innocence.  L 'ab- 
folution produit  l’effet  de  rétablir  l’accufé  ou  le 
pénitent  dans  fon  innocence.,  de  dans  la jouiftance 
de  toute  fa  liberté  & de  tous  fes  droits.  Le  pardon 
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fupérieur.  La  grâce  produit  l’effet  de  remettre  le 

coupable  en  grâce.  • 

Remettre  eft  ici  oppofe  a exiger  ; abolir , a taire 
iuftice  i abfoudre , à condamner  ; pardonner , à pu- 
nir ou  pourfuivre  la  peine  : la  grâce  exclut  la 
iuftice  rigoureufe. 

Appliquons  ces  termes  aux  péchés,  par  exemple. 
La  rémijjion  des  péchés  fait  que  le  pécheur  n’en 
rendra  plus  compte  : l'abolition  des  pèches  taie 
qu’ils  font  entièrement  effacés  : Xabfolution  des 
péchés  fait  que  le  pécheur  eft  délié  dans  le  Ciel 
comme  fur  fa  terre  : le  pardon  des  péchés  tait 
qu’il  n’en  fera  point  tiré  de  vengeance  : la  gract 
fait  que  le  pécheur  rentre  en  grâce  auprès  de  Dieu. 


Rencontrer , Trouver. 

Ces  termes  nous  font  bien  familiers  j & 1 on 
difputç  fur  leur  lignification  , & 1 on  n en  donne 
aue  des  notions  inexactes  ! Eh  que  fçavons-nous 

donc  ? . ... 

De  modernes  V ocabuliftes  reprennent  I Aca- 
démie Sc  leurs  Confrères , d’avoir  avancé  , con- 
formément à l’ufage , que  rencontrer  & trouver  fe 
difent  des  perfonnes  & des  chofes  , foit  qu  on  les 
cherche , foit  qu’on  ne  les  cherche  pas.  Et  fur  quoi 
fondent-ils  leur  cenfure  ? Sur  l’autorité  de  I jAbbe 
Girard , qui , fans  preuve  Sc  fans  motif  , décidé 
que  nous  trouvons  les  chofes  inconnues  ou  celles 
que  nous  cherchons  ; Sc  que  nous  rencontrons  les 
chofes  qui  font  à notre  chemin  , ou  qui  fe  pre- 
fentent  à nous  Sc  que  nous  ne  cherchons  point. 
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Cependant  l’Académie  a raifon  ; & l'Abbé  Gi- 
rard a tort.  Ces  deux  verbes  ne  fuppofent  ni 
n’excluent  l’idée  de  chercher , foit  une  chofe , foie 
une  autre.  Eft-ce  que,  quand  vous  allez  dans  une 
maifon  , vous  n’y  trouve ^ pas  votre  ami  tout 
comme  une  perfonne  inconnue  qui  s’y  trouve , 
£c  fans  le  chercher  ? Et  quand  vous  allez  à la  ren- 
contre de  quelqu’un,  n’eft-ce  pas  pour  le  ren- 
contrer ? *v 

L’Abbé  Girard  avoir  faifi  l’idée  propre  de  ren- 
contrer : mais  pour  l’expliquer  , il  l’abandonne. 
Rencontrer  exprime  fenfiblement  l’idée  de  trouver 
en  allant  à Y encontre,  contre , dans  la  direélion 
contraire  à celle  de  l’objet , face  à face.  Trouver 
eft  exactement  le  latin  inverti re , ventre  in,  parve- 
nir dans  le  lieu , à l’endroit  où  eft  la  chofe , où  on 
vouloir  atteindre  : il  vient  du  celte  trov  , trej\ 
trhop , demeure,  habitation,  lieu  occupé. 

Ainfi  vous  rencontre z une  chofe  dans  votre 
chemin  , en  chemin  faifant  ; & vous  la  trouve z 
à fa  place  , où  elle  eft. 

La  perfonne  que  vous  allez  voir  chez  elle, 
vous  ne  l’y  rencontre z pas,  vous  l’y  trouve z : vous 
la  rencontreriez  dans  les  mes.  Vous  allez  à la  pro- 
menade , dans  l’efpérance  d’y  rencontrer  votre  ami  : 
vous  indiquez  à celui  qui  cherche  quelqu’un,  le  lieu 
où  il  le  trouvera.  Un  torrent  entraîne  tout  ce  qu’il 
rencontre  fur  fou  pacage  : des  voleurs  emportent 
tout  ce  qu’ils  trouvent  dans  une  maijon.  Des  ar- 
mées fe  rencontrent , Sc  trouvent  fous  leurs  pas  un 
effroyable  cimetiere. 

Le  moyen  de  rencontrer,  c’eft  d’aller  au  devant  : 
le  moyen  de  trouver , c’eft  de  chercher.  Mais 
yous  trouvez  aufli  ce  que  vous  ne  cherchiez  pas  : 

Eij 
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vous  rencontre ^ auiïi  ce  que  vous  cherchiez , 8c 
par  une  forte  de  bonne  fortune , par  un  cas  fortuit, 
par  un  hafard  heureux  qui  fait  qu’il  fe  trouve 
comme  en  palfànt  fur  le  chemin  où  vous  palliez. 

Je  me  trouve  mieux,  dit  agréablement  Mon- 
taigne , quand  je  me  rencontre  que  quand  je  me 
cherche.  On  trouve  donc  en  ne  cherchant  pas 
comme  en  cherchant  : il  y a toujours  quelque  na- 
fard  à rencontrer , & beaucoup  plus  quand  on  ne 
cherche  point. 

Les  gens  qu’on  rencontre  par-tout , on  ne  les 
trouve  nulle  part. 

Ces  deux  ennemis  qui  fe  rencontrent  & fe 
bravent,  ils  trembleroient  peut-être  l’un  & l’autre, 
fans  la  colere  qui  leur  donne  du  cœur.  Ces  deux 
mcchans  qui  fe  trouvent  enfemble  8c  s’accordent 
(i  bien , ils  fe  déchireraient  l’un  l’autre , fans  la 
proie  qu’ils  doivent  partager. 

Ce  n’cft:  pas  que  l’occafion  ne  fe  rencontre i 
mais  elle  pafle  fi  vite  ! Ce  n’eft  pas  que  la  fortune 
ne  fe  trouve  quelque  part , rtiais  elle  n’y  eft  que 
pour  fes  élus. 

Des  perfonnes  qui  étoient  fort  fâchées  de  fe 
trouver  enfemble,  font  bien  aifes  de  fe  rencontrer 
au  bout  du  monde.  Ce  que  c’eft  que  de  changer 
de  place  ! 

11  y a des  gens  qui  font  toujours  des  rencontra 
extraordinaires  : je  le  conçois  ; les  petits  efprits 
grolTilfenr  bien  les  objets.  11  y a des  gens  qui  ne 
lçavent  jamais  rien  trouver  : je  le  comprends  ; qui 
ne  connoîr  pas  cette  forte  d’yeux  qui  regardent 
fans  voir  ? 

O Rigoureufement  parlant , on  ne  rencontre 
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ijue  ce  qui  fe  trouve  en  face , en  allant  au  devant 
& contre  ou  à l’ encontre , comme  pour  fe  heurter. 
On  fe  rencontre  face  à face  , nez  à nez.  Ainfi  l’ita- 
lien rincontro  fignifie  choc , heurt , confrontation , 
vis-à-vis.  Deux  objets  ne  fe  rencontrent  qu’en  al- 
lant chacun  de  fon  côté,  l’un  vers  l’autre  : les 
atomes  d’Epicure  fe  rencontrent , s’entreheurtent 
& s’accrochent  : une  rencontre  dans  l’Art  militaire 
eft  un  choc. 


Rente , Revenu. 


On  dit  également  qu’une  perfonne  jouit  de  dix 
mille  livres  de  rente , ou  d’un  revenu  de  dix  mille 
livres , fans  égard  à la  nature  de  fes  biens , qu’il  eft 
inutile  5c  impoflïble  de  diftinguer  dans  le  courant 
de  la  converfatiort.  L’idée  commune  de  ces  deux 
termes  eft  celle  d’une  recette  annuellement  renou- 
vellée.  Le  principal  inconvénient  de  leurconfufion , 
eft  de  prefenter  les  rentes  comme  des  richefles 
diftintftes  des  revenus , &:  d’induire  ainfi  l’Adrni- 
nillration  dans  la  plus  défaftreufe  des  erreurs. 

Ceci  demande  explication.  Un  propriétaire  fon- 
cier retire  de  fa  terre  un  revenu  de  dix  mille 
livres  : mais  fon  héritage  eft  chargé  de  cinq  mille 
livres  de  rente  qu’il  paye  avec  la  moitié  de  ce  re- 
venu. 11  eft  évident  qu’il  n’y  a réellement  là  que 
dix  mille  francs  pour  le  revenu  national.  Mais  fi, 
dans  l’eftimation  de  ce  revenu  total , vous  comp- 
tez d’abord  les  dix  mille  livres  du  propriétaire  Sc 
enfuitc  la  rente  de  cinq  mille  livres,  total  quinze 
mille  livres , vous  enflez  de  5 000  1. , par  un  double 
emploi,  le  revenu  national  j & i’AJminiftration 
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abufée  qui  demandèrent  un  dixième  du  revenu  fut 
cette  donnée , leveroit  réellement  trois  vingtièmes. 
Or  la  plupart  des  Calculateurs  politiques  ont  com- 
mis cette  faute  capitale  dans  l’eftimation  de  la 
richefle  des  Nations  : cependant  elle  n’a  pas  em- 

J léché  qn’en  particulier  un  Ouvrage  moderne  fur 
a richefle  & les  finances  d’Angleterre  n’ait  eu 
■un  grand  fuccès  ; Ouvrage  qui , portant  fur  une 
faillie  bafe  , doit  tomber  de  lui -même,  félon 
cette  obfervation.  Il  en  eft  des  falaires  & des  pro- 
fits de  l’induftrie  & du  commerce  comme  des 
rentes , ils  ne  font  payés  que  fur  le  revenu  & par 
fa  diftribution  ; & ils  ne  forment  pas  une  richefle 
nouvelle. 

Cette  remarque,  qui  démontre  combien  les  mots 
influent  fur  les  choies , nous  fera  craindre  que  leur 
confufion  n’opere  à peu  près  les  mêmes  effets  que 
la  confufion  des  Langues.  Peut-être  des  Vocabu- 
liftes  n’oferont-ils  plus  définir  la  rente  un  revenu. 
annuel.  La  rente  eft  ce  qu’on  vous  rend , ce  qu’on 
vous  paye  annuellement , comme  prix  ou  intérêt 
d’un  fonds  ou  d’un  capital  aliéné  ou  cédé  : le  re- 
venu eft  ce  qui  revient , ce  qui  eft  annuellement 
reproduit  à votre  profit  , comme  fruit  de  votre 
propriété  & de  vos  avances  productives.  L’Acadé- 
mie a fort  bien  obfervé  que  rente  vient  de  rendre  ; 
c’eft  le  latin  redditus  : quant  au  mot  revenu  , c’eft 
manifeftement  ce  qui  revient , ce  qui  renaît  après 
avoir  été  détruit  ; c’eft  à peu  près  le  proventus  des 
Latins.  Vous  direz  que  votre  rente  vous  revient 
chaque  année  ; oui  , le  payement  de  votre  rente, 
& il  vous  revient  par  une  nouvelle  diftribution 
d’argent.  Mais  le  revenu  revient  dans  route  la  force 
du  terme  j il  eft  reproduit  ; ce  font  les  fruits  qui 
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repouflent  fur  l’arbre.  La  terre  ne  vous  donne  pas 
une  rente  j mais  elle  vous  donne  un  revenu  par  fes 
productions  renaiflantes  annuellement.  On  vous 
paye  une  rente  j 8c  vous  recueillez  un  revenu.  Pour 
payer  chaque  année  une  rente , il  faut , chaque  an- 
née , un  revenu  nouveau  ou  une  richefle  nouvelle  : 
car , fans  cela , fur  quoi  la  payer  ? Or  quel  autre 
revenu  annuellement  régénéré  , que  le  revenu 
territorial  ? 

Les  rente  ne  font  que  des  charges  du  revenu. 
Les  rentes  publiques  (ont  des  charges  du  revenu 

Îublic  : fans  le  revenu  , eflayez  de  payer  les  rentes. 

.a  rente  eft  la  repréfentauon  d’un  droit  fur  le 
revenu. 

C’eft  une  recette  très-commode  que  celle  des 
rentes  : il  eft  vrai  que  de  toutes  les  rentes  conf- 
ti  tuées  à perpétuité , il  y en  a très-peu  qui  fe  main- 
tiennent jufqu  a la  troifieme  ou  quatrième  généra- 
tion. Il  y a bien  de  l’embarras  & des  inconvénient 
dans  le  revenu  des  terres  : il  eft  vrai  que  la  terre  ne 
vous  manquera  jamais  ; 8c  que  quand  vous  voudrez 
vous  enrichir  de  plus  en  plus  , vous  n’aurez  qu’à 
vivre  heureux  fur  votre  domaine  & à le  foigner. 

Le  même  capital  vous  rend  moins  de  revenu  , 
placé  en  fonds  de  terre,  que  de  rente , placé  à cons- 
titution : oui , aujourd’hui  j mais  demain  non. 
Les  Curés  qui  choifirent  la  portion  congrue  fe- 
roient  aujourd’hui  miférables  fans  des  fupplémens 
nouveaux  -y  8c  les  autres,  Décimateurs,  lontfortà 
leur  aife.  Comptez- vous  d’ailleurs  pour  rien  la 
fureté  des  fonds  & des  intérêts  ? Ne  craignez- vous 
pas  enfin  l’état  de  défordre , dénoncé  par  cette 
difproportion  entre  les  revenus  8c  les  rentes  } car 
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le  taux  du  revenu  eft  la  mefure  naturelle  de  la 

rente. 

11  n’y  a qu’à  créer  des  rentes  pour  détruire  le 
revenu  ; car  , en  attirant  par  1 appât  d’un  gros  in- 
térêt les  capitaux  de  l’agriculture  & du  commerce, 
vous  tardiez  d’un  côcé  la  fource  de  votre  revenu  , 

Eendant  que  de  l’autre  vous  le  furchnrgez  de  rentes. 

, ell  vrai  qu’en  prenant  de  l’opium  , on  dort. 

Il  feroit  bien  finguüer  qu’il  fût  défendu  à un 
Débiteur  de  fe  libérer.  Mais  n’eft-ce  pas  là  ce 
que  fignifienc  les  rentes  foncières  non-racnetables  ? 
Cependant  le  propriétaire  du  champ  aimeroit  bien 
que  fon  fonds  &:  fon  revenu  fufTentquittes  & libres} 
& le  propriétaire  des  rentes  gagneroit  à le  former 
un  bon  capital  par  l’affranchiftement  de  toutes  ces 
petites  redevances  éparfes,  diffialesà recouvrer,  & 
qui  feperdent  tous  les  jours.  L’impôt  territorial  n’y 
. perdroit  rien  , à moins  que  les  Receveurs , après 
avoir  , par  exemple , perçu  le  vingtième  fur  le 
revenu  entier , fins  diftraétion  des  rentes  , n’en 
perçulfent  encore  un  fur  les  rentes  mêmes. 

O Je  fçais  fort  bien  qu'on  dit  \e  revenu  d’une 
charge , d’un  office , d’une  place  , comme  d’une 
terre  } & qu’on  aflimile  ainfi  des  choies  qui  ne 
peuvent  être  comparées.  Les  émolument  des  places 
ne  font  pas  plus  revenus  que  rentes  ; ce  font  des 
falaires , des  bénéfices  : fi  , pour  l’honneur  du  nom, 
vous  vous  en  attribuez  une  partie,  vous  ne  faites 
que  reprendre  d’une  main , avec  des  frais  & des 
mconvéniens , ce  que  vous  aviez  donné  de  l’autre. 
Combien  l’impropriété  du  langage  eft  dangereufe 
pouri’AdminiftracionlII  eft  vifibleque  notrcLangue 
n’a  pas  été  faite  par  des  adminiftrateurs , & encore 
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moins  par  des  hommes  d’Etat.  Mais  tout  le  monde 
parle  d’adminiftration  & de  finances  ; tout  le 
inonde  juge  ; 6c  la  tourbe  exaire  des  ouvrages  qui, 
exception  laite  des  vérités  triviales , ne  renferment, 
dans  un  déluge  de  chiffres  , pas  un  feul  principe, 
pas  une  idée  d’adminiftration.  Mais  le  peuple  qui 
écoute  6c  n’entend  pas  le  Prédicateur  aux  grands 
mors  6c  aux  grands  geftes,  s’écrie  : Oh  que  cejl 
beau  ! 


Reprêfenter  , Remontrer. 

Le  fens  littéral  de  reprêfenter  , c’eft  de  préfen • 
fer  de  nouveau,  de  rendre  préfent,  de  remettre 
devant  les  yeux  : j’ai  déjà  parlé  de  la  racine  près. 
Celui  de  remontrer , c’eft  de  montrer  de  nouveau  , 
de  faire  bien  remarquer , d’avertir  avec  force:  mon. 
fignifie  flambeau,  ligne:  fuivi  de  fl,  il  fignifie 
digne  de  remarque  , dJavertilfement  , de  repré- 
henfion  : lar.  moneo  , avertir  ; admoneo , avertir, 
femoncer  , réprimander  : d’où  nos  mots  admoni- 
tion , monitoire  qui  emportent  blâme , cenfure  ; 
6c  c’eft  le  cas  de  re  montrer  qui , par  fa  particule 
réduplicative , marque  la  force. 

Dans  l’acception  préfente,  reprêfenter  fignifie 
expofer , mettre  fous  les  yeux  de  quelqu’un  , avec 
douceur  ou  modeftie’,  des  motifs  ou  des  rai- 
fons  pour  l’engager  à changer  d’opinion  , de  def 
fein  , de  conduite  : remontrer  fignifie  expofer,  re- 
tracer aux  yeux  de  quelqu’un  avec  plus  ou  moins 
de  force  , fes  devoirs  6c  fes  obligations  , pour  le 
détourner  ou  le  ramener  d’une  faute , d’une  erreur , 
de  fes  écarts.  Vous  me  reprêfenter."^  ce  que  je 
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femble  oublier  : vous  me  remontre ç ce  que  je  dois 
refpedcr.  La  repréfentation  porte  inftrudion , 
avis  , confeil  : la  remontrance  porte  inftruc- 
tion  , avertiflement  , cenfurè  ou  repréhenfion 
honnête.  C’eft  fur-tout  à m’éclairer  que  votre  re- 
préfentation tend  ; 8c  c’eft  proprement  à me  corri- 
ger , que  tend  votre  remontrance.  La  remontrance 
fuppofe  un  tort , une  adion  mauvaife  , un  ade 
reprchenfible  ; la  repréfentation  n’exige  abfolu- 
ment  qu’un  danger,  un  inconvénient , un  mal  à 
craindre. 

On  repréfente  également  à fes  inférieurs , à fes 
égaux,  à fes  fupérieurs  : on  remontre  fur-tout  à fes 
inférieurs , à fes  égaux  aufli , 8c  même  à fes  fupé- 
rieurs , mais  avec  les  égards  & les  refpeds  d’une 
humble  fupplication. 

Suivant  le  précepte  de  l’Evangile , le  Chrétien 
repréfente  en  fecret  à fes  freres  leurs  fautes  par  cha- 
rité : s’ils  font  opiniâtres  , l Eglife  avertie  les  leur 
remontre  avec  autorité.  » 

Vous  repréfente ^ à votre  ami  le  tort  qu’il  fe 
fait  ; vous  lui  remontre ^ le  tort  qu’il  fait  aux 
autres  : fi  vous  compatillez  à des  foibleftes,  vous 
ne  conniverez  pas  à des  injuftices  , 8c  vous  ne  di- 
rez jamais,  Allô  ns  y Seigneur  y enlevons  Hermione. 

Sans  le  droit  de  reprefcnter , mes  droits  font  des 
chimères  ; 8c  fans  le  droit  de  remontrer , il  .n’y  a 
plus  de  refiource  contre  la  violation  de  tous  les 
droits. 

Si  l’on  ne  repréfente  fouvent  aux  hommes  leurs 
devoirs  , on  fera  fouvent  obligé  de  leur  remontrer 
leurs  fautes.  Ecoutons  , encourageons  les  repré- 
fentation s , c’eft  le  moyen  d’éviter , de  prévenir 
les  remontrances. 
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Il  Elit  bon  écouter  le  manant  qui  repréfente  au 
Philofophe  qu’il  feroit  mieux  de  regarder  à fes 
pieds  que  de  lire  dans  le  Ciel.  Je  fuis  perfuadé  que 
Gros-Jean  qui  remontre  à fon  Cure  eftfouvenc 
fort  bon  à entendre. 

Avertir  8c  être  averti , dit  Cicéron , eft  le  pro- 
pre de  l’amitié  : mais  fi  ce  n’eft  pas  un  tendre  in- 
térêt qui  anime  la  repréfentation  , elle  fera  froide- 
ment reçue  : mais  fi  c’eft  l’orgueil,  comme  le  pré- 
tend un  homme  illuftre , qui  fe  mêle  des  remon- 
trances , l’orgueil  les  repoufle. 

A moi  qui  fuis  infaillible,  qu’avez-vous  à repré- 
senter j 8c  qu’avez-vous  à remontrer  y à moi  qui  fuis 
impeccable  ? 

L’inftru&ion  indirecte  eft  quelquefois  la  repré- 
fentation la  plus  efficace  j & un  morne  filence , la 
remontrance  la  plus  éloquente. 

Mécene  repréfentoit  fagement  à Augufte  qu’il 
devoir  louer  8c  honorer  ceux  qui  lui  donnoient  de 
bons  avis , puifqûe  ces  avis  tournoient  à fa  gloire  : 
il  lui  remont roit  fortement  qu’il  ne  devoit  pas  affli- 
ger 8c  maltraiter  ceux  dont  les  avis  n'auroient  pas 
été  fi  heureux  , parce  qu’il  étoit  jufte  de  les  juger 
fur  leurs  intentions  & non  fur  leurs  opinions  (a). 

Le  pédant  a toujours  des  repréfentations  à faire , 
& fait  des  remontrances  à l’enfant  qui  fe  noyé. 

Pline  le  jeune  dit , dans  fon  Panégyrique , un 
mot  excellent  pour  la  liberté  générale  àes repréfen- 
tations : Chacun  peut  tromper  & fe  tromper  \ mais 
tout  le  monde  n'a  jamais  trompé  perfonne.  Quinte- 
Curce  donne  un  excellent  modèle  à fuivre  dans 
les  remontrances:  Epheftion  , dit-il,  ( lefeulcour- 


(o)  Foye{  Dion  Cafïius,  1.  52. 
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tifan  d’Alexandre , autorifé  à lui  dire  la  vérité  J 
Epheftion  fe  conduifoit  envers  fon  maître , de  ma- 
niéré quil  fembloit  plutôt  lui  marquer  fa  foumif- 
Jion  quufer  de  liberté  à fon  égard. 

Qui  eft-ce  qui  ne  foudre  pas  une  repréfentaùon  ? 
Qui  eft-ce  qui  aime  les  remontrances  ? 


Réftdcnce , Domicile  , Demeure. 

La  racine  du  mot  réfdence  eft  le  primitif  hed 9 
fiége,  changé  par  les  Latins  en  fed  ; d’où  federe  , 
s’aileoir  , fe  pofer  j refidere , être  aftis , pofe , fixé  , 
établi,  réfider.  Domicile , mot  également  latin  , 
eft  compofé  de  domus  , maifon , & de  colere , ha- 
biter. Demeure  vient,  delà  racine  celtique  & orien- 
tale , mor , bride , mors , frein  , ce  qui  arrête , ce 
qui  retient , les  murs , les  bornes  , la  patrie  , &c. 
Le  mot  latin  demoror  eft  aufii  égyptien.  Ainfi  l’idée 
propre  de  réfdence  eft  celle  d’un  lieu  où  l’on  eft 
fixe  , établi  \ celle  de  domicile  eft  l’idée  plus  ref- 
treinte  d’une  maifon  & de  l’habitation  : l’idée  de 
demeure  eft  celle  ou  d’un  lieu  vague , ou  d’un  lieu 
particulier,  où  l’on  féjourne,  où  l’on  fe  renferme. 

. La  réfdence  eft  la  demeure  habituelle  & fixe  ; 
le  domicile  , la  demeure  légale  ou  reconnue  par  la 
loi  ; la  demeure  , le  lieu  où  vous  êtes  établi  dans  le 
deflcin  d’y  reder,  ou  même  le  lieu  où  vous  logea. 

Les  gens  en  place , attachés  par  une  charge  , 
un  office,  un  emploi , à un  tel  lieu  , ont  une  réf- 
dence néceflaire  : on  ne  prérend  pas  dire  qu’ils 
foient  toujours  a leur  réfdence.  Les  mineurs  & les 
pupilles  n’ont  d’autre  domicile  que  celui  de  leur 
pore  ou  de  leur  tuteur  \ Sc  peuc-ctre  n’en  ont-ils 
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Jamais  approché.  Il  y a beaucoup  de  miférables  qui 
n’ont  point  de  demeure  : oh  ! cela  eft  vrai , & la 
terre  eft  bien  fouvent  leur  lit  ! 

11  eft  naturel  que  celui  à qui  rout  un  peuple 
peut  avoir  à faire  à chaque  mitant , ait  une  réjidence 
iixe  & ftable.  Pour  les  aétes  & les  tranfadtions  entre 
citoyens  , il  faut  un  domicile.  Après  tonr , la  prifon 
même  ne  peut  pas  être  une  demeure  fixe  pour  des 
indigens  qui , lans  feu  8c  fans  lieu  , font  rcduics  à 
mendier  un  afile  & du  pain. 

Il  fembleroit  quon  peut  être  en  trois  endroits 
à la  fois } car  il  arrive  que  des  gens  qui  ont  leur  ré- 
fidence  naturelle  dans  la  Province  , auront  un  do- 
micile dans  la  Capitale , & feront  leur  demeure  habi- 
tuelle à la  Cour.  Il  y a plus  , avec  vingt  procès  dans 
vingt  jurifdidlions  différentes , on  aura  vingt  do- 
miciles diffèrens  tout  à la  fois  : c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle domiciles  d’éledtion. 

0 Réjîdence  fe  dit  principalement  à l’égard  des 
perfonnes  qui  exercent  un  office  ou  un  miniftere 
public.  Domicile  eft  un  mot  de  pratique  : le  do- 
micile s’acquiert  par  tant  de  temps  de  demeure  j 
& il  donne  la  qualité  d’habitant.  La  demeure  fe 
confidere  fous  toute  forte  de  rapports  phyfiques  ou 
civils , Scc.  : on  dit  une  demeure  agréable  ou  trijle  : 
les  Huiftiers  doivent  marquer  dans  leurs  exploits  le 
lieu  de  leur  demeure , Scc. 


Rcfpirer,  Soupirer  après. 

O n dit  aufli  refpirer  la  chofe  & foupirer  pour 
une  chofe.  Ces  moçs  défignent  figurcme^u  le  défir , 
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l’ardeur,  la  paillon  dont  le  cœur  eft  fi  plein  qu’il 
femble  l’exhaler  ou  par  une  tefpiration  forte,  ou 
par  des  foupris  répétés.  Cette  explication  feule 
donne  la  différence  des  deux  exprclîions.  La  rejpi- 
ration  forte  marque  la  force  du  defir  ; 8c  le  Jou- 
pir  exprime  la  peine  du  cœur.  La  même  palfion, 
dans  Ion  impatience,  ne  refpire  qu’après  l’objet 
âprès  lequel  elle  Joupire  dans  fon  attlidtion.  Res- 
pirer annonce  un  defir  plus  ardent  8c  plus  éner- 
gique ; & foupber  , un  defir  plus  tendre  8c  plus 
touchant. 

La  colere , la  vengeance , la  férocité  ne  refpirent 
que  la  deltrudtion  8c  le  crime  j elles  ne  Joupirent 
pas  , ces  pallions  fougueufes.  Des  pallions  douces 
8c  timides  foup'ueni  pour  leur  objet  plutôt  qu’elles 
ne  le  refpirent  y jufqu’a  ce  qu’exaltées  par  une  vive 
effervefcence , elles  fortent , pour  ainfi  dire,  de 
leur  caradtere. 

Vous  qui  aimez  la  guerre,  vous  refpire^  donc 
le  malheur  & le  fang  de  vos  femblables,  de  vos 
amis , de  vos  freres.  Ah  ! vous  foupirere ^ bientôt 
pour  la  paix  , quand  des  coups  fenfibles  auront 
amorti  , dans  votre  cœur  , cette  ambition  de 
gloire  ou  plutôt  de  rang , qui  vous  aveugle  8c  vous 
emporte. 

Le  Joup  affamé  ne  refpire  qu’après  la  proie  : la 
biche  altérée  ne  foupire  qu’après  les  eaux  de  la 
fontaine.  Les  pallions  prennent  le  caractère  du  fu- 
jet  pallionné. 

Un  courage  mâle  refpire  la  liberté  ; il  brife  vos 
chaînes  ou  vous  btife  confie  elles.  Une  ame  douce 
8c  timide  foupire  pour  la  liberté  ; elle  montre  fes 
chaînes  pour  attendrir  un  Libérateur. 

> Il  eft  donc  vrai  qu’un  Roi  qui  ne  refpire  que  le  bon- 
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heur  de  fes  fujers  , eft  quelquefois  réduit  à fou- 
1 pirer  long-temps  en  vain  pour  leur  foulagement.  La 
! puilTance  fupreme  , confidérée  feulement  comme 
force  , n’eft  jamais  qu’une  puilTance  humaine  fou- 
1 vent  entourée  de  réfiftances  qui , par  leur  concours 
1 du  moins  , femblent  devenir  invincibles  : mais  la 
force  de  la  voloncé  fera  le  fuccès  de  la  puilTance. 

Une  bonne  mere  , entourée  des  en  fans  de  fon 
. cœur,  ne  refpire  que  leur  félicité  : c’eft-là  toutes 
fes  penfées,  tous  les  foins , toutes  fes  jouilTances  ; 
elle  vit  pour  eux  8c  en  eux.  Une  mere  tendre, 
éloignée  de  fon  fils  bien  - aimé , ne  foupire  que 
pour  fon  retour  : fa  joie  eft  loin  d’elle  \ elle  n’a  que 
des  vœux  pour  le  rappeller , & ils  font  étouffés  par 
fes  foupirs. 

Soupirer  marque  ainfi  Tintcret  tendre  8c  la  fen- 
fîbilité  touchante.  Mais  quelle  énergie  que  celle  de 
l’exprellïon  ( une  des  plus  belles  de  nos  exprelltons 
figurées  ) , refpirer  le  carnage , refpirer  la  joie  ? 

1 Ce  que  nous  refpirons , c’eft  ce  qui  nous  anime , 
c’eft  ce  que  nous  attirons  8c  répandons  fans  cefte , 
c’eft  ce  qui  meut  toutes  nos  facultés , c’eft  notre  vie. 

O Convenons  que  refpirer  après  une  chofe  n’a 
pas  la  même  force , & fe  rapproche  davantage  de 
Joupirer  après.  Cependant,  avec  moins  d’énergie  , 
cette  locution  a le  même  cara&ere  diftinétif.  Refpi- 
rer après  marque  un  defir  plus  vif,  plus  impatient, 
plus  emprefle } & foupirer  après , un  defir  ou  un 
regret  plus  inquiet,  plus  ttifte,  plus  affe&ueux. 

Avec  un  caraékere  vif  8c  un  tempérament  déli- 
cat , je  ne  refpire  cpx  après  la  belle  faifon  : je  hâre 
le  temps , je  rapproche  de  moi  cette  riante  perfpec- 
cive , je  voudrais  pafter  par  delfus  tous  les  jours  ri- 
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gonreux.  Tourmente  par  des  fouffrances  toujours 
renaillantes  & forcé  de  rappeller  fans  cefle  toute 
ma  patience , je  Joupire  après  les  beaux  jours  : je  les 
vois  fi  éloignés  ! Le  temps  alongé  par  ma  douleur 
coule  fi  lenrement  ! Mes  vceux  font  trilles  comme 
ces  jours  douloureux. 

Le  malade  , dont  le  courage  renaît  avec  les 
forces  , ne  rejpire  qu’ apres  la  lantc  : un  malade  , 
trop  débile  encore  & abbatu , ne  fait  que  Joupirer 
après  elle. 

O II  me  refie  à obferver  que  refpirer  après 
n’exprime  proprement  que  le  delir  d’un  bien  qu’on 
voudroit  polTéder  : tandis  que  foupirer  après 
exprime  fréquemment  le  regret  d’un  bien  qu’on  a 
eu  le  malheur  de  perdre. 

Vous  rejpirie ç après  votre  ami  vivant  : cet  ami 
mort , vous  Joupire ^ en  vain  après  lui. 

L’ambitieux  entreprenant  ne  refpire  cpxaprès 
les  honneurs  qu’il  pourfuit  : l’ambitieux , déclin 
de  ces  honneurs , Joupire  après  eux  tout  bas  j tout 
haut,  c’ell  un  phénomène. 


Kejfemblant  , Semblable. 

4 

L’orientai  femy  en  celre  fen,  figmfie  Jï/jne  : 
de  là  le  latin  Jimilis , qui  a les  mêmes  figues , les 
mêmes  traits , les  mêmes  apparences , Jèmblabie 
ou  rejfemblant.  Rejfèmblant  efl  le  participe  préfent 
du  verbe  rejfembler  : il  indique  le  fait  , qu’un  ob- 
jet rejjcmble  à un  autre.  Semblable  indique  la  pro- 
priété qu’a  l’objet  de  pouvoir  être  comparé  a un 
autre  ;car  la  terminaifon  bit  t expliquée  à l’article 

abominable , 
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abominable  , marque  la  propriété , la  faculté  , la 
capacité  de  faire  ou  d’être  fait.  Ainfi  deux  objets 
reffemblans  ont  la  même  apparence  , la  même 
forme , la  même  figure  , les  mêmes  rapports  fen- 
fibles  : deux  objets  femblables  font  feulement 
propres  à être  comparés,  dignes  d’être  aflimilés  , 
faits  pour  aller  enfemble  ou  de  pair  , à caufe  des 
rapports  communs  qu’ils  ont  également.  Un  por- 
trait eft  en  lui  même  reffemblant  j &c  quand  vous 
comparez  deux  chofes  enfemble  t vous  les  trouvez 
femblables. 

En  fécond  lieu , re  marque  la  réduplication  : 
reffembla.ni  annonce  donc  une  conformité  redou- 
blée , c’eft-à-dire , une  conformité  plus  grande  & 

S lus  parfaite  que  ne  le  promet  le  mot femblable  (a). 

i nous  n’avions  pas  oublié  le  mot  Jemblance , 
nous  fendrions  que  la  reffemblance  eft  , pour  ainfi 
dire  , une  double  femblance  , une  femblance  très- 
exadte.  Si  nous  difions  encore  , comme  dans  plu- 
fieurs  Provinces  , qu’une  chofe  Jemble  i une 
autre , nous  trouverions  bientôt  que  la  chofe  qui 
reffemble  à une  autre , lui  femble  plus  & mieux 
que  ce  qui  ne  fait  que  lui  fembler.  Les  mots  (impies 


(4)  Il  ne  faut  pas  croire  que  la  réduplicative  re  marque 
toujours  deux  actions  fucceffives  dans  le  verbe  compofê. 
Quelquefois , elle  défigne  une  aûion  continuée  , comme 
dans  retenir  ; quelquefois  l’oppofition  à une  aâion  con- 
traire , comme  dans  repoajfer  ; quelquefois  une  duplicité 
Ou  une  multiplicité  d’aétions , comme  dans  rejaillir  ; quel- 
quefois un  haut  degré  d’intenfité  , comme  dans  ref- 
Jentir , lorfquil  lignifie  fentir  vivement,  profondément, 
&c.  Dans  tous  ces  cas  & autres  femblables , la  particule 
re  convient  bien , pour  exprimer  un  concours  d’aélions  ou 
une  aâion , telle  que , par  fon  énergie  doublée , pour 
ainfi  dire , elle  produit  un  effet  femblable  ou  égal  à celui 
de  la  répétition  des  aâes.  Voyez  jaillir  & rejaillir. 

Tome  ir.  F 
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abandonnes,  il  a fallu  que  les  compofés , pour 
prendre  leur  place  8c  en  tenir  lieu , perdirent  leur 
force  réduplicative  : mais  femblable  nous  eft  refté, 
8c  rejjemblant  a conlervé  une  partie  de  fon  énergie 
propre. 

Audi  appliquons-nous  le  mot  rejjemblant  à des 
objets  qui  femblent  faits  fur  le  même  modèle , 
jettes  dans  le  même  moule  , formés  fur  le  même 
ddlin  , copiés  l’un  fur  l’autre  ; tandis  qu’il  fuffit 
de  certaines  apparences , de  quelques  traits  mar- 
qués, de  divers  rapports  fentibles,  pour  que  cette 
forte  de  conformité  imparfaite  rende  des  Objets 
femblables  ou  comparables.  A infi  un  portrait  eft 
rejjemblant , qui  rend  bien  la  figure  : deux  jumeaux 
font  rejfemblans , dont  on  reconnoît  l’un  quand  on 
connoît  l’autre:  deux  étoffes  font  rejfemblantes , 
que  l’on  prendrait  l’une  pour  l’autre.Mais un  homme 
quoique  femblable  à un  autre  , ne  lui  eft  pas  tou- 
jours rejjemblant  : Achille  n’eft  pas  rejjemblant  à un 
lion  , quoiqu’on  dife  qu’il  lui  eft  femblable  : nos 
femblables  , non  feulement  ne  nous  font  pas  tou- 
jours rejjemblans,  mais  il  y 3 de  très  gtandes  diffé- 
rences entre  eux  & nous. 

Et  cette  application  nous  conduit  à une  troifieme 
remarque  ] c’eft  que  le  mot  rejjemblant  défigne 
plutôt  une  reffemblance  phyjique  de  figure-,  de 
forme , d’ordonnance , d’enfemble  qui  frappe  les 
de  la  même  maniéré  : au  lieu  que  femblable 
fçrtég.ilement  à déligner  des  rapports  métaphy- 
liques,  moraux,  géométriques,  l’elpece,  le  nombre, 
la  qualité , la  valeur,  la  propriété  uniforme  ou  com- 
mune de  tout  genre.  Les  malheureux  ont  des fern- 
b labiés  8c  non  des  gens  rejfemblans  : une  fournie 
a eft  pas  rejfemblante  à une  autre , elle  lui  eft  fem - 
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blable  : deux  raifonnemens  font  ftmblablts  fans 
qu’on  pu i de  les  appelles  rejfemblans  : des  figures 
géométriques  ont  des  propriétés , non  rejfemblantes  ,• 
i vnzxs  fembiables , &c.  H faut  pourtant  dire  que  ces 
chofesfe  rejfemblent^  ou  qu’elles  ont  plus  ou  moins 
de  teffemblanci  ; ce  qui  induit  naturellement  à:de 
faufles  applications  de  l’adjeéti f rejfemblaitt. 


Rétablir  > Rejlaurer  , Réparer. 

Ces  verbes  expriment  l’idée  commune  de  re- 
faite , renonveüer  , mettre  de  nouveau  en  .état. 

Rétablir,  établir  de  nouveau  , latin  Jlabilire, 
a pour.rasine Jlo,  être  debout.^  fur  pied,  ferme  : 
d’où  fiaruOy  dreller  , ériger,  ftatuer,  pofec. d’une 
maniéré  fixe  ; & flabilio établir , faire  une  chofe 
fiable  ,. la  rendre  terme  &,folide.  . , , 

Refiaurer  y latin  reflaurare  y fort  de  la  même 
racine  , mdii  ; fi  je  ne  me  trompe,  par  le  verbe 
firno  , conftruire  ,.  mettre  _ n ordre  : car  rtjlau.ro 
femhle  tenir  lieu  aux  Latins  de  reftruo  qu’ils  nont  t 
pas;  & ils  a’om  pasle4imple/Zau/-o  dont Jtruo  fembl? 
tenir  .kipLufe.  Tâcùe  dit,  egalement  extrueré  fk 
influât  are.  \ lptfqu’ils’agirdu  Tficatre  de  Pompée. 
Stor , fleny  ©a  grec»  exptime'l’idce  d’affermir,  de 
confolider , de  fortifier.  Enfin  Donat  , fur  Té- 
tence  , dit  : Injlauratio  hoc  efl , integratio  : ref- 
tait«r,x’eft  remettre  dans  fon  entier  un  ouvrage, 
une  conftrudtion , ou  lui  redonner  la  folidité,  la  force. 

Réparer , latin  rt par  art , comppfé  de  parare, 
a pour  racine  le  mot  par , produire , former,  don- 
ner un  appareil , une  maniéré  d être. 

Fi; 
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: Rétablir  fignifie  proprement  mettre  de  nouveau 
fur  pied  , remettre  une  chofe  en  état , en  bon  état , 
dans  Ton  premier  état  : rejlaurer , remettre  à neuf, 
reftituer  une  chofe  dans  fon  intégrité,  dans  fa 
force  , dans  fon  éclat  : réparer , raccommoder,  re- 
donner à une  chofe  fa  forme , fâ  première  appa- 
rence , fon  ancien  afpeéf. 

Le  travail  de  rétablir  eft  relativement  plus 
grand  que  celui  de  rejlaurer  ; & le  travail  de  rej- 
laurer , plus  grand  que  celui  de  réparer.  On  réta- 
blit ce  qui  eft  renverfé,  ruiné,  détruit  \ on  ref- 
taure  ce  qui  eft  dégradé , défiguré , déchu  ; ou 
répare  ce  qui  eft  gâté,  endommagé,  détérioré. 

On  rétablit  un  édifice  ruiné  ; on  rétablit  des 
fortifications  détruites  ; on  rétablit  un  article  ou- 
blié dans  un  compte.  On  rejlaure  un  bâtiment  qui 
dépérit  ; on  rejlaure  de  vieux  tableaux  \ on  rejlaure 
une  ftatue  mutilée.  On  répare  une  maifon  né  gli- 
gée  ; on  répare  une  breche  faite  a un  mur  ; on  ré- 
pare ces  ouvrages  de  l’art  qu’on  repolit.  Ainfi  , par 
le  rétablijfement , ces  choies  font  remifes  fur  pied 
& en  état  : par  la  rejlauration , elles  font  remifes 
comme  à neuf  & dans  leur  intégrité  : par  la  répa- 
ration , elles  font  remifes  ccflnme  elles  étoient , 
dans  les  parties  qui  avoient  fouffert  de  l’altératiom 
Nous  difons  rétablir , rejlaurer , réparer  fes 
forces.  On  rétablit  fes  forces  qu’on  avoit  perdues , 
en  les  recouvrant  avec  le  temps  : on  rejlaure  fes 
forces  qui  ctoient  fort  affoiblies , en  les  ranimant 
par  un  moyen  efficace  : on  répare  fes  forces  dimi- 
nuées ,‘  en  les  reprenant  petit  â petit. 

Au  figuré , on  dit  rétablir  une  loi  qui  avoit  été 
abolie , un  ufage  qui  avoit  été  abandonné  ou  in- 
terrompu , un  droit  qui  avoit  été  fuppriiné , un 
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citoyen  qui  avoir  été  dépouillé  de  fon  état , en  un 
mot  ce  qui  avoir  perdu  fon  exiftence,  fon  influen- 
ce , fon  aftion.  On  dit  rcjlaurer  une  Province 
épuifée , un  commerce  laiiguilfant , les  Lettres 
tombées  en  décadence , les  mœurs  déchues  de  leur  • j 

pureté,  tout  ce  qui,  fufceptible  de  variations,  * 
beaucoup  perdu  de  fa  force , de  fa  vigueur,  de  fon  V» 

i a6Hvité,  de  fon  éclat.  On  dit  réparer  fes  fautes  % !' 

les  torts  qu’on  a faits,  les  dommages  qu’on  a cau- 
fés , les  préjudices  qu’on  a portés , tout  ce  qui  a 
donné  atteinte  à l’état  naturel  des  chofes , à leur 
i perfection,  à l’ordre  établi.-  - 

Il  ne  faut  qu’une  fortife  pour  perdre  fa  réputa- 
! tion;  5c  il  eft  fort  douteux  qu’on  la  rétablij}ey 
\ quoi  qu’on  fàffe  pour  y parvenir.  Il  n’eft  fi  diffi- 1 
j cile  de  reflaurer  un  peuple,  que  parce  qu’il  eft  très- 
l difficile  de  réunir  ces  trois  chofes,  fçavoir,pour 
j voir,  ôc  vouloir.  11  n’eft guere  de  maux  qu’il  ne  foit 
! polîible  de  réparer , fi  l’on  veut  fincérement  en 
j trouver  le  remede  & l’employer, 
l Le  moyen  de  rétabliras  affaires,  c’eft  d’ôter  ce 
i qui  empêche  qu’elles  ne  fe  rétablirent , & voilà 
i tour.  Il  n’y  a qu’à  rendre  l’argent  à l’Agriculture  , 
l pour  rtjlaurer  un  Etat,  & fes  finances,  ôc  fes  fa- 

t briques  , & fes  manufactures  , & fon  commerce , 

i & tout  ce  qui  s’enfuit  : ce  n’eft  pas  là  un  grand 

l feeret.  Il  n’y  a que  la  Nature  qui  répare  les  forces 

i politiques  comme  les  forces  ph^fiques  ; ôc  nous 
% ne  réparerons  jamais  rien  malgré  la  Nature.. 
t ' . Heureux  qui , bien  établi  dans  l’opinion  des 
autres,  n’a  pas  befoin  de  fe  rétablir  dans  la  fienne 
j propre  ! O jeunes  gens  ! réfervez  pour  votre  vieif- 
lefle  des  forces  qui  ne  fe  reftaureront  phis.  Non., 
i on  ne  répare  plus  rien , quand  on  a tant  à. réparer* 

F iij. 
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Rétif  , Rebours  , Revêche  , Récalcitrant. 

* i ) . 

Rétif , refiif,  dans  la  bafle  latinité , rtflivus , • 
qui  réfifle , rejle  à la  même  place , refufe  d’avan- 
cer. Cette  épithete  s’applique  proprement  aux  che- 
vaux & aux  autres  animaux  qui  fervent  de  mon- 
ture ou  qui  font  employés  à tirer. 

Rebours , qui  eu  à contre-fens,  qui  prend  le 
contre-pied,  qui  eft  rtbrouffé  ou  relevc*en  fens 
contraire.  Dro , brou  , pointu  , piquant  : de  1» 
brojffe , brouffailles , brou , &c.  Les  ouvriers  ap- 

{>ellent  bois  rebours  celui  qui  a des  noeuds  ou  des 
ongues  fibres  croifées;  ce  qui  le  rend  très-difiieile 
à travailler. 

Revêche , qui  eft  âpre , rude , rebutant  : c’eft 
le  fens  de  l’ancien  mot  rech  & de  l’allemand  rauh. 
On  dit  des  vins,  des  fruits  acerbes,  âpres,  qui 

frartent , qu’ils  font  revêches.  Ce  mot  tient  peut- 
tre  à celui  de  vexer , pris  dans  le  fens  propre. 
Récalcitrant , qui  regimbe,  rue,  fe  débat:  de 
c<j/x,  talon  , pied,  les  Latins  firent  re- cal-citrate, 
remuer  les  talons , jetter  les  pieds , donner  des 
coups  de  pied. 

Le  rétif  refuie  d’obéir  ou  de  céder  même  à 
l’aiguillon;  il  fe  roidit  & fe  cabre.  Le  rebours , 
hériiïc  contre  vous , ne  donne  aucune  prife  ; qui 
s’y  frotte,  s’y  pique.  Le  revêche  vous  rebute  & 
vous  re  pou  fie;  lî  vous  le  preflez,  il  fe  révolte  ou 
fe  fouleve.  Ve  récalcitrant  fe  débat,  & fe  défend; 
ce  n’eft  pas  lui  qui  rie  mord  ni  ne  rue. 

Le  rétif  eft  famafque,  indocile,  têtu.  Le  re- 
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hours  eft  farouche,  morofe,  intraitable.  Le  revêche 
eft  aigre,  difficile  , entier.  Le  récalcitrant  eft  yo- 
iontaire , colere , indifciplinable. 

L’enfant  gâté , accoutumé  â faire  fa  fantaifie , eft 
rétif.  L’homme  bourru,  a’ccoutumé  à fe  livrer  à fon 
humeur  fans  contrariété,  fera  rebours. Une  perfonne 
haute , accoutumée  à l’empire  6c  aux  déférences, 
pourra  bien  être  revêche.  Un  jeune  homme  ardent, 
accoutumé  à l’iildifcipline  6c  à l’impunité , fe  trou- 
vera récalcitrant. 

Il  faudra  lalfer  le  rétifs  heurter  le  rebours , ma- 
ter le  revêche , dompter  le  récalcitrant. 

Rétif  eft  du  bon  ftyle  : Boileau  dit  que,  pour 
lui  Phrebus  eft  fourd , 8c  Pégafe  rétif  ; & qu'un 
jeune  homme  eft  rétif  à la  cenfure , & fou  dans 
fes  plaifirs. 

Rebours' eih  un  mot  très-négligé  8c  abandonné 
à la  converfation  familière  , quoique  très-expreffif. 
Louis  XIII  reprochoit  à des  Magiftrats  d’être  re- 
tours. Amyot  , Vie  d’Agis , dit  qu’Epitade'us  , 
homme  rebours , fief  6c  fuperbe  de  nature,  mit  en 
avant  (■  Contre  la  loi  de  Lycurgue  ),  en  haine  de 
ion  fils , qu’il  fut  loilible  à chacun  de  donner  fon 
héritage  à qui  l’on  Voildroit. 

Rêvée he  n’feft  point  déplacé  dans  le  ftyle  modéré. 
Boileau , Satyre  contre  les  femmes , fait  le  portrait 
de  là  revêche  bizarre.  Vdugelas  dit  qu’Alexandre 
s’étoit  défié  de  Callifthene , comme  d’un  efprit 
ftVcchti  '•  . 

Récalcitrants left  bon  que  pour  le  difeours  fa- 
milier 6c  plaifant.  M.  Tout-à-bas  n’a  pas  mauvaife 
çt&ct  i dite  &\i  Joueur  i ' r " : : 1 

•'  iî.i  i :/"• ï i-1  f P iv  •«•'»  - , 

t-.'!  ,:a  1 ’ic  VS'.-  - * »(/C  i'Vi'/i  | j.'p  c • 
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. ..  Puifqu’aujourd’hui votre  humeur  pétulante-' 
Vous  rend  l’ame  aux  leçons  un  peu  récalcitrante  , 

Je  reviendrai  demain. 

Le  Joueur  A.  i , Sc.  dern. 


Rêve , Rêverie . 

-Là  rêverie  eft  un  genre  de  rive  ; & ce  genreeft 
celui  des  rives  qui  obfedent  l’efprit  & qui  n’en 
font  que  plus  dépourvus  de  raifon.  Les  rives  extra- 
vagans  & continuels  du  délire,  font  des  rêveries. 

Le  rive  eft  d’un  homme  rêvant  : la  rêverie  eft 
d’un  rêveur. 

La  rtverie  eft  le  réfultat  ou  la  fuite  du  rive. 
Le  rive  eft  l’imagination  qu’on  a : la  riverie  eft  le 
rive  dont  on  fe  repaît. 

Le  rive  vous  fait  voir  un  objet  comme  préfent  : 
la  riverie  vous  feroit  croire  qu’il  eft  réel. 

Un  bon  efprit  fait  quelquefois  des  rives , comme 
un  autre  : mais , au  rebours  d’un  efprit  foible , il 
ne  les  prend  que  pour  des  riveries. 

Les  gens  qui  font  beaucoup  de  rives , font  fort 
fujets  à débiter  des  riveries. 

On  eft  diftrait  par  des  rives.  A force  de  rêveries  , 
en  devient  fou. 

Il  faut  bien  des  rives , avant  de  découvrir  une 
vérité.  Combien  de  riveries  on  vous  débite , avant 
de  dire  une  chofe  fenfée  ! 

Quand  on  n’a  rien  à faire , on  fait  des  rêves , 
Le  Public  eft  comme  les  gens  oififs  : il  lui  faut  tou- 
jours quelque  rêverie  pour  l’occuper  & l’amufer. 
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ides  nombres  à deviner , des  influences  à croire , 
toujours  de  la  magie. 

Que  deviendroient  les  malheureux,  fans  1 es  rêves 
qui  endorment  quelquefois  leur  douleur  ? Peut- 
fctre  n’ont-ils  jamais  rien  goûté  de  fi  doux  que  quel- 
ques douces  rêveries.  Ils  lont  bien  moins  redevables 
aux  promefles  de  l’efpérance  qui  les  fait  fourire  à 
l’avenir,  qu’au  charme  de  cesillufions  qui  les  font 
jouir  du  préfenr. 

On  répété  tous  les  jours  que  les  Ouvrages  de 
l’Abbé  de  Saint-Pierre  font  les  rêves  d'un  homme 
de  bien  : fi  l’on  veut  dire  des  rêveries , j’en  fuis 
fiché  pour  ceux  qui  parlent  ainfi.  Ce  bon  Abbé  a 
beaucoup  de  projets  excellens  : mais  il  faut  fentir 
en  foi  le  courage  & les  reflources  de  l’homme  de 
bien  , pour  comprendre  tout  ce  qu’il  eft  capable  & 
feul  capable  d’exccutet. 

O La  rêverie  eft  une  fituation  de  l’ame  qui  s’a- 
bandonne doucement  & fe  livre  enfin  toute  entière 
à fes  penfées,  à fes  imaginations , à fes  réflexions. 
Mais  il  s’agit  ici  de  l’aéfce  & non  de  l’état , d’une 
rêverie  y fynonyme  d’un  rêve. 

O Erie  eft  une  terminaifon  grecque.  J’ai  dit 
que  le  mot  er,  de  meme  qu’or,  er , défigne  la 
force , la  puiflance , la  capacité  d’agir , de  faire. 
En  grec,  l’initiale  m,  employée  dans  la  compofi- 
tion  d’une  foule  de  mots,  marque  l’inrenfite,  la 
grandeur  \ & le  verbe  eiroô  exprime  l’a&ion  de 
travailler.  Notre  cerminaifon  erie  s’applique  à des 
objets  fi  differens,  qu’elle  paroît  abfolument  chan- 
ger d’idée  : ainfi  verrerie , infanterie,  b<idinerieyôcc., 
ne  femblenj;  point  recevoir  de  leur  terminaifon 
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çommune  un  même  fens.  Je  crois  neanmoins  qu’en 
général  elle  fe  réduit  à exprimer  un  genre  o* 
une  efpece  particulière  de  chofes , d’aétion , de 
deftination,  ou  les  chofes  d’un  tel  genre,  d’une 
telle  efpece  : telle  eft  du  moins  fa  lignification 
ordinaire. 

Ainfi  nous  appelions  différentes  fortes  d’ Arts, 
Imprimerie , Orjev rerie , P arckeminerie  , Serru- 
rerie , Verrerie , &:c. 

Ainfi , des  lieux  particuliérement  deftinés  à telle 
ou  telle  efpece  d’ouvrage  ou  de  travail , nous  les 
appelions  Verrerie  , Imprimerie , Raffinerie , Fon- 
de rie  , Papeterie , Laiterie , Ltprajerie , &c. 

Ainfi,  tels  ou  tels  genres,  telles  ou  telles  fortes 
d’ouvragés  ou  de  marchandifes  s’appellent  Merce- 
rie , Soierie , Argenterie , Poterie , Citnquaillerie , 
Sucrerie , &c. 

Ainfi , la  Gruerie  eft  un  Tribunal  particulier  pour 
la  confervation  des  bois  ; la  Mairie , l’office  parti- 
culier de  Maire  ; la  Chancellerie  , le  lieu  deftiné  â 
fceller  les  Lettres  du  Prince  ; la  Cavalerie , un 
Corps  particulier  de  troupes  , &c. 

Ainfi,  la  rêverie , l’ étourderie , l’ ivrognerie , la 
fourberie  t Yefcroquerie , la  raillerie,  la  pruderie  , 
la  coquetterie , &c. , font  ou  les  qualités  propres, 
ou  les  traits , les  tours , les  aétions  propres  du  rê- 
veur, de  Y étourdi , de  Y ivrogne , de  Yefcroc , de  la 
prude , de  la  coquette , &c. 


' Rêve  , Songe.  ' 

J e n’ai  trouvé  aucune  raifon  de  dire  que  le  mot 
rêve  a , par  lui-mème , quelque  rapport  au  fom- 
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meil.  Borel  obferve  qu’on  difoit  autrefois  reddtr , 
pour  lignifier  river  en  dormant  : la  circonftance  dit 
fommeil  n’étoit  dohc  pas  délignée  par  le  mot  ri- 
ver. Rave , en anglois , rêver,  lignifie  déraifonner, 
extravaguer , être  en  délire  , & non  pas  fonger 
( dream  ).  11  en  eft  de  même  de  l’efpagnol  defva- 
riar , & de  l’italien  vaneggiare  , qui  désignent, 
fans  rapport  au  fonge , le  rive , la  vanité  des  pen- 
fées,  leur  bizarrerie,  l’extravagance.  Defvariar  & 
vaneggiare  fignifient  également  river  8c  radoter  ; 
ces  deux  mots  différent  en  ce  que  le  rive  eft  dans 
l’efprit,  8c  le  radotage  dans  ledifcours  ; comme 
aufli  le  radotage  eft  plutôt  d’un  efprit  foible , & le 
rive  d’une  imagination  folle.  Ainfi  river  lignifie 
proprement  s’imaginer  route  forte  de  chofes,  va- 
guer d’un  objet  à l’autre , fans  aucune  fuite , rou- 
ler dans  fon  efprit  toute  forte  de  penfées  découfues 
8c  difparates  : on  difoit  autrefois  refver ; ne,  rts , 
lignifie  chofe , objet , vu , vue  ; ver , tourner , rou- 
ler. Ce  mot  a beaucoup  d’analogie  avec  le  mot  latin 
reri , s’imaginer,  fe  figurer,  s’imaginer  voir , fe 
mettre  dans  l’efprit. 

Quant  au  fonge  , il  eft  évidemment  tiré  du  fom- 
meil , en  latin, /omnium , en  italien  ,fonno , en  ef- 
pagnol , fui no , en  polonois  , fent  en  grec,  hup- 
nosy  8cc.  Le  grecï»*«V  comme  le  celte  hun  , kyn , 
imite  le  fon  que  le  fouftle  rend,  dans  le  fommeil, 
en  partant  par  le  nez.  Le  fonge  eft  donc  évidem- 
ment une  chofe  propre  au  fommeil.  Auffi  voyons- 
nous,  dans  les  Remarques  de  Vaugelas  , que  des 
gens  délicats  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à dire  fon- 
ger pour  penfer  ou  river  à une  chofe , attendu  que 
ce  mot  avoit  un  fens  particulier.  > 

Ainfi , dans  le  fens  propre,  l’homme  éveillé  fait 
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des  rêves  : on  ne  dira  pas  qu’il  fait  des  fonges.  Les 
rêves  du  dclire  ne  s’appellent  pas  des  fonges.  Nous 
difons  des  rcves  plutôt  que  des  fonpes  politiques. 
Les  chimères,  les  imaginations,  les  idées  fan- 
taftiques  d’un  vifionnaire  reflemblent  alTez  à des 
fonges  j mais  elles  ne  font  que  des  rcves.  Le  rêve 
n’eft  donc  pas  proprement  un  fonge  fait  en  dor- 
mant , comme  le  difent  les  Vocabuliftes  , & 
comme  fi  l’on  faifoit  autrement  des  fonges  qu’en 
dormant.  Le  fonge  n’eft  que  du  fommeil  : le  rêve 
eft  de  la  veille  comme  du  fommeil. 

Dans  l’état  de  veille,  l’abftra&ion  de  l’efprit, 
une  pafiion  concentrée , des  contemplations  exta- 
tiques nous  bercent  de  rêves  : pofledés  par  nos  pen- 
fées , nous  ne  voyons  plus  , nous  n’entendons  plus  j 
c’eft  un  demi-fommeil.  Dans  l’état  de  fommeil , 
l’ébranlement  des  nerfs,  le  défordre  des  humeurs, 
l’agitation  du  fang  ou  celle  de  l’ame  , provoquent 
les  fonges  : l’imagination  réveillée  , nous  voyons 
en  elle,  nous  entendons  j c’eft  une  demi-veille. 

Rien  ne  reftemble  plus  aux  fonges  de  la  nuit, 
que  les  rêves  du  jour  : c’eft  toujours  le  travail  d’une 
imagination  déréglée.  Les  rcves  du  jour  ont  fou- 
vent  engendré  les  fonges  de  la  nuit  } &:  les  fonges 
de  la  nuit  produifent  fouvent  encore  les  rcves  du 
jour.  Les  foupçons  du  jaloux  , par  exemple,  feront 
des  rêves  ; & fes  fonges  feront  des  vifions. 

Ces  vifionnaires,  fi  communs  dans  l’Orient,  qui 
voyent  dans  leurs  extafes  tout  ce  qu’ils  imaginent , 
font  d’autant  plus  perfuadés  de  la  réalité  des  objets 
de  leurs  vifions,  qu’ils  ont  fait  leurs  rêves  les  yeux 
ouverts  ; fie  qu’ils  ne  peuvent  les  confondre  avec 
des  fonges.  • 

Occupez-vous,  & vous  ferez  peu  de  rêves  : 
point  d’excès,  & vous  ferez  peu  de  fonges. 
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Du  refte,  je  ne  prétends  pas  infifter  fur  cette 
différence  ; je  ne  propofe  qu’une  conjecture. 

O Mais  enfin  les  rcves  faits  en  dormant  ne  dif- 
ferent-ils  pas  des  fonges  ? Ils  en  different  en  ce  que 
les  rêves  , plus  vagues,  plus  étranges.,  plus  inco- 
hérens , plus  défordonnés  , n’ont  aucune  appa- 
rence de  raifon,  & ne  laiffent  guère  de  trace, 
parce  qu’ils  n’ont  guere  de  fuite  : tandis  que  les 
Jonges  plus  frappés , plus  fentis , plus  liés , plus  fé- 
duifans,  femblent  avoir  une  apparence  de  raifon, 
& lailfent  dans  le  cerveau  des,  traces  plus  profondes. 
Avec  le  fommeil,  le  rêve  paffe  : le  Jonge  refte 
après  le  fommeil.  Vqus  direz  un  mot  de  vos  rêves , 
trop  découfus  Sc  trop  extravagans  pour  être  rete- 
nus : vous  raconterez  vos  fonges  , affez  préfens  & 
afTez  remarquables  pour  être  rapportés.  Il  femble 
que  le  fonge  foit  plutôt  d’un  efprit  préoccupe , & 
le  rêve  d’une  imagination  exaltée. 

Macrobe,  Songe  de  Scipion , 1.  1 , diftingue  plu- 
fïeurs  efpeces  de  fonges.  L’une,  produite  par  les 
affeétions  préfentes  dii  corps  & de  l ame  , ne  fi- 
gnifie  rien , & le  réveil  la  dillîpej  c’eft  l 'infomnium 
des  Latins  , 1 l'rvini»  des  Grecs  , c’eft  le  rêve. 
Une  autre,  produite  par  une  caufe  furnaturelle , eft 
douée  d’une  vertu  prophétique  , & ces  fonges 
reftent  gravés  dans  la  mémoire  comme  des  avis 
faits  pour  être  expliqués  par  la  divination  : ce  feroic 
1 e fonge  proprement  dit , fomnium , ?*»•*.  Selon 
cette  aoCtrine  commune  à tous  les  peuples  anciens , 
le  rêve  ne  préfente  que  de  vains  f.nrômes  ; & le 
Jonge  révélé  des  myfteres.  Cette  différence  n’exifte 
fans  doute  pas  dans  les  chofes  ; mais  elle  aide  à dif- 
cerner  celle  des  termes. 
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11  y a eu  des  fonges  prophétiques  ; la  preuve 'en 
eft  dans  l’Hiftoire  de  Jofeph  (a),  &.  autres  récits 
de  l’Ecriture.  11  y a des qui  s’accompliflentj 
tels  que  celui  d’Alexandre  à l'égard  de  Caflandre , 
celui  de  la  Syracufaine  Himere  fur  l’élévation  de 
Denys  le  Tyran  , celui  de  Calpumie  fut  la  more 
deCéfar(^).  Mais  on  ne  dira  pas  que  les  rêves 
ptédifent  ou  s’accompliflent  ; ils  ne  font  jamais  que 
de  faufles  vifions  , des  imaginations  folles  , des 
idées  creufes. 

Le  fonge  eft  donc  plus  fpécieux  & impofant  que 


( a ) Voyez. la  Genefe, c.  47.  Seroh>ce  un  rêve  que  defixer 
à l’accompliffement  des  fondes  expliqués  par  Jofeph,  linon 
la  première  origine  de  l’Empire  Egyptien,  du  moins  une 
forme  nouvelle  ou  une  nouvelle  conftitution  de  l’Empire. 
La  fageffe  des  Egyptiens  éroit,,  certes  , alors  beau- 
coup plus  avancée  que  celle  de  leurs  voifins,  puifqu’an 
milieu  des  peuples  pafteurs  , ils  étoient  un  peuple  agri- 
cole , & qu'ils  avoient  pofé  la  bafe  d’un  Empire  ftable  de 
attaché  les  premiers  liens  de  la  Société  civile.  Mais  il 
n’eft  pas  moins  fenfible  qu’un  Prince  qui , avec  les  fruits 
fculs  de  fon  domaine  propre  , acheté  la  fubfiftance  d'un 
peuple  pour  fept  années  confécutives , & même  des  fe- 
cours  à vendre  aux  étrangers,  ne  peutêtréquele  chef  d’un 
petit  peuple  ; car  il  n’y  a pas  de  Monarque  affez  riche 
pour  payer  la  fubfiftance  d’une  grande  Nation  pendantun 
•an.  Ce  n’eft  qti’ap/ès  avoir  fauvé  les  Egyptiens  d’une 
longue  famine , te  n’eft  qu’après  avdir  attiré  dans  fes 
mains  tout  ce  qui  fert  à colnftituer  la  pui^fance , ce  n’eft 
■qu’alors  que  Pharaon  devient  Monarque  , ou  que  la  Mo- 
narchie s’éleye.  Alors , dit  la  Vulgate  , le  pays  eft  aflervi 
à Pharaon  : alors,  félon  le  texte  Hébreu  «la  verfion 
"Syriaque,  les  habifans commencent  à fe  raflembler  dans 
des  elpcces  de  villes  : alors  feulement , fuivant  les  Sep- 
tante , le  peuple  devient  fujet  ou  efclave  : alors  , félon 
tous. les  textes,  il  s’établit  des  impôts  ou  des  droits  ré- 
guliers. 

[b)  Voyez  Valve  Maxime.  Voyez  aufli  Cicéron,  de  Di- 
vinatione. 
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le  rêve.  Audi  un  fonge  formera- r-il  le  nœud  d’une 
Tragédie  ; & le  rêve  fournira  peine  à la  Comédie 
un  incident  : il  eft  bizarre  & extravagant. 

Dans  un  fens  figuré  , nous  difons  d’une  chofe 
ridicule  ou  invraiftmbîable  que  c’eft  un  rêve  , 
une  fable  , une  chimère  : nous  difons  d’une  chofe 
fugitive,  vaine,  illufoire , d’une  chofe  qui  n’a 
ni  folidité  ni  duree,  quoique  réelle  , que  c’eft  un 
foagé.  Nos  projets  font  des  rêves  ,•&  la  vie  eft  un 
fonee.  Tout  s’accorde  à mettre  les  rcves  fort  au 

deflous  des  fanges, 

• * 

M ct>  " . • : 


- . • Réuffite  , Succès  , IJfuc. 

^Réujfue  S>c  ’réujf,r  viennent  de  l’ancien  verbe 
tfffirg  comme  ijjtie  , fuivant  la  remarque  de  la 
Bruyère  , d ’ifjtr  y fortir,  en  italien  ujcir , exire  en 
latin  y.uffir  & ijfir  ont  pour  racine  l’ancien  mot 
huis , porte.  Succéder  lignifie  littéralement  venir 
après  vAcJuccès  eft  ce  qui  s’enfuir , l’événement, 
un  cas  qui  arrive.  .11  faut  prendre  ici  le  mot  ijfue 
au  figuré.  Ijfue  , comme  l’italien  ufc'ua  , marque 
proprement  la  / ortie  ; ik  réujfue  , comme  l’italien 
riufcita  , \ijfue\  d’une  affaire  , celle  qui  répond  à 
vos  vues  , qui  aboutit  à vos  fins. 

1 °.  La  réujfue  eft  le  fuccès  fmaA&c  une  ijfue  prof- 
pere.ll  yadivers fuccès  , divers  événem ensfuccef- 
fifs  jufqu’à  La  réùjjueepix  aft  le  dernierévénement  & 
1 tfiiccès  décifif  Ilyadebonnes  & de  mauvaifesr/^ 
fues-y  comme  de  bons  &:.de  mauvais  fuccès  ; mais 
la  réuffite  eft  heureufe.,  félon  la  valeur  propre  du 
mot , c’eft  un  fuccès  réel , le  vrai  fuccès.  Ijfue  ne 
déügne  en  aucune  maniéré  la  nature  du  dénoue- 
ment : réujfue  la  défigne  par  lui-mcme  , <k  tant 
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3u’une  modification  forcée  & contraire  à l’efprit 
e la  chofe,  n’en  altéré  pas  l'idce  propre  : fuccès  , 
dans  un  feus  abfolu  , défigne  auffi  quelquefois 
bonne  ijfue,  mais  précairement  & non  par  la  pro- 
pre vertu  , comme  le  fait  réujfte. 

1®.  L ’ ijfue  eft  la  fin  propre  de  la  chofe  : l’entre- 
prife  a une  ijfue  ; mais  la  perfonne  n’en  a pas.  Le 
fuccès  eft  ou  le  moyen  ou  la  fin  des  perfonnes  8c  de 
leurs  a&ions  : les  perfonnes , .surs  efforts,  leurs 
entreprifes  ont  également  du  fuccès , des  fuccès  9 
un  bon  ou  un  mauvais  fuccès.  La  réufjhe  eft  la  fin 
des  chofes  8c  le  but  des  perfonnes  : l’objet  de  la 
perfonne  eft  la  rèujfue  de  l’affaire. 

3 • . L 'ijfue  eft  le  terme  relatif  & oppofé  à l’entrée 
ou  au  commencement  3 la  voie  eft  la  communica- 
tion d’un  terme  à l’autre.  Le  fuccès  roule  fur  les 
oppofitions&  les  réfiftances à vaincre  jufqu’à  la  fin  ; 
& un  fuccès  eft  contraire  à un  autre.  La  féujjîte  eft 
un  réfulrat  du  travail  elle  eft  naturellement  op- 
pofée  à la  difgrace  d’échouer. 

On  ne  s’engage  pas  dans  une  affaire  , fans  en 
prévoir  V ijfue  : je  vois  bien  que  vous  allez;  mais 
où  allez-vous?  Il  n’y  a point  proprement  de  fuccès 
là  où  il  n'y  a point  d’obftacles  à furmonter  ; entouré 
d’obftacles , foyez  encore  content  fi  vous  avez  des 
fuccès  mêlés.  On  travaille  de  toutes  fes  forces  pour 
la  réuffite  & à la  reujfitc  ; mais  la  fortune  fe  mêle 
de  tour. 

Si  vous  vous  frayez  de  nouvelles  voies  , vous 
vous  ouvrirez  donc  de  nouvelles  ijfues.  Si  l’audace 
croît  avec  les  fuccès  , de  fuccès  en  fuccès  on  fe 
perd.  Si  la  réujfue  à.’ un  projet  vous  conduit  toujours 
a un  autre , vous  ne  jouirez  donc  jamais. 

l^’homme  borné  ne  voit  à' ijfue  à rien,  il  craint 
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la  fin,  il  n’entreprend  pas.  Le  pufillanime  voit  tou- 
jours devant  lui  des  montagnes  ou  des  abîmes;  il 
dcfefpere  du Juccès , il  recule.  Le  préfomptueux  ne 
veut  pas  voir  à fes  pied*;  il  ne  doutoit  pas  de  la 
rcujjue  , il  a échoué. 

On  n’a  pas  bonne  ijfut  d’une  entreprife  témé- 
raire. Avec  les  mêmes  moyens,  on  aura  des fuccès 
différens.  La  conduite  eft  une  chofe,  & la  téujjite 
une  autre. 

4°.  Rèuffue  eft  un  terme  fimple  & modefte  : il  fe 
dit  à l’égard  des  affaires,  des  entreprifes,  des  évé- 
nemens  & des  fuccès  communs,  ordinaires,  qui 
n’ont  rien  d’éclacantou  de  bien  remarquable  : un 
effai  de  culture  , le  projet  de  raccommoder  deux 
amis , un  ouvrage  fans  prétention  , auront  de  la 
réuflite,  beaucoup,  peu  de  reufflte:  de  par  l’ufage, 
la  réujjite  elt  feulement  ou  bonne  , heureufe , ou 
malheureufe , mauvaife.  Mais  on  dit  de  grands  , 
de  brillans  Juccès  , des  fuccès  éclatans  , glorieux  ; 
il  eft  vrai  aulîî  qu’on  a des  fuccès  petits,  légers, 
vains  , vulgaires,  communs  : ainfi  ce  mot  , fufcep- 
tible  de  toute  forte  de  modifications , s’applique 
à toute  forte  d’objets  de  de  chofes.  lf[uet  au  hguré, 
lied  bien  dans  le  ftyle  noble  : mais  il  ne  dé  ligne 
que  le  Juccès  bon  ou  mauvais  ; & il  s’employe  à 
l’égard  des  affaires  & des  entreprifes  difficiles  , 
compliquées,  embarraftées  , périlleufes,  dont  il 
eft  au  moins  très-mal-aifé  defortir,  de  fe  tirer  , dé 
fortir  avec  fuccès  , de  fe  tirer  avec  honneur. 

La  vie  eft  mille  fois  plus  douce  & plus  heureufe 

f lardes  rér/j/r  te*  ordinaires , que  par  des  Juccès  bril- 
ans.  Si  vous  prenez  la  vogue  pour  le  Juccès  , les 

()lus  grands  Juccès  font  aujourd'hui  réfervés  pour 
es  plus  petites  chofes.  A force  de  chercher  àesjuc- 
Tome  IV.  G 
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ccs  , on  fe  jette  dans  de  grands  embarras , trop 
heureux  à la  fin  de  trouver  quelque  ijjue  pour  en 
forcir  ! 

La  prudence  domeftique  ne  cherche  que  la  reuf- 
Jîte  , 8c  s’y  tient.  Les  armes  procurent  des  Juccès 
glorieux  , 8c  l’on  s’en  enivre.  Dans  un  labyrinthe 
d affaires  , l’on  ne  trouve  point  d 'ijjue  > & l’on  s’y 
perd. 

L’idée  de  delTaler  l’eau  de  la  mer  & de  diftil- 
ler  des  liqueurs  fans  feu  & fans  Irais,  avec  la  ma- 
chine pneumatique  , a promis  par  des  elfais  une 
bonne  réujjlte  \ mais  l’on  ne  s’occupera  guere  d’une 
chofe  fi  fimple.  Les  navigations  aux  Terres  Auftrales 
ont  obtenu  les  plus  mémorables  fuccès  ; mais  il 
faut  attendre  les  truies  qu’en  recueillera  l’humanité. 
Les  voyages  dans  la  mer  du  Nord  pour  y découvrir 
un  palfage,  n’ont  pas  eu  jufqu  a préfent  une  bonne 
ijjue  ; mais  la  cupidité  ambitieule  ne  permettra  pas 
qu’on  s’en  dégoûte  li-tôr. 

Céfir  fembloit  être  alluré  de  la  réujjlte  dans  les 
entreprifes  de  fa  vie  privée  , comme  s il  étoit  né 
pour  être  le  plus  heureux  des  particuliers.  Dans  fa 
vie  publique,  les  merveilleux  fuccès  de  tout  genre 
qu’il  ambitionna , il  les  eut , en  maître  de  la  for- 
tune 8c  du  monde.  Mais  quelle  fut  enfin  l 'ijjue  de 
tous  fes  projets  ? il  mourut  en  tyran. 

Bouhoursobferve  qu’on  ne  diroit  point  que  la  con- 
juration des Efpagnols  contre  la  République  de  Ve- 
nife  , eut  une  mauvaife  réujjlte  : en  effet , elle  eut 
un  mauvais  Juccès.  On  fçait  quelle  en  fut  Y ijjue 
pour  les  conjurés  mus  par  une  Puillance  étrangère. 

Le  même  Grammairien  alfure  que  réujjlte , mot 
affez  nouveau  de  fon  temps , ne  fe  difott  que  des 
ouvrages  d’efprir,  & qu’il  auroit  etc  mal  applique 
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à des  ouvrages  graves  comme  la  Tragédie  : il  au- 
roir  plu  toc  dit  , à l’exemple  d’un  autre  Maître  de 
la  I angue  , qu’Andromaqueavoit  eu  un  fort  grand 
Juccès , & que  les  Plaideurs  avoient  une  bonne 
reujfue.  Mais  l’ufage  de  ce  dernier  mot  s’eft  éten- 
du ; & nous  11e  reftrtignons  pas  de  même  celui  de 
Juccès.  Une  Comédie  a , comme  une  Tragédie, 
un  grand  Juccès  , un  Juccès  brillant;  ainfi  de 
toute  forre  d’ouvrages.  Il  y a aufti  de  petits  fuccès , 
& les  affaires  ordinaires  ont  une  rèujjite.  Ce  qui 
gâte  prefque  toutes  les  affaires  , dit  Montefouicu, 
c’eft  qu’ordinairement  ceux  qui  les  entreprennent, 
outre  la  rèujjite  principale  , cherchent  encore  de 
certains  petits  Juccès  particuliers  qui  flattent  leur 
amour  propre  & les  rendent  contens  d’eux. 


Richijfime , T tes -riche. 

Transcrivons  d’abord  la  remarque  de  Bouhours 
fur  habilijjime , gran  lijjime , bellifime,  rari (finie. 

» Ces  fuperlarifs  fe  difent  dans  le  difcoiirs  fa- 
»>  milier,  & les  gens  de  la  Cour  en  ufent  fou- 
» vent.  Quand  on  leur  demande  fi  un  homme  eft 
» habile  , ils  répondent  habilijfime.  On  dit , il  a 
»»  Tait  une  grandijfime  fortune  ; elle  eft  belle  , bel - 
» lijjirne  ; ce  livre  eft  rare  , ranfjime.  Tout  cela  ne 
>*  s’écrit  point , & ne  fe  dit  point  en  public  ; & il 
» n’y  a guere  d’apparence  que  ces  fuperlatifs , qui 
»>  font  contre  le  genie  de  notre  Langue,  entrent  ja- 
» mais  dans  les  livres  ; c’eft  bien  aftez  pour  eux 
y*  d’être  foufferts  dans  la  converfation.  Les  Italiens 
» & les  Espagnols  ont  en  cela  de  grands  avantages 
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»>  fur  nous  ; fi  c’en  eft  un  d’être  riche  en  fuperlatifs,' 
a»  & d’avoir  la  liberté  de  s’en  fervir  quand  on  veut. 
» Leurs  Langues  font  pleines  de  ces  termes  pro- 
»»  près  à exagérer  les  chofes  ; & leurs  livres  eh  font 
» remplis:  mais  ce  qui  doit  nous  confoler,  c’eft 
»>  qu’ils  n’ont  pas  plus  de  comparatifs  que  nous, 
» 8c  qu’ils  font  contraints  de  dire  più  dotto , mas 
» doto  , comme  nous  difons  plus  doâe  : car  s’ils 
*>  ont  megliore  , peggiore , maggiore , minore , me- 
» jor,  mayori nous  avons  aufli  meilleur , pire,majeurt 
»>  mineur.  A la  vérité  , ces  deux  derniers  mots  ne 
» font  point  des  termes  de  comparaifon  pour  ex- 
n primer  plus  grand,  plus  petit;  & il  faut  avouer 
»»  de  bonne  foi  que  les  François  daivent  le  céder 
»>  aux  Italiens  & aux  Efpagnols  : mais  les  Hébreux 
» leur  cedent  aufii  ; 8c  ils  font  même , de  ce  côtc- 
» la,  plus  pauvres  que  nous  , n’ayant  ni  compa- 
« ratifs  ni  fuperlatifs  : ce  qui  me  fait  croire  que  ce 
n ne  font  pas  là  les  véritables  beautés  d’une  Lan- 
» gue  ; 8c  que  le  François  peut  en  manquer  fans 
» cefier  d’être  la  plus  belle  Langue  du  monde  «. 

L’Auteur,  après  avoir  ainfi  fait  tous  fes  efforts  pour 
ne  pas  avouer  à fes  Leéteurs  ce  qu’il  s’avoue  tour 
basa  lui-même  , ajoute  : » J’ai  dit  qu’ habilijftme , 
»»  grandijjime , &c.  ne  s’écrivent  point  ; cela  s’en- 
» tend  dans  un  ouvrage  férieux:car,  dans  une 
»»  lettre  familière  & enjouée,  ou  dans  quelque  autre 
n piece  de  ce  caraétere  , on  pourroit  fe  fervir 
n d’ habiliffcme,  comme  M.  de  Balzac  s’eftfervi  de 
*•  circonjpeâiÿime  en  écrivant  à M. Chapelain  : La 
>n  JhgeJJe  ejl  le  caractère  de  tous  vos  écrits  ; vous 
» ( tes  circonfpeétilîime  dans  coûtes  les  actions  de 
» votre  vie  «. 

Certes  un  pareil  langage  ne  ferait  plus  fuppor- 
table.  Cependant , des  tentatives  qu’on  a faites 
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pour  l’introduire  , il  ne  nous  eft  refté  qu’un  petit 
nombre  de  ces  fuperlatifs  latins  de  nouvelle  .créa- 
tion , tels  que  grandiffime  , excellentiffirne , ri- 
chiffime , &c. , foufferts  à peine  dans  une  converfa- 
tion  libre.  Cetteadoptionétoit  néanmoins  favorifée 
par  ces  formules  de  qualifications  con/acrées  dans  la 
Langue;  émincntiffime  ,férèniffime  , illufîriffime  , 
révèrendiffime,Scc.  Ces  titres , par-là  même  qu’ils 
font  des  titres  de  refpeét  8c  d’honneur,  défignent, 
finon  le  plus  haut  degré  , du  moins  un  des  plus 
hauts  degrés  de  la  qualification.  Très  n’équivaut 
point  au  fuperlatif  latin  imus  : ce  fuperlatif  indique 
non  feulement  ce  qui  eft  fréj-élevé  , mais  encore 
ce  qu’il  y a de  plus  élevé  : il  n’a  donc  pu  être  adop- 
té dans  notre  Langue  que  pour  ajouter  quelque 
chofe  à l’idée  du  mot  très-,  fi  ce  n’eft  le  plus  haut 
degré  où  l’on  puifTe  aller  , du  moins  un  dés  plus  y 
hauts  entre  les  degrés  rrér-élevés. 

Ainfi,  quand  nous  difons  richiffime,  grandiffime, 
8cc.  , nous  voulons  dire,  plus  que  très-riche  , très- 
grand,  ou  ledireavec  plus  d’énergie  ; car  nous  le 
difonsavec  affcéfotion,  avec  emphafe  , avec  une 
fingularité  d’expreftion  qui  femble  vouloir  mar- 
quer de  la  maniéré  la  plus  frappante  la  fingularité 
même  de  la  chofe.  Vous  dites  avec  plus  ou  moins 
de  fimplicité  qu’un  homme  eft  très-riche  : en  di- 
fant  qu’il  eft  richiffime,  vous  appuyez  avec  plus 
ou  moins  de  force.  Une  grandiffime  fortune  vous 

Ïaroît  plus  que  très-grande , infiniment  grande. 

'ar  ces  fuperlatifs , vous  renchérirez  avec  force  8c 
même  avec  une  forte  de  grâce  fur  le  pofitif  ou 
l’adjeétif  fimple.  Vous  me  faites  un  grand , un 
grandiffime  plaifir  : un  mets  eft  excellent , excel - 
lentiffime  : un  Banquier  eft  riche , richiffime.  Nous 
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difons  fuhftantivement  richard  , pour défigner une 
très-  grande  r/c/;f|  f,nicme  une  forte  d’excès  , & en 
parlant  familièrement  des  gens  d’une  condition  or- 
dinal e qui  ont  une  fortune  extraordinaire. 

JJJimused  le  fuperlatif  latin  , com^ofé  du  mot 
is  , qu:  eft  , celui  qui  eft  , 6;  de  irn , a fond  , juf- 
qu’au  tond  , dans  toute  la  profondeur,  la  hauteur  , 
l’étendue  de  lachofe;  imas  , le  plus  profond  } imo , 
entièrement,  par-dedus  tout.  Nous  avons  la  termi- 
naifon  irne  , étne , dans  des  adjeétits  fîmples  & 
dans  le  fens  du  fuperlatit  \ 8c  la  plupart  de  ces  ad- 
jectifs ou  excluent  tout  degré  de  comparaifon  , ou 
marquent  du  moins  un  très  haut  degré  fans  au- 
cun modificatif}  comme  on  le  voit  dans  les  mots 
ex t rême  , infime , intime  , Jublime  yfuprcme , &c. 
Suprême  y infime  , 6 c.,  n’ont  point  de  compara- 
tif : ceux  qui  en  ont,  fuppofent  du  moins  une  très- 
grande  ' tendue.  On  ne  s’apperçoitpas  qu zfublimt 
ait  cette  valeur  par  le  mot  irn  \ parce  qu’on  le  dé- 
rive de  linien  , feuil  , haut  de  la  porte  , quoi- 
qu’il foir  plus  naturel  de  le  tirer  de  limes  , limite: 
mais  c’eft  toujours  la  même  idée,  celle  d’atteindre 
à la  limite  , au  bout,  au  haut , à l’extrémité  de  la 
chofi* } car  la  lettre  L marque  l’élévation  , 8c  le 
mot/Vrc,  le  dernier  degré  d’élévation  ou  d’étendue: 
de  là  lim , limite  , borne,  extrémité  de  l’étendue. 
La  meme  idée  fe  retrouve  jtifqtie  dans  vingt ta- 
ni  me , formé  de  tnt:  g nu  s animas } car  im,  dans  an - 
itn-us  t a le  même  fens. 


Ridicule  y Rifible. 


R'd  cule  y qui  doit  exciter  la  rifée,  qui  l’excire  : 
rifible  y qui  eft  piopre  à exciter  le  rire  , qui  l’ex- 
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cite.  La  rifée  eft  un  rire  éclatant , long , mépri- 
fanc  & moqueur.  On  rit  de  ce  qui  eft  rifible  ; on 
fe  rit  de  ce  qui  eft  ridicule.  Rifible  Te  prend  en 
bonne  Sc  en  mauvaifepart , comme  ridiculus  chez 
les  Latins;  tandis  que  ridicule  ne  fe  prend  qu’en 
mauvaife  part,  comme  chez  les  Latins  ridendus. 
11  y a des  chofes  qui  font  rire  , parce  qu’elles  font 
déplacées , défordonnées , immodérées  ; Sc  celles- 
là  font  rifibles  Sc  ridicules  : il  y a des  chofes  qui 
doivent  taire  rire,  pour  remplir  leur  deftination  , 
leur  objet  ou  leur  fin  ; Sc  celles-là  font  rifibles  Sc 
non  ridicules. 

Un  objet  eft  ridicule  par  un  contrafte  frappant 
entre  la  maniéré  dont  il  eft  Sc  celle  dont  il  doit 
être  , félon  le  modèle  donné  , la  réglé , les  bien- 
féances , les  convenances.  Un  objet  eft  rifible  par 
quelque  chofe  de  plaifant  Sc  de  piquant , qui  vous 
caufe  une  furprife  Sc  une  joie  alfez  vive  pour  fe 
manifefter  par  des  lignes  extérieurs  Sc  indélibérés. 

Un  travers  d’efprit  vous  rendrait  ridicule  ; ce 
travers  eft  au  moins  un  commencement  de  folie. 
Une  (ingularité  comique  vous  rendra  rijible  : cette 
fingularité  peut  être  fort  raifonnable. 

L’homme  ridicule , dit  la  Bruyere,  eft  celui  qui , 
tant  qu’il  demeure  tel , a les  apparences  d’un  fot. 
Je  ne  difpute  point  au  fot  la  qualité  de  ridicule  : 
mais  le  fou  qui  me  fait  rire  par  un  excès  de  fingula- 
rité , lui  difpute  la  prééminence.  Il  eft  vrai  qu’on 
ne  peut  pas  regarder  en  face  un  fot  avéré  fans  lui 
trouver  quelque  chofe  de  rifible  au  moins,  Sc  fans 
fçavoir  quoi. 

Don  Quichotte  eft  un  perfonnage  très  -ridicule  j 
Sc  l’on  ne  dira  pas  qu’il  foit  fot.  Sancho  Panfa  parle 
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toujours  bon  feus , & coujours  d’une  maniéré  ri- 
fible. 

Un  homme  fage  , c’eft  fouvent  celui  que  les 
fous  à la  mode  trouvent  fort  ridicule.  Un  difcours 
fenfé  , ce  fera  très-fouvent  celui  que  les  focs  trou- 
veront fort  rifible. 

1!  nous  arrive  quelquefois  des  chofes  rifibles • & 
nous  en  failons  d allez  ridicules  , chacun  à notre 
tour. 

Un  Magiftrat  à talons  rouges  vous  paraîtra  ri- 
dicule } & la  figure  de  celui  qui  l’admire  , trcs- 
rijible. 

Si  vous  racontez  des  chofes  ridicules  , que  ce 
foit  d’une  maniéré  rifible. 

Hier,  vous  trouviez  cette  mode  ridicule  \ vous 
la  prenez  aujourd'hui  : ce  n’cft  point  par  une  in- 
conftquence  rifible ; mais  le  goût  fe  perfectionne 
d’un  jour  à l’autre  , n’eft-ce  pas  ? 

Il  n’y  a qu’à  rire  des  chofes  rifibles , & à lailTer 
rire  de  ce  que  vous  n’êtes  pas  à la  mode.  Le  mal 
eft  que  , ridicule  parce  que  vous  n’ctes  pas  fou 
comme  les  autres  , vous  le  ferez  par  vos  vertus 
mêmes  avec  des  fous  corrompus  ; & que  le  plus 
dangereux  des  ridicules  n’tft  pas  celui  que  vous 
avez  , mais  celui  qu’on  vous  donne. 

O Rifible , pris  en  mauvaife  part , dit  beaucoup 
moins  que  ridicule.  La  chofc  rijible  peut  faire  rire  ; 
la  chofe  ridicule  le  fair.  On  rit  auflî  de  la  chofe 
rifible  ; c’tft  un  plailir  : mais  il  faut  qu’on  rie  de 
la  chofe  ridicule  , tour  le  monde  en  rit,  on  en  rit 
avec  éclat , & on  en  rit  encore  : c’tft  une  joie  ! 
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Roc , Roche  , Rocher. 

La  lettre  R marque  egalement  1’clévation  8c  la 
rudelïe  : oc  , och , mot  celte  8c  primitif,  marque 
la  hauteur  , l'cminence  , la  grandeur  ( en  alle- 
mand hoch  , 8cc.  ).  Delà,  roc  qui  , chez  les 
Orientaux  , lignifie  tour  , forterelTe  ; 8c  chez  les 
Celtes , ce  qui  eft  élevé , tant  au  moral  qu’au  phy- 
fique.  Le  roc  eft  une  ma  fie  de  pierre  très-dure  , 
enracinée  dans  la  terre  , & ordinairement  élevée  au 
delfus  de  fa  furface.  Ce  mot  fimplc  eft  le  genre  à 
l’égard  de  la  roche  & du  rocher. 

Laroche  eft  un  roc  ifolé  d’une  grofteur  8c  d’une 
grandeur  conlidérable  , comme  aulfi  un  bloc  ou 
un  fragment  détaché  du  rocher . Che8.  cjtie  forment 
la  même  terminaifon  , ainfi  que  le  latin  , l’efpa- 
gnol , l’italien  ca.  On  a dit  roque  , comme  le  die 
encore  le  languedocien  , 8c  enfuite  roche  ; cloque t 
8c  enfuite  cloche  , 8cc.  Le  mot  que , la  lettre  Q 
défignela  force,  la  capacité  , ainfi  que  l atftion de 
couper , de  féparer.  La  première  de  ces  idées  fe 
retrouve  dans  nos  mots  caboche  , grofie  8c  forte 
tête;  cloche  , gros  inftrument  très-bruyant  ; coche , 
grade  & grande  voiture,  8cc.  L’idée  de  rompre  , 
couper , fracalTer,  fe  retrouve  fur-tout  dans  le  rox 
des  Grecs  , roc  ou  roche.  La  roche  &•  la  roque  ont 
donne  leur  nom  à un  grand  nombre  de  villages  8c 
de  villes  auxquelles  elles  ont  même  quelquefois 
fourni  l’emplacement  ; preuve  de  leur  volume  ou 
de  leurérendue.  La  roche  eftdonc  une  grande  malle 
particulière  , ifolée  , coupée  : mais  c’eft  aulli  la 
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pierre  dctachce  du  roc  • 8c  c’cft  ainfi  que  l’Archi- 
reéture  appelle  les  morceaux  de  roc  , avant  qu’ils 
l'oient  taillés.  Il  faut  donc  due  que  les  héros  d’Ho- 
mere  lancent  des  roches  , & non  pas  des  rochers  , 
comme  il  arrive  aux  Traducteurs  de  le  dire.  On 
dira  donc  que  Siliphe  roule  fans  celle  une  roche 
dans  l’enfer  , &:  non  un  rocher , comme  on  le  die 
toujours  : mais  fa  roche  roule  du  haut  du  rocher. 
Permis  aux  Titans  qui  vont  efcalader  le  Ciel,  de 
déraciner  les  rochers  8c  d’entader  les  montagnes. 

Si  c’eft  la  ma  Te  fur-tout  que  l’on  confidere  dans 
la  roche  y c’elt  l’élévation  & l’efcarpement  que  l’on 
envifage  dans  le  rocher.  Selon  la  valeur  de  la  termi- 
naifon  er,  le  rocher  eft  un  roc  très-élevé  , très-haut , 
rrès-efearpé  , feabreux , roide  , hérilfc  de  pointes 
8c  terminé  en  pointe.  On  monte  fur  une  roche  ; 
on  grimpe  fur  un  rocher.  La  roche  eft  quelquefois 
plate;  mais  le  rocher  eft  pointu.  Ariadne  8c  Pro- 
niéthéefont  tranfportés  fur  la  pointe  d’un  rocher. 

/ On  bâtie  une  ville  fur  une  roche  y 8c  une  forterede 
fur  un  rocher.  Le  rocher  eft  même  quelquefois 
inacceftible.  Le  rocher  a l’air  d’une  malfe  toure 
rompue  8c  fracadce  : c’eft  proprement  le  rupes 
( malfe  rompue  ) des  Latins. 

O Roc  dé  figue  proprement  la  nature  de  la  pierre, 
la  qualité  de  la  matière  dont  il  eft  formé  : cette 
pieite  eft  très-dure  ; il  eft  difficile  de  tailler  dans 
le  roc  vif  Audi  le  roc  eft  il  ferme  8c  inébranlable  : 
on  eft  ferme  comme  un  roc.  Ne  négligeons  pas  les 
idées  fecondaires  ou  accelfoires. 

J’ai  dit  que  la  roche  étoit  quelquefois  la  pierre 
dérochée  : mais  ce  mot  exprime  fou  vent  de  grandes 
■ m.  des  de  pierre  de  différentes  qualités , ou  même 
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de  matières  très- differentes.  11  y a des  roches 
molles  comme  des  roches  dures.  On  voit  à Huel- 
gouet  en  Bretagne  des  roches  de  granit , dont  la 
principale  ( la  plus  grande  que  l’on  connoiffe  ) a 
trente  pieds  de  hauteur  & plus  du  double  de  lar- 
geur. Les  roches  font  auiîi  regardées  comme  des 
lources  , des  réfervoirs , des  mines , des  labora- 
toires dans  lefquels  la  Nature  forme  differentes 
fortes  de  productions  utiles  & curieufes  : eau  de 
roche  , enflai  de  roche , &c. 

L’idée  de  force  eft  particuliérement  dominante 
dans  1 e rocher.  C’eft  un  ccueil , on  fe  brife  contre 
un  rocher.  Le  rocher  eft  inébranlable  ; & un  cœur 
de  rocher  eft  infenfible.  Le  rocher  fe  prend  aufti 
pour  un  aille  , une  défenfe  , un  rempart } on  s’y 
retire , on  s’y  retranche,  on  s’y  fortifie.  Le  Seigneur 
eft  mon  rocher  & ma  force  , difoient  les  anciens 
Traducteurs  des  Pfeaumes. 


Rogue  y Arrogant , Fier  3 Dédaigneux. 

Roc , élévation , hauteur  efearpee  : en  celte  rac3 
reg , rog , fur , deflus , par-deffus  : en  theut.  ragen , 
prédominer,  avoir  la  grande fupériorité.De  1 drogue 
cV  arrogant , employés  figurémenr  pour  qualifier 
l’homme  haut  de  roide  qui  affeéte  la  fupériorité, 
qui  a de  la  morgue , & qui  prétend  impofer  aux 
autres  , ou  même  s'arroger  hardiment  ce  qui  ne 
lui  appartient  pas. 

‘ Fer , élevé,  fort,  paillant.  De  là  le  htin  férus  Sc 
notre  inot  fier.  L’howmejzef  eft  haut  &:  ferme  dans 
fa  hauteur.  Ce  terme  feprend  quelquefois  en  bonne 
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part  ; ce  qui  doit  néceflàirement  adoucir  Ton  accep- 
tion naturelle  qui  préfente  un  mauvais  fens.  Comme 
fynonyme  de  rogne  , arrogant  de  dédaigneux , il 
ne  peut  exprimer  qu’un  vice  ou  un  defaut. 

l)om , en  celte , élévation  , domination  ; en 
grec  , dun  , dyn  , élévation  , force  , puiflfance  ; 
dm , dign  , en  latin  , éminence  , dignité.  Digne 
lignifie  qui  mérite  d’être  diftingué  ; daigner , 
juger  digne , élever  jufqu’à  foi  ; dédaigner , juger 
indigne  de  foi , regarder  au  delfous  de  foi , mar- 
quer un  grand  mépris. 

Vous  reconnoilfez  donc  l’homme  rogne , à là 
hauteur  , à fa  roideur , à fa  morgue  ; l’ arrogant , à 
fa  morgue,  à fes  manières  hautaines,  à fes  préten- 
tions hardies  } le  fier,  à fa  hauteur , à la  con- 
fiance dans  fes  forces , au  cas  qu’il  fait  de  lui  \ le 
dédaigneux  , à fa  hauteur , à fon  affectation  de 
dig  nité,  au  grand  mépris  qu’il  témoigne  pour  les 
autres. 

Le  rogne  affeéte  dans  fon  air  la  fupérioritc.  L'ar- 
rogant affeéle  dans  fes  maniérés  de  fes  entreprifes 
la  domination.  Le  fier  adeCte  dans  fes  habitudes 
une  orgueilleufe  indépendance.  Le  dédaigneux 
affeéte  dans  l’accent  de  toute  fa  perfonne  une 
opinion  injurieufe  des  autres. 

Le  rogne  laide  tomber  fur  vous  fes  regards. 
L'arrogant  lance  fur  vous  des  regards  impérieux, 
li  je  puis  ainfi  parier.  Le  fier  ne  daigne  pas  tourner 
vers  vous  fes  regards.  Le  dédaigneux  promene 
tout  autour  de  lui  des  regards  infolens. 

V ove-z  cet  homme  étonné  de  enorgueilli  de  fon 
élévation,  comme  il  e 11  rogne  ! Voyez  celui-là  de* 
v uni  pré fomprueux  de hoTitaiapar  fes  fuccès,  comme 

il  dl  ar.-ogaut  ! Voyez  celui-ci  qui  prend  fa  for- 

» 
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lune  pour  Ton  mérite , comme  il  eft  fier  ! Voyez 
cer  autre  qui  croiroit  n’être  rien  s’il  vous  comp- 
toir pour  quelque  chofe  , comme  il  eft  dédai- 
gneux ! Confolez-vous  , mes  amis  : confidérez- 
les  tous , comme  ils  font  fots  ! 

Convenez  avec  moi  que  cette  mine  rogne  fait 
rire;  que  ces  airs  arrogans  font  hauflèr  les  épaules; 
que  cette  contenance  fiere  fait  fuir  tout  le  monde  ; 

Sue  cet  air  dédaigneux  fait  pitié  : que  voulez- vous 
e plus  ? Tout  fe  paye. 

Si  cet  homme  rogue  croit  paroître  à mes  yeux 
plus  grand  & plus  impofant  qu’il  ne  l'eft  en  effet, 
il  fe  trompe  fort.  Si  cet  arrogant  croit  que  je  lui 
rendrai  plus  que  je  ne  lui  dois , il  fe  trompe  grof- 
lîérement.  Si  cet  homme  fier  s’imagine  djue  j’ai 
plus  d’envie  de  me  familiarifer  avec  lui,  qu’il  n’en 
montre  de  fe  familiarifer  avec  moi , il  fe  trompe 
lourdement.  Si  cet  homme  dédaigneux  fe  flatte 
que  je  n’uferai  pas  du  droit  qu’il  me  donne  de  le 
dédaigner , il  fe  trompe  du  tout  au  tout. 


Roi , Monarque  , Prince  , Potentat , 
Empereur. 

Roi , qui  régit,  qui  dirige,  qui  guide;  en  Iat. 
Rex  ; en  celte  , Reg , Rc_y  ; en  feyrhique.  Reiis  ; 
en  punique  , Refch  ; en  oriental , Rhæ , Pafteur, 
Condutteur , Chef.  Le  cara&ere  O défigne  la  lu- 
mière ; R,  l’élévation  ; or,  ro  , lumière  élevée, 
flambeau  élevé  pour  éclairer;  or,  foleil;  ro,  rayon, 
guide , Roi. 

Monarque  eft  le  grec  compofé  de  mon 
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feul , & d'arke  , Gouvernement,  Migiftrature  : 
c’eft  le  gouvernement  d’un  feul.  La  racine  arch 
lignifie  proprement  principe  , antiquité  : les  An- 
ciens furent  les  premiers  Magiftrats. 

Prince , qui  eft  le  premier  en  t'te,  le  chef.  Prey 
pri,  premier,  devant;  cap , cep  , tête,  chef;  d'où 
le  latin  Princeps  , Prince. 

Potentat , qui  a une  grande  puilfance,  qui  a le 
pouvoir  fur  un  pays  étendu.  Po  , pot  lignifie  éten- 
du , vafte,  puillant;  le  celte  po , pow,  pays,  con- 
trée. Le  Potentat  a la  force  & l’autorité  fur  une 
grande  contrée. 

Empereur , qui  commande  , qui  fe  fait  obéir. 
Ce  mot  tire  fon  origine  de  l’oriental  Emir , Prince  ; 
amar,  commander  , preferire.  Les  Latins  ont  dit 
imper , imperator.  Ce  nom  ne  déiïgnoit  chez  eux 
qu’un  Chef  militaire,  un  Général.  Les  Emperews 
Romains  furent  beaucoup  mieux  nommés  qu’on 
ne  le  penfoit  ; car  leur  gouvernement  fut  en  effet 
purement  militaire. 

Le  mot  Roi  défigne  la  fonction  ou  l’office  : cet 
office  eft  de  diriger , de  conduire.  Monarque  dé- 
ligne le  genre  de  gouvernement  : ce  genre  eft  la 
Monarchie,  le  gouvernement  d’un  feul.  Potentat 
défigne  la  puilfance  : cette  puilTance  eft  la  réunion 
des  forces  d’un  grand  Etat.  Prince  défigne  le  rang  : 
ce  rang  eft  le  premier  ou  celui  de  Chef.  Empereur 
défigne  la  charge  ou  l’autorité  : cette  autorité  eft  le 
droit  de  commander. 

Un  Roi  n’eft  point  Monarque , files  pouvoirs 
politiques  font  partagés  : il  y avoir  deux  Rois  à La- 
cédémone, & fon  gouvernement  n’étoit  point  mo- 
narchique^ u Monarque  n’eft  guere  appellé,  dans 
le  ftyle  vulgaire,  un  Potentat , s’il  n’a  une  grande 
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puiflance  relative  : avant  Philippe , les  Monarques 
Macédoniens  étoient  de  petits  Princes,  & ceux  de 
Pcrfe  croient  des  Potentats.  Le  Chef  perpétuel 
d’un  petit  peuple  eft  Prince  tout  comme  un  grand 
Potentat  : le  peuple  eft  le  Prince  dans  la  Démo- 
cratie , comme  l’eft  dans  une  Monarchie  le  Roi; 
car  il  y a par-tout  un  Chef,  une  Souveraineté. 
h' Empereur  eft  un  grand  Potentat  par  la  vafte  do- 
mination , ou  un  grand  Prince  par  la  vafte  fupré- 
matie  : il  aura  une  grande  pmlfajice  , s’il  eft  Mo- 
narque; il  n’aura  qu’une  grande  dignité  , s'il  n’eft 
que  le  Chef  d’une  grande  confvdération  de  Princes 
8c  de  Rois.  On  appelle  Empire  un  Etat  vafte  dans 
lequel  font  réunis  ou  rallemblés  divers  peuples  : tel 
étoit  l’ Empire  Romain. 

Roi,  Prince , nmvereur , font  des  titres  de  digni- 
tés affeélés  à difFérens  Chef*. Monarque  8c  Potentat 
ne  font  que  des  qualifications  tirées  du  gouverne- 
ment 8c  de  la  pmlïance.  On  dit  le  Roi  de  France; 
& ce  Roi  eft  un  Monarque  8c  un  Potentat.  On  dit 
Y Empereur  d' Allemagne  • 8c  cet  Empereur  n’eft 
réellement  en  cette  qualité  ni  Potentat  ni  Mo- 
narque ; tandis  que  Y Empereur  des  Turcs  ou  de 
Conjlantinople  eft  un  Potentat  Sc  même  un  def- 
pote.  On  eft  Prince  d’une  province  , d’un  canton 
qualifié  de  Principauté  : ainfi  les  Etats  d’un 
Roi  s’appellent  Royaume , & ceux  d’un  Empereur 
Empire.  Le  titre  d 'Empereur  eh  regardé  comme 
plus  illuftre  que  celui  de  Roi , mais  fans  donner 
par  lui-même  une  prééminence  fur  les  Rois  indé- 
pendans.  Quelquefois  les  Rois  de  France , quand 
ils  faifoient  leurs  enfans  Rois,  ont  pris  la  qualité 
A' Empereurs  : cette  qualité  leur  eft  même  donnée 
par  d’autres  Puiftances , telle  que  la  Porte.  Prince 
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n’eft  quelquefois  qu’un  titre  d'honneur  fans  auto- 
rité , comme  le  fut  jadis  le  nom  de  Roi  : les  en- 
fins  de  nos  premiers  Ro/Ys’jppelloient  R is  ; ils  ne 
font  plus  que  Princes  : ce  titre,  félon  la  valeur  du 
mot  , convient  allez  aux  premiers  fujers  d’im 
Royaume.  Obfervons  les  variations  des  mots  j 
mais  remontons  toujours  à leur  fource. 

De  la  valcut  naturelle  des  termes  , il  réfulte 
que  le  devoir  propre  & particulier  des  Rois  eft 
d’inftruire  ; car  * eft  la  lumière  qui  guide  , qui 
éclaire,  & les  Rois  font  la  lumière  des  peuples. 
Il  en  réfulte  que  le  droit  diftin&if  des  Monarques 
eft  de  gouverner  : or  rien  ne  fc  gouverne  que  pat 
des  Loir  \ 5c  ce  droit  ne  peut  être  que  celui  de 
faire  régner  les  Loix.  Il  en  réfulte  que  le  partage 
des  Potentats  eft  une  grande  force  : mais  ils  n’ont 
que  la  force  propre  Sc  nécefl'aire  à la  confervatiou 
d’un  grand  Etat,  & avec  une  puiflance  qui  décroît 
à naefure  que  l’Etat  s’agrandit  davantage  \ elle  fe 
perd  enfin  dans  l’éloignement.  11  en  réfulte  que  la 
prérogative  des  Princes  eft  d’être  les  chefs  ou  les 
premiers  de  l’Etat  : Chefs,  ils  ne  font  qu’un  corps 
avec  les  membres , 5c  ils  en  fuivent  le  fort  : les 
premiers,  ils  vont  avant  les  autres,  5c  ils  vont  au 
même  but.  11  en  réfulteroit  que  la  charge  de  \’ Em- 
pereur proprement  dit  leroit  de  commander  \ de 
cette  charge  eft  celle  de  la  fcience  5c  de  la  vertu. 


Roide  j Rigide  , Rigoureux. 

Au  figuré,  ces  épithetes  attribuent  aux  per- 
fonnes  un  mélange  de  févétité  , de  fermeté,  de 

dureté  „ 


Digitized  by  Google 


i 


Synonymes  F r V r ç o r s.  iij 
dureté , de  rudefle.  Sévère  fignifie  qui  a l’air  grave 
& trifte , qui  n’a  point  de  douceur,  d’agrément, 
de  foupieile  : ferme , qui  fe  maintient  dans  le 
même  état , qui  réfifte  à la  force , qui  perfide  conf- 
ramment  dans  fa  direction  : dur , qui  ne  cede 
point  à la  preflîon  , qui  ne  s’amollit  pas  , dont  les 
parties  confervenc  leur  adhérence  6c  leur  direction: 
rude , qui  eft  groflier  6c  raboteux , qui  blelfe  ou 
gratte  au  toucher , qui  fait  une  impreflion  défa- 
gréable.  J’ai  dit  que  la  lettre  R marque  la  rudefle , 
la  dureté,  l’âpreté,  la  roideur. 

Roide  , qui  eft  fortement  tendu , qui  tend  avçc. 
force  dans  fa  direction  : ainfi  une  montagne  efear- 
pée  eft  roide  j un  fleuve  coule  avec  roideur  ou  ra- 
pidité \ on  fe  roidit  en  fe  tendant  avec  force.  Le 
celte  red  fignifie  proprement  rapide  : mais  le  bas- 
breton  redt  veut  dire  roide , inflexible , qui  ne 

Jilie  pas  , qui  eft  tendu  avec  tant  de  force  qu’on  ne 
e fait  pas  aifément  fléchir.  Telle  eft  l’idée  diftinc- 
tive  de  ce  terme.  Les  Latins  difoient  rigor  pour 
exprimer  l’idée  de  roideur , mais  particuliérement 
la  roideur  & la  dureté  caufée  par  le  froid.  Leur 
mot  rigiditas  défigne  fur-tout  la  dureté  ou  plutôt 
l’endurciflement.  La  roideur  eft  une  forte  ren- 
fion  -,  elle  fuppofe  de  la  duretés  mais  la  dureté  ca- 
raCtérife  proprement  la  rigidité.  Un  bras  tendu  a 
de  la  roideur  j & une  barre  de  fer , de  la  rigidité. 
Le  mot  rigueur  annonce  de  la  dureté,  mais  en 
outre  une  rudefle  , une  aCtion  qui  blefle  , quelque 
chofe  de  iacheux  : c’eft  ainfi  qu’une  faifon  eft  ri- 
goureufe.  Au  moral , ce  terme  répond  bien  à notre 
mot  rie , ric-à-ric , ftriCtemenr , fans  rien  pafler  , 
fans  fe  rien  céder  , à la  rigueur , avec  la  plus  feru- 
puleufe  exactitude. 

Tome  IV . 
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Ainfi  une  perfonne  roide  ne  plie  pas  ; elle  ré- 
fifte  fans  foiblir  ; elle  eft  d’une  févérité  inflexible. 
Une  perfonne  rigide  ne  fe  prête  pas  ; elle  ne  fçaic 
point  mollir  ; elle  eft  d’une  févérité  intraitable. 
Une  perfonne  rigoureufe  ne  fe  relâche  pas;  elle 
pouffe  toujours  fa  pointe  ; elle  eft  d’une  févérité 
impitoyable.  Je  parle  au  figuré. 

On  a le  caraétere , l’efprit  roide.  On  a des  prin- 
cipes , des  mœurs  rigides.  On  a la  conduite , l’em- 
pire rigoureux. 

En  général , la  roideur  eft  une  forte  de  défaut 
qui  fait  qu’on  n’a  ni  jointure,  ni  liant , ni  ména- 
gemens , ni  égards  ; qu’on  ne  fçait  ni  rien  céder, 
ni  revenir  furfes  pas  ; qu’on  choque , qu’on  heurte, 

3u’on  éloigne  les  autres.  La  rigidité  eft  la  roideur 
'une  vertu  ou  d’une  reétirude  d’ame , qui,  inva- 
riablement attachée  aux  réglés  les  plus  féveres , ne 
nous  paroît  quelquefois  un  défaut  qu’à  raifon  de 
notre  foibleile  , de  nos  imperfections  , de  notre 
impuiflance  , qu’elle  condamne  fans  adoucifle- 
ment  & fans  retour  à fubir  toute  la  dureté  de  la 
loi  la  plus  dure.  La  rigueur  eft  une  roideur  de  ju- 
gement Si  de  volonté , qui  fait  qu’on  poulie  le 
droit  ou  le  pouvoir  aufli  loin  qu’ils  peuvent  aller  ; 
|u’on  prend  toujours,  dans  la  fanétion  , fans  aucun 
gard,  le  fens  le  plus  ftriét& les  peines  les  plus  rudes; 
qu’on  ne  donne  aucun  accès  à la  pitié  , à la  clé- 
mence , à l’indulgence  dans  l’exercice  de  la  Juftice. 

Une  cenfure  roide  choque  les  efprits  : une  vertu 
rigideles  étonne  : une  juftice  rigoureufe  les  effraye. 

Une  difcipline  trop  roide  contraint  8c  n’obtient 
rien  : une  morale  trop  rigide  effarouche  ou  défef- 

{>ere  : des  loix  trop  rigoureufes  , fi  elles  ne  fou- 
event , abrutilfent.  Eh  ! fouvenons-nous  donc 


l 


Digitized  by  Google 


Synonymes  François.  115 
qu’il  n’y  a rien  de  bon  , rien  d’efficace , rien  de  fa- 
lutaire  , rien  de  folide , que  ce  qui  fe  Fait  tout  à la 
fois  aimer  & refpeéter. 

L’indifcipline  oblige  à la  roi  Jeu  r ; le  relâche- 
ment , à la  rigidité ; le  débordement,  à la  rigueur. 

Il  faut  fe  tenir  ferme  plutôt  que  roi  Je.  Plus  on 
eft  rigide  pour  foi , plus  on  apprend  à être  indul- 
gent pour  autrui.  Un  Juge  doit  être  bien  jufte,  s’il 
yeut  avoir  quelque  droit  à être  rigoureux.  - • ■ ; 

Un  lnftituteur  bien  roide  dreflè  des  animaux  ; 
mais  il  s’agit  de  former  la  raifon  & le  cœur  de 
l’homme.  Un  Cafuifte  rigide  montre  la  perfection, 
çhofe  excellente  ; mais  il  s’agit  d’y  conduire.  Un 
Juge  rigoureux  eft  toujours  pour  la  rigueur  de  la 
loi  ; mais  il  s’agit  d’être  pour  la  juftice,  qui  applique 
la  loi  félon  les  aétions. 

O J’obferverai  en  paffimt,  que  la  finale  ide,  ade , 
de , commune  à beaucoup  d’adjeétifs  , indique 
ordinairement  la  polTèifion , l’avoir  : ide , celui 
qui  a j rigide  y celui  qui  a une  forte  de  raideur  ou  de 
rigueur  ; humide , qui  a de  l’humeur  ; rapide , qui 
a un  mouvement  violent  ; flupide  , qui  a un  cer- 
tain genre  d’étonnement  ; timide  , qui  a de  la 
crainte ; intrépide , qui  n’a  point  de  peur;  perfide  t 
qui  n’a  point  de  foi  ; infipide  , qui  n’a  point  de 
laveur  , ou  qui  a un  manque  de  laveur  ; Lucide , 

3ui  a de  la  clarté , de  la  tranfparence  , Sec.  ; & 
e même,  malade , qui  a quelque  mal;  mauf- 
fade>  qui  a de  mauvaifes  maniérés , &c.  Je  ne  fçais 
û la  terminaifon  ide , idus  en  latin , vient  du  mot 
id  y ceci , ce  qu’on  montre  , ce  qu’on  tient  ; ou 
de  id , main  ; ou  de  doigt,  ce  qui  tient,  ce  qui 
iâifit , ce  qui  montre.  11  vaut  mieux  obferver  com- 

Hij 
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ment  de  ces  adjeélifs  qui  fuppofent  des  fubftatt- 
tifs  , il  fe  forme  des  fubftantifs  nouveaux  qui  pré- 
fentent  des  idées  nouvelles.  Ainfi,  de  mal  t on 
a fait  malade y & de  malade  , maladie  : la  maladie 
eft  l’état  de  malade  , de  celui  qui  a du  mal.  Ainfi 
de  ri  g , rigueur , roideur , on  a fait  rigide  ; &:  de 
rigide , rigidité  : la  rigidité  eft  la  qualité  de 
l’homme  rigide  y ou  qui  a de  la  rigueur  dans  l’ef- 
prit.  Les  mots  mal  y rigueur  y humeur , Jlupeur  , 
&c.,  expriment  donc  l’idce  jpremiere  & abftraite  de 
la  chofej  tandis  que  les  dérivés  maladie , rigidité , 
humidité  y flupidité  y &c. , marquent  exprellémenc 
l’état  ou  la  qualité  propre  du.fujetqui  a cette  choie, 
du  mal  y de  la  rigueur , de  l’ humeur , de  la  Jlu- 
peur. Cette  obfervation  mérite  une  attention  par- 
ticulière : avec  cette  clef,  vous  avez  le  fecret  d’une 
foule  prodigieufe  de  fubftantifs  qui  ne  femblenc 
différer  les  uns  des  autres  que  par  la  maniéré  de 
les  écrire  , & qui  ne  feront  plus  même  alors  regar- 
dés comme  fynonymes. 

J’efpere  qu’on  n’oppofera  point  à cette  réglé 
les  idées  acceffoires  qui , dans  les  révolutions  de 
lar  Langue  abandonnée  à la  routine  & au  caprice, 
auront  altéré  le  fens  propre  des  mots  fimples  8ç 
de  leurs  dérivés. 


Rondeur  y Rotondité. 

• • « 

• / 

Voila  le  cas  d’appliquer  la  regléque  je  viens  de 
donner  ; Car  le  mot  rotondité  eft  formé  de  l’adjec- 
tif latin  rotundus  , qui  a la  rondeur  , une  figure 
ronde.  Rondeur  exprime  l’idée  abftraite  dune  fi- 
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Cure  ronde  \ & la  rotondité  eft  la  rondeur  propre 
a tel  ou  tel  corps  , la  figure  de  ce  corps  rond . 

Il  ne  faut  donc  pas  écouter  des  Vocabuliftes 
tranchans , qui  vous  diront  que  rotondité  eft  un 
mauvais  mot.  Ce  mot  eft  formé  félon  l’analogie  de 
la  Langue , & diftingué  du  mot  fimple  par  une 
nuance  particulière.  L’Académie  en  avoir  mieux 
jugé , en  fe  bornant  à obferver  qu’il  n’étoit  d’ufage 

Sue  dans  le  genre  dogmatique  : mais  il  a aulîï  place 
ans  le  genre  plaifant.  Le  V alet  du  Joueur  dit  : 

J’aurois  un  bon  carrofle  à refforts  bien  lians  ; 

De  ma  rotondité  j’emplirois  le  dedans. 

Ain  fi , tandis  que  rondeur  ne  défigne  que  la  fi- 
gure , rotondité  fert  encore  à défigner  la  grofteur, 
lampleur  , la  capacité  de  tel  corps  rond. Obfervez 
qu’une  roue  & une  boule  font  rondes , mais  qu’elles 
different  dans  leur  rondeur  : la  roue  eft  plate , la 
boule  eft  ronde  en  tous  fens  ; or , c’eft  ce  qui  fera 
fort  bien  diftingué  par  le  mot  rotondité , déjà  em- 
ployé à défigner  la  grofteur  dans  la  rondeur.  Voilà 
une  de  ces  idées  acceflbires  dont  j’ai  parlé  à l’ar- 
ticle précédent. 

On  dira  la  rondeur  & la  rotondité  de  la  terre, 
avec  l’Académie  \ la  rondeur  pour  défigner  fa  fi- 
gure , la  rotondité  pour  défigner  fa  capacité  ou 
Pefpace  renfermé  dans  fa  rondeur , en  différens  fens. 
A la  vérité  j’aimerois  mieux  dire  la  fphéricité  de 
la  terre  , 8c  réferver  le  mot  de  rotondité  pour  les 
objets  communs. 

Et  ce  n’eft  point  une  fuppofition  gratuite  que  ce 
fens  particulier  attribué  au  mot  rotondité  : vous  le 
retrouvez  dans  celui  de  rotonde , bâtiment  rond 

* H ii} 
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qui  renferme  un  aflez  grand  efpace  dans  fa  capa- 
cité , ou  qui  a un  aflez  gros  volume.  Je  pourrois 
même  obferver  que  le  mot  ond , und , défigne 
l’abondance , la  force , la  grandeur. 

La  lettre  R a , parmi  les  propriétés  , celle  de 
déligner  le  roulement , le  mouvement  d’une  roue  , 
ce  qui  va  en  rond.  De  là  le  celte  rhod , en  lat. 
rota  , en  françois  roue.  De  là  notre  mot  rond  ÔC 
le  rotundus  des  Latins. 


Rot  j Rôti. 

Le  rôt  eft  le  fervice  des  mets  rôtis  : le  rôti  eft  la 
viande  rôtie.  Roji , en  celte  rhojl , en  allemand. 
rojlen  , en  italien  arrojlire , en  françois  rôtir , li- 
gnifient faire  cuire  devant  le  feu , à la  broche  , 
fur  le  gril , &c.  Rojl  vient  de  la  racine  ro , rouge. 
La  viande  fe  dore , prend  une  couleur  rougeâtre 
en  rôtijfant. 

Les  viandes  de  boucherie  , la  volaille,  le  gi- 
bier , &c. , cuits  à la  broche  , font  du  rôti  : les  dif- 
férais plats  de  cette  efpece  compofent  le  rôt  \ les 
grofles  pièces , le  gros  rôt } &r  les  petites , le  menu 
rôt.  On  fert  le  rôt  j & vous  mangez  du  rôti.  Le 
rôt  eft  fervi  après  les  entrées  : le  rôti  eft  autrement 
préparé  que  le  bouilli.  Il  y a un  rôt  en  maigre 
comme  en  gras  : mais  la  viande  rôtie  eft  feule  du  rôti. 

Nos  bons  aïeux  ne  connoifloient  guere  que  le 
pot  3c  le  rôt , ou  les  deux  fervices  du  bouilli  3c  du 
rôti  : ainfi  l’on  difoit,  &:  nous  le  répétons  encore  : tel 
homme  eft  à pot  & à rôt  dans  cette  maifon , 
quand  il  y eft  rrès-familier.  Jufque  dans  le  fehûeme 
hecle , on  ne  vit,  en  viande , fur  les  tables  & même 
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aux  repas  d’appareil , que  du  bouilli  & du  rôti , 
avec  quelques  fauces  à part:  le  gibier  fut  long- 
temps réfervé  pour  les  grands  jours.  La  magnih- 
cence  des  feftins  confiiloit  fur-tout  dans  la  lomp- 
tuofiré  du  rôt , comme  aujourd’hui  aux  noces  de 
village  : on  y fervoit  des  fangliers  8c  des  bœufs  en- 
tiers 8c  remplis  d’autres  animaux  ( a ). 

Aujourd’hui  la  cuifine  françoife , la  plus  habile  , 
la  plus  agaçante , la  plus  mortelle  de  l’Europe,  a 
trouvé  l’art  de  nous  faire  amplement  dîner  avec 
les  entrées.  Le  fervice  du  rôt  eft  prefque  entière- 
ment retranché  : dans  les  repas  ordinaires , il  y a 
feulement  quelques  plats  de  rôti , mêlés  avec  l’en- 
tremets. On  mange  peu  de  rôti  ; on  mange  un 
peu  d’entremets  pour  boire.  Au  deflert , l’on  boit 
ou  l’on  fait  femblant  de  boire. 

Tant  qu’on  voudra  manger,  on  ne  lailfera  pas 
les  entrées  pour  le  rôt  : quand  on  voudra  vivre ,'  on 
en  reviendra  au  bouilli  &c  au  rôti. 


(</)  » Des  viandes  bouillies  ou  rôties,  affaifonnées  avec 
« beaucoup  de  fel , d’herbes  aromatiques , d’aulx  & d’oi- 
»>  gnons  ; des  poiflons  préparés  dans  le  même  goût , quel- 
» ques  légumes  farineux  , très-peu  de  racines  & de  lé- 
» eûmes  herbacés  , des  fruits  , du  lait , du  beurre  & du 
»>  fromage , du  pain  levé  ou  (ans  levain , dej  gâteaux  pé- 
» tris  au  miel,  au  lait  & au  beurre  ; tels  étoient  les  ali- 
« mens  ordinaires  des  François.  La  rareté  du  vin  en  ré- 
« duifoit  la  plupart  à boire  de  l’eau  pure  ou  mélangée  du 
>»  fuc  de  quelques  fruits  : l’eau-de-vie  leur  étoit  à peine 
»>  connue  , & l’on  ignoroit  prefque  jufqu’ati  nom  des  li- 
» queurs.  La  frugalité  étoit  un  devoir  impolè  par  la  né- 
j»  ceflité,  & la  fomptuofïté  des  repas  ne  confifla  long- 
»>  temps  que  dans  l’abondance  des  mets  «.  Mémoire  de 
M.  Maret,  Secrétaire  de  l’Académie  de  Dijon  , concer- 
nant C influence  que  les  maurs  des  Fruntois  ont  fur  leur  Jante: 
Ouvrage  couronné  par  l’Académie  d’Amiens  en  1771. 
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Ruflaud  y Ruflre. 


Gens  fort  rufliques , qui  ont  toute  la  rufticité 
ou  touce  la  groffiéreté  8c  la  rudefTe  des  gens  de  la 
campagne  : de  rus  , campagne.  Les  deux  finales 
aud  8c  tre  marquent  également  la  grandeur,  la 
plénitude  du  défaut , l’excès  de  grofliéretc. 

Rujlaud  ne  s’applique  qu’aux  gens  de  la  cam- 
pagne ou  du  peuple  qui  ont  confervé  tout  l’air  8c 
les  maniérés  de  leur  état  , fans  aucune  éducation. 
Ruflre  s’applique  même  aux  gens  qui , ayant  reçu 
de  l’éducation  8c  ayant  vécu  dans  un  monde  bien 
élevé  , ont  néanmoins  des  maniérés  femblables  à 
celles  du  payfan  ou  de  la  populace  qui  a manqué 
totalement  de  culture.  Le  manant  eft  ruflaud  ou 
ru/lre  : le  bourgeois  ou  autre  eft  ruflre  8c  non 
ruflaud. 

Ainfi  c’eft  faute  d’éducation  , faute  d’ufage 

3u’on  eft  ruflaud  : c’eft  par  humeur , par  rudelfe 
e caractère  qu’on  eft  ruflre.  Un  gros  franc  payfan 
a l’air  ruflaud , la  mine  ruftaude  : un  homme  fa- 
rouche 8c  bourru  a l’air  ruflre , la  mine  ruflre. 

Le  ruflaud  ne  fe  gêne  point  ; il  eft  hardiment 
ce  qu’il  eft  : le  ruflre  ne  ménage  rien  y il  eft  ru- 
dement ce  qu’il  eft.  Les  maniérés  du  ruflaud 
choquent , heurtent  : les  maniérés  du  ruflre  vous 
choquent . vous  heurtent.  I es  maniérés  du  ruflaud 
font  fes  formes  : les  maniérés  du  ruflre  font  fes 
mœurs.  Le  ruflaud  l’eft  en  adion  : le  ruflre  l’eft 
fbncierément. 

Cette  diftindion , facile  à obferver  dans  l’ulàge. 
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a peut-être  quelque  fondement  dans  la  terminai- 
fon  des  mots.  Ter  en  latin,  tre  en  celte,  très 
en  françois,  marquent  la  multitude,  l'élévation, 
l’étendue  indéfinie , le  fuperlatif  : ainfi  le  latin  ma- 
gifler  , en  françois  maître  , lignifie  littéralement 
trois  fois  grand  y trois  fois  fç  avant , c’eft  à-dire, 
très-grand  , trcs-fçavant.  Mais  les  mots  ter  y tre  y 
tra,  tro  y &c.,  prennent  fans  celTe  des  couleurs 
trilles  & fombres  pour  exprimer  les  idées  de  vio- 
lence 8c  de  deftruétion  , celles  de  piquer , percer  , 
traverfer , rompre  , brifer  , broyer  , détruire. 
Entre  divife  deux  objets  } contre  les  oppofe  l’un  à 
l’autre  ) outre  perce  par-delà.  Quoique  monflre  ne 
lignifie  proprement  qu’une  chofe  faite  pour  être 
remarquée , nous  lui  donnons  le  fens  le  plus  odieux. 
Traître  femble  porter  à l’oreille  toute  l’horreur  de 
la  chofe.  Ainfi  la  finale  tre  délignera  tort  bien  urç 
vite  fombre , un  défaut  choquant , une  qualité 
odieufe  , une<hofe  fâcheufe  8c  mauvaife. 

La  terminaifon  aud  elt  le  celte  and , od , or, 
v.d y qui  marque  la  hauteur,  l’élévation,  l’or- 
gueil , la  hardieffe , l’audace.  Employée  injurieufe- 
ment,  elle  doit  naturellement  défigner  non  feu- 
lement le  haut  degré  du  vice  ou  du  défaut  repro- 
ché, mais  encoré  le  vice  ou  le  défaut  librement 
manifdlé  , ouvertement  déclaré , hardiment  cx- 
pofé  , effrontément  foutenu.  Ainfi  le  maraud  elt 
un  infolent  gueux  ou  un  fieffé  coquin  ; le  lourdaud , 
un  perfonnage  fott  lourd  8c  fort  mal -adroit  qui 
s’abandonne  à toute  fon  incurie  ; le  nigaud , un 
grand  niais  qui  porte  la  betife  fur  fa  figure  } le  ri- 
baud , un  franc  8c  effronté  libertin , &c. 
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Sacrifier , Immoler. 


Sacrifier  lignifie  rendre  fiacré  , fe  dépouiller 
d’une  chofe  pour  la  confacrer  à la  Divinité  , la 
dévouer  de  maniéré  qu’elle  foit  perdue  ou  tranf- 
formée.  Immoler  fignihe  offrir  un  lacrifice  fanglant, 
égorger  une  viétime  fur  l’autel , détruire  ce  qu’on 
dévoue  : ce  mot  vient  de  mola , nom  de  la  pâte 
facrée  qu’on  mettoit  fut  la  tête  de  la  vi&ime  > 
avant  de  l’cgorger. 

Il  y a différentes  fortes  de  facrifices  ; l’ immola- 
tion eft  le  plus  grand  des  facrifices.  On  facrifie 
toute  forte  d’objets  : on  ri  immole  que  des  viétimes, 
des  êtres  animés.  L’objet  Jacrifié  eft  voué  à la  Di- 
vinité : l’objet  immolé  eft  détruit  à l’honneur  de 
la  Divinité.  Le  facrifice  a généralement  pour  but 
d’honorer  } & l’ immolation  a pour  but  particulier 
d’appaifer. 

Les  Perfécuteurs  du  Chriftianifme  naifïant  obli- 
geoient  les  Chrétiens  à facrifier  aux  faux  Dieux, 
non  en  leur  faifant  immoler  des  animaux , mais 
feulement  en  exigeant  d’eux  un  aéle  de  culte, 
comme  de  brîiler  de  l’encens  , de  goûter  des 
viandes  confacrées. 

Jeplué  facrifie  fa  fille  & ne  l'immole  pas.  Il  ne 
Yimmole  pas  , puifqu’elle  va  dans  les  bois  avec  fes 
compagnes  pleurer  fa  virginité  : il  la  facrifie  en  la 
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(dévouant  à l’état  de  vierge,  à la  ftérilité,  infâme 
chez  les  Juifs. 

Iphigénie  fut  faerifiée  Sc  non  immolée  fur  l’au- 
tel de  Diane  en  Aulide  : c’eft-à-dire  qu’elle  fut 
confacrée  au  culte  de  cette  DéefTe  ; & c’eft  le 
mrniftere  qu’on  la  voit  enfuite  exercer  enTauride. 
Homere,  lliad.  lX,ditexpre(Témentqu’Agamem- 
non  l’avoit  laiflce  à Mycenes.  Ainfi  les  mots  ex- 
pliqués, tout  s’explique  : & de  tant  de  débats  fur 
les  contradictions  prétendues  des  anciens  Auteurs, 
il  ne  refte  fouvent  qu’une  preuve  de  notre  pré- 
fomptueufe  ignorance. 

Je  me  garderai  donc  bien  de  croire  <^ue  routes 
les  fois  que  l’Hilàoire  ancienne  nous  prefente  des 
hommes  facrifiés  , ces  hommes  furent  immolés. 
Je  craindrois  de  calomnier  la  nature  humaine  \ & 
ne  mérite  t-elle  pas  déjà  trop  de  reproches  ? 

Chez  les  Gaulois , le  mot  établi  pour  exprimer 
le  facrifice  , fignifioit  offrande  du  gâteau.  Ne 

fiafle-t-il  pas  généralement  pour  confiant,  félon 
e témoignage  de  Cicéron  ( a ) , que  l’ufage  ordi- 
naire de  ces  peuples  étoit  âe  facrifier  des  viüimes 
humaines  ? Cependant  lifez  Céfar  : quels  hommes 
immoloient-\\s  fur  leurs  carn  ou  autels  ? Des  cri- 
minels condamnés  à la  mort  par  les  Druides,  tout 
enfemblc  Piètres  & Juges.  Ainfi  ce  que  vous  faites 
dans  la  place  publique,  ils  le  faifoient  devant  leurs 
Dieux,  pour  donner  aux  aétcs  de  la  juftice  la  fanc- 
tion  impofante  de  la  Religion.  Pour  vous  qui 
croyez  légitime  la  mort  d’un  criminel , n’eft-  il  pas 
vrai  que  l’horreur  de  ces  prétendus  facrifices  dif- 


(<j)  Orat.pro  Marco  Fontcio.  ai. 
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paroîrroit  entièrement , fi  les  Gaulois  ne  s’étoient 
point  écartés  de  cette  réglé  ( a ) ? . 

O Si  nous  dérobons  à ces  termes  leur  idée  reli- 
gienfe , fi  nous  en  adoucirons  la  force  dans  un  fens 

Iirofane  & figuré , ils  confervent  néanmoins  encore 
eur  différence.  Vous  facrifie ^ tous  les  genres  d’ob- 
jets ou  de  chofes  auxquelles  vous  renoncez  volon- 
tairement , dont  vous  vous  dépouillez  , que  vous 
abandonnez  pour  quelque  autre  intérêt  ou  pour  l’in- 
térêt d’un  autre  ; vous  immole ^ , pour  votre  farif- 
fadion  ou  pour  la  fatisftdion  d’autrui , des  objets 
animés  ou  des  êtres  perfonnifiés  , que  vous  traitez 
comme  des  vidimes , que  vous  dépouillez  de  ce 
qu’ils  ont  de  plus  précieux , que  vous  vouez  à la 
mort , à l’anathême  , au  malheur , &c.  L’idée  de 
Jacrifier  eft  plus  vague  & plus  étendue  ; & celle 
d’ immoler , plus  forte  &:  plus  reftreinte. 

Ariftide  le  facrifie  pour  fa  patrie , en  la  fervant 
même  contre  lui , toute  ingrate  qu’elle  eft.  Codms 
s'immole  pour  elle  , en  achetant  la  vidoire  fur  feî 
ennemis  par  une  mort  obfcure  Ik  ignoble. 

Les  Hiftoriens  publics  de  la  Chine  facrifieroient 
plutôt  leur  vie  que  la  vérité  ; & l’Empereur , qui 


( a ) Comment.  I.  6 , c.  IV.  A la  vérité  Céfar  ajoute  qu’au 
défaut  de  criminels  , ils  prenoient  des  innocens.  Il  avoir 
déjà  dit  que,  dans  de  graqdes  maladies  ou  de  grands  pé- 
rils, ils  fe  dévouoicnt  eux-mêmes  ou  dévouoient  quelqu'un 
des  leurs  ( car  un  Gaulois  avoit  droit  de  vie  & de  mort 
jufqne  fur  fes  enfr.ns  6’c  fur  fa  femme  ) ; par  la  raifon  , 
di  oient-ils , que  fi  l’on  veut  obtenir  des  Dieux  la  vie 
d’un  homme,  ce  ne  peut  être  qu’en  leur  donnant  la  vie 
d'un  autre.  Cependant  un  Auteur  Anglois  a prétendu,  il 
y a quelques  années,  juftirier  pleinement  les  Gaulois  de 
cette  accufation. 
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peut  tout  fur  leur  vie  , ne  peut  rien  contre  la  vé- 
rité. Les  Chinois  difent  aulli  que , dans  les  cala- 
mités , il  faut  qu’un  individu  foit  immolé  pour  le 
falut  de  tous  . mais  l’Empereur  eft  cet  homme,  &C 
il  remplit  fa  tâche. 

Celui  qui  ne  fçait  rien  facrifier , ne  fçait  pas 
conferver.  Celui  qui  n’eft  pas  prêt  à % immoler , ne 
peut  rien  de  grand. 

La  vertu  eft  un  facrifice  continuel  de  foi-même; 
& l’homme  n’eft  jamais  qu’une  victime  tous  les 
jours  immolée. 

Celui  qui  s'accoutumerait  à facrifier  tous  les 
jours  quelque  chofe  de  fes  intérêts , de  fes  goûts , 
ou  de  fes  plaifirs,  parviendrait  enfin  à s'immoler* 
ou  à fupporter  les  privations  les  plus  rudes,  à faire 
les  plus  grands  facrifices  fans  aucun  effort  ; d’une 
difficulté  à l’autre,  comme  d’un  degré  à l’autre,  il 
n’y  a qu’un  pas  ; & il  n’y  a qu’un  pas  pour  furmon- 
ter  la  plus  grande , quand  on  a furmonté  les  autres. 

Il  faut  fans  doute  beaucoup  Jacrfierà  la  fociété  : 
quel  eft  l’homme  qui  ne  foit  ici  que  pour  lui , & qui 
n’exifte  que  par  lui?  11  faut  bien  que  quelqu’un 
s 'immole  pour  laVéricé  : fi  la  Vérité  elle -même  , 
difoit  Platon  (a),  defeend,  incarnée , fur  la  terre, 
elle  fera  mife  en  croix. 

L’homme  libre  qui  faerfie  fa  liberté , s'immole. 

Vous  trouverez  encore  des  peres  & des  meres 
qui  fe  facrifient  pour  leurs  enfans , ils  ne  vivent 
que  pour  eux  : mais , 6 temps  ! ô mœurs  ! c’eft  une 
folie  pour  notre  fiecle.  Vous  en  trouverez , de  tous 
■côtés,  qui  immolent  pour  un  aîné  tous  leurs  autres- 


{a)  Des  Loix,  1.  IV. 
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enfans,  par  vanitc,  non  par  prédilection  ; car  c’eft 
leur  nom  feul  qu’ils  aiment  : chofe  étrange  ! les 
Loix  elles-mêmes  confpirent  à cette  barbarie , par 
les  droits  qu’elles  attachent  à la  primogéniture. 
N’ayez  donc  qu’un  enfant , fi  vous  ne  voulez  fer- 
vir  de  pere  qu’à  un  feul....  Malheureux,  qu’ai-je 
dit  ?.. . Hélas  ! ce  qui  eft. 

Il  eft  beau  de  facrifier  le  Monde  Sc  d’ immoler 
fon  cœur  à la  fainteté , en  fe  dévouant , au  pied 
des  autels,  à une  vie  angélique.  Quelle  vertu, 
grand  Dieu , pour  un  tel  facrifice  ! 

O II  eft  néceftaire  de  remarquer  que  , félon 
mes  définitions , le  poids  du  facrifice  tombe  quel- 
quefois tout  entier  fur  celui  qui  le  fair,  mais  que 
l’aékion  d'immoler  pefe  toujours  fur  la  vidlime 
qu’on  immole.  Quand  vous  facrifie ^ vos  préten- 
tions , vos  droits  , votre  fortune  , vous  feul  en 
fouffrez  : fi  vous  immole ç votre  ennemi  à votre 
vengeance , le  mal  eft  pour  votre  victime. 

Sacrifier  n’exprime  qu’un  renoncement  de  votre 
part  : immoler  exprime  la  deftruCtion  ou  la  dégra- 
dation de  l’objet. 

Alfur  dit  à la  PrinceflTe  Azéma  : 

Je  me  flatte 

Que  vous  ri  immole^  pas  à l’amour  d’un  Sarmate 

La  majefté  d’un  nom  qu’il  vous  faut  refpeéter , 

Et  ïe  trône  du  monde  où  vous  devez  monter. 

S émir.  Ac.  2,  Sc.  j . 

Azéma  peut  facrifier  le  trône  ; elle  n’a  qu’à  jr 
renoncer  : mais  le  trône  ne  s'immole  pas  • Sc  pour 
l 'immoler,  il  faudrait  le  renverfer  : ce  n’eft  pas  de 
quoi  il  s’agit. 


x 
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O Je  dis  que  le  trône  ne  s immole  pas;  car  ce 
mot  ne  peut  s’appliquer  qu’à  une  viétime  ou  à 
un  objet  qui  puilfe  être  confidéré  comme  une  vic- 
time. Le  facrifi.ce  eft  des  chofes  inanimées  comme 
des  objets  animés;  on  ri  immole  que  des  objets  ani- 
més, ou  du  moins  des  êtres  moraux  ou  métaphy- 
fiques , perfonnifiés  dans  le  difcours.  Les  Poctes 
d’abord  ont  dit  immoler  la  vertu  , la  gloire , la 
pajfion , &c. , objets  fouvent  perfonnifiés , Sc  même 
autrefois  déifiés  par  le  Paganifme  qui  régné  encore 
dans  notre  Poéfie.  Souvent  même  , cette  maniéré 
de  parler  revient  à celle  de  s 'immoler  foi-meme  , 
en  facrifiant  ce  qu’on  a le  plus  à cœur. 

Je  vais  facrifitr  : mais  c’eft  à ces  beautés 

Que  je  vais  immoler  toutes  mes  volontés. 

Polycuc.  Aél.  2 , Sc.  a* 

Pour  fauver  notre  honneur  combattu. 

Il  faut  immoler  tout , 6 1 jufqu’à  la  vertu. 

Phed.  Aft.  } , Sc.  ). 

Lorfqu’il  faut  au  devoir  immoler  fa  tendrejfe , 

Un  cœur  s’alarme  peu  du  péril  qui  le  preflë. 

Rhadam.  Aél.  4,  Sc.  5. 

Ces  fortes  de  facrifices  vous  obligent  à vous 
combattre , à vous  vaincre , à étouffer  des  fenti- 
mens  aétifs  & impérieux , à vous  déchirer  le  cœur  , 
à vous  immoler  en  quelque  forte  vous-même.  Ainfi, 
dans  Adélaïde  du  Gueïclin , Coucy  dit  a V endome 
qu’il  s’eft  immolé  pour  lui,  parce  qu’il  a étouffé  foa 
amour  pour  Adélaïde, 
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Pour  vous  , contre  moi , j’ai  fait  ce  j’ai  dù. 

Je  m'immole  à vous  feu!,  & je  me  rends  juftice  ; 

Et  fi  ce  n’eft  afTez  d’un  fi  gr.ind  fiicrifice , 

S’il  cft  quelque  rival  qui  vous  ofe  outrager. 

Tout  mon  fang  cft  à vous , Sc  je  cours  vous  venger. 

„ O Je  ne  conçois  pas  comment  les  Grammairiens 
les  plus  célébrés  du  dernier  fiecle  fe  font  agités 
férieufement  fur  la  queftion  ( encore  indécile  ) , 
s’il  eil  bien  de  dire  s 'immoler  pour  s'expofer  à la 
rifée  publique.  D’abord  immoler  annonce  un  fa- 
critice , un  dévoûment  politif  & abfolu  ; au  lieu 
qu 'expofer  n’indique  dans  cette  phrafe  qu’un  dan- 
ger, un  rifque  qu’on  veut  bien  courir  : ces  deux 
idées  néceiraires  font  fi  différentes, qu’elles  ne  fçau- 
roient  être  fubftiruées  l’une  à l’ainre.  Suppofons  donc 
que  s'immoler  (oit  employé  à la  place  de  Je  livrer , fe 
vouer  à la  rij'ée  publique.  Cette  expreflion  , qtioi- 
qu’approuvée  paa:  de  très-habiles  gens,  n’en  cil  pas 
moins  barbare.  On  sexpofe , on  Je  livre , on  Je 
dévoue  à la  mort , à la  peine,  au  malheur  : mais 
on  ne  s'immole  pas  au  malheur , à la  peine  , à la 
mort.  On  s'immole  aux  Dieux  , à fa  patrie  , à fa 
famille,  c’eft-à-dire,  pour  leur  farisfa&ion  , leur 
gloire  , leur  intérêt  : on  ne  s 'immole  pas  à la  rifée, 
car  on  ne  s'immole  pas  pour  elle.  Après  le  verbe 
immoler , la  prépofition  à marque  uniquement 
l’objet  auquel  on  fe  facrifie , ou  le  motil  pour 
lequel  on  fe  facrifie.  Immoler  exprime  par  lui- 
même  la  mort  ou  la  difgrace  à laquelle  on  fe 
dévoue , ce  que  ce  dernier  verbe  & fes  femblabîes 
ne  défignent  pas.  Vous  vous  immole ç à votre  de- 
voir ou  à votre  religion  ; c’eft-à-dive  que  vous 
JacriJie ç tout  pour  relier  fidele  à votre  religion 
ou  à votre  devoir.  S'immoler  à la  rijee  fignifieroit 
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donc  tout  facrifier  pour  la  rifée  publique  ; & l’on 
veut  dire  facrifier  la  pudeur  \ la  honte  , en  fe 
livrant  à la  rifée , aux  avanies  du  Public.  Ce- 
pendant cette  exprefliorç  monftrueufe  trouva  plus 
* d’approbateurs  que  de  cenfeurs. 


Sagacité  9 Pcrfpicacité. 

Ces  mots , purement  latins , ne  font  pas  nou- 
veaux. Sagacité  fe  trouve  dans  Nicod  ; & Mon- 
taigne s’eft  fervi  de  perfpicacité.  Mais  Bouhours  fe 
plaignoit  que  le  premier  ne  fût  pas  bien  établi , & 
que  le  fécond  ne  fut  pas  reçu.  Tout  le  monde  die 
aujourd’hui  fugacité  ; perfpicacité  n’eft  encore 
■qu’un  terme  fçavant. 

Ces  deux  mots  ont  entre  eux  une  finguliere 
reflemblance  ^ & fi  vous  n’avez  que  les  Diélion- 
naires  pour  en  difeerner  la  valeur  propre  , vous 
pourriez  bien  encore  les  confondre. 

Selon  l’Académie , la  fugacité  eft  une  pénétra- 
tion d’efprit,  une  perfpicacité  par  laquelle  on  dé- 
couvre, on  démêle  ce  qu’il  y a de  plus  caché,  de 

Î>lus  difficile  dans  une  intrigue,  une  affaire,  &c..; 
a perfpicacité  eft  une  force  , une  vivacité , une  pé- 
nétration d’efprit  qui  fert  à découvrir  les  chofes  les 
plus  difficiles  à connoître. 

11  eft  dit  , dans  l’Encyclopédie,  que  la perfpico. 
*aé  eft  une  pénétration  prompte  &c  fubtile  qui 
« exerce  fur  les  chofes  difficiles  à pénétrer.  On  dit 
ailleurs  que  \z  fugacité  découvre , démêle  ce  qu’il 
y a de  difficile,  de  caché  dans  les  Sciences,  dan* 
Jfts  affaires.  • 

Tome  IP. 
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Selon  Trévoux , la  perfpicacité  paroît  plus  tenir 
de  l 'ejpnt  perçant  : elle  fuppofe  la  force  de  la  lu- 
mière & du  coup-d’œil  : elle  eft  clairvoyance  3 & 
c’eft  la  fugacité  qui  eft  pénétrante.  C’eft-i-dire  que 
la  peijpicacité  n’cft  pas  pénétrante  comme  la  fu- 
gacité, quoiqu’elle  le  diftingue  par  un  efprit  per- 
çant. 

Sagacité , dit  Bouhours  , exprime  la  pénétra- 
tion , le  difcernement  d’un  efprit  qui  recherche 
6c  qui  découvre  ce  qu’il  y a de  plus  caché  dans  les 
choies.  Perfpicacité , dit  ce  Grammairien , eft 
néceflaire  pour  exprimer  la  vertu  intellectuelle  par 
laquelle  lefprit  pénétré  6c  voit  clairement  les 
chofes.  Tâchons  de  diftinguer  & de  fixer  les  idées. 

La  racine  primitive  de  ces  deux  mors  eft  ac  , ict 
aigu , pointu , ainfi  que  la  partie  éminente  ou  la 
plus  apparente  d’un  objet  ou  l’objet  fenfible.  Sag 
6c  pic  ou  fpic  ont  la  même  lignification  , comme 
on  le  voit  dans  les  mots  latins  Jagitta  6c  fpiculum , 
objets  pointus  6c  perçans  3 ainfi  que  dans  actes  & 
fpeciesy  qui  indiquent  ce  qu’il  y a de  fenfible  & 
d’apparent.  Sagh , chez  les  Orientaux , fignifie 
vue , regard  : fpic  a le  meme  fens  chez  les  Latins. 
Ces  derniers  ont  fait  de  fag  le  verbe  fimple  fagirey 
fentir , voir , fçavoir  finement , clairement , dis- 
tinctement ; d’où  fagacitas  : de  fpic , ils  ont  fait 
plufieurs  verbes  compofés , qui  diftinguent  les  dif- 
férentes maniérés  de  voir  3 6c  en  particulier  per- 
fpic-ere  , voir  à travers , pénétrer  dans  toute  l’é- 
tendue, connoître  pleinement  & parfaitement  : d’où 
perfpicacitas.  Aihfi  le  mot  de  perfpicacité , beau- 
coup plus  fort  & plus  exprelïîf,  marque  la  profonde 
pénétration  qui  donne  la  connoiflance  parfaite  3 6c 
celui  de  fugacité  t le  difcernement  fin  qui  acquiert 
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tine  connoiflance  claire.  Confirmons  cette  diftinc- 
tion  par  l’autoritc  des  Auteurs  Latins^ 

Cicéron , 1.  z , de  Divin. , dit  que  fugire  li- 
gnifie fentir  finement  j & que  de  là  les  chiens  ont 
été  appelles  fugaces.  Sag  , en  perfan  , lignifie 
chien  j & le  mot  fagacitas  défigne , au  propre , la 
finefle  & la  fubtilité  de  l’odorat  des  chiens.  Pline , 
1.  8 , c.  }7,  parle  de  la fugacité  du  goût,  c’eft- 
à-dire,  de  la  aélicatefle  du  palais.  Vous  trouverez 
chez  tous  les  Auteurs  Latins  la  fugacité  de  l’odo- 
tat,  du  palais,  des  yeux,  des  fens,  & par  méta- 
phore , la  fugacité  de  l’homme  avifé  , prudent , 
Page , fubtil,  qui  Peut , voit,  diftingue,  conjecture , 

Ëevoit  avec  vivacité,  finefle , habileté.  Cicéron  de 
orace  diPent  des  Poins  fugaces , attentifs , déli- 
cats , prévoyans. 

Tous  les  dérivés  latins  de  per-fpic  défignent  la 
connoiflance  la  plus  claire  Sc  la  plus  entière , l’évi- 
dence. Perfpicuus  eft , Pelon  tous  les  Sçavans , le 
Pynonyme  de  pelLucidus , tranflucidus , parfaite- 
ment clair , manifefte  , tranfparcnt , & comme 
dit  Calepin  , fi  clair  qu’on  voit  à travers , comme 
l’eau.  Perfpicax  eft  trcs-Pouvent  joint  à l’épithete 
acutus  \ ces  deux  mots  marquent  proprement  une 
force  vive  , Pubtile , pénétrante , qui  perce  &c  dé- 
couvre tout  ce  qu’on  veut  dire , tout  ce  qu’on  peur 
voir.  Vous  avez  tant  de  perjpicacité,  écrit  Cicéron 
à Atticus  ,l.i,  qu’à  travers  de  ce  que  je  dis , 
vous  découvrez  meme  ce  que  je  ne  dis  pas.  Parce 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  clair  que  Y énergie  , dit- il 
encore,  Academ.  4, comme  parlent  les  Grecs, ap- 

Eellons  la  même  choPe  perfpicuité  ou  évidence  : 

1 perfpicuité  eft  donc  équivalente  à Y énergie. 
Ainfi  donc  la  fugacité  eft  rigoureuPement  la  fi- 

1 *j 
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neftè,  l’excellence  d’un  difcernement  fi  fubtilj 
iî  clairvoyant , fi  fur , qu’il  diftingue  fans  peine  , 
démêle  & voit  nettement  ce  qu’il  y a de  plus  con- 
fus & de  plus  obfcur.  La  perfpicacité  eft , à la  ri- 
gueur , la  pénétration  , la  profondeur  d’un  efprit 
h fubtil,  fi  perçant,  fi  rapide  , qu’il  découvre  tout 
d’un  coup  , approfondit  a l’inftant , & acquiert  la 
connoiflance  la  plus  pleine  & la  plus  parfaite  de  ce 
qu’il  y a de  plus  caché  & de  plus  impénétrable. 
Rappelions- nous  que  la  finejfe  regarde  proprement 
la  furface  , & la  pénétration  l’intérieur , ou  la 
fubftance  des  chofes.  Ainfi  le  grand  difcernement 
fait  la  fugacité  ; & la  grancle  pénétration  , la  perf 
pi  ca  cité. 

La  fagacité  eft  pénétrante , parce  qu’elle  eft 
clairvoyante  : la  perfpicacité  eft  clairvoyante  , 
parce  qu’elle  eft  pénétrante.  La  fagacité  difceme 
fi  bien  les  objets , quelle  ne  permet  plus  de  les  con- 
fondre l’un  avec  l’autre  : la  perfpicacité  manifefte 
fi  bien  les  objets , quelle  n’y  laide  plus  rien  à dé- 
couvrir. La  fagacité  voit  de  loin  , & fa  connoif- 
fance  eft  diftinéte  : la  perfpicacité  voit  à fond, 
& fa  connoiftancc  eft  pléniere.  La  fagacité  voit 
bien  la  chofe  malgré  tous  les  obftacles  : la  perfpi- 
cacité voit  parfaitement  dans  la  choie,  malgré 
fa  réfiftance.  La  fagacité  conjecture  , devine  , 
prévoit  : la  perfpicacité  tire  au  clair , démontre , 
met  en  évidence* 

La  fagacité  agit  proprement  fur  les  chofes  obf- 
cures  ou  embrouillées  : la  perfpicacité , fur  les 
chofes  difficiles  ou  rebelles  par  elles-mêmes.  Il 
faut  fur-tout  de  la  fagacité  dans  les  affaires  ; & de 
\z  perfpicacité  dans  les  Sciences.  La  prudence 
veut  de  la  fagacité  ^ l’inftruCtion  veut  de  la  perf- 
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pïcacïté.  La  perfpicacité  eft  toute , intelligence  : 
la  fugacité  fera  quelquefois  un  goût  ou  taét  très- 
fin.  En  Belles-Lettres , le  goût  eft  une  forte  de 
fugacité  naturelle  qui  fait  fur  le  champ  diftinguer 
le  beau  , le  bon  de  ce  qui  ne  l’eft  pas  : le  gcnie  eft 
la  perfpicacité  d’une  intelligence  fupcrieure  qui 
voit  d’un  coup-d’œil  ce  que  l’œil  ordinaire  ne 
fçauroit  voir. 

C’eft  la  fugacité  que  Locke  définit  une  difpo- 
lition  de  l’efprit  à trouver  promptement  les  idées 
moyennes  qui  montrent  la  convenance  ou  la  dif- 
convenance  de  quelque  autre  idée,  & à les  appli- 
quer comme  il  faut  : elle  démêle  ic  alTortic  les 
rapports.  C’eft  la  perfpicacité  qu’on  pourrait,  en 
ce  lens , définir  une  difpofition  de  l’efprit  à péné- 
trer , comme  d’un  trait , jufqu’aux  idées  eiïen- 
tielles  & conftitutives  qui  donnent  le  fecret  & la 
raifon  des  chofes  , ainfi  que  la  convenance  ou  la 
juftefle  de  leur  application  : elle  voit  & démontre 
toute  l’énergie  des  rapports.  La fagacité  voit  bien 
& peut-être  j u fqu’au  rond  des  chofes  : \z. perfpica- 
cité voit  le  fond  des  chofes  & même  par-delà. 

L’Auteur  de  la  Conjuration  3e  V enife  dit,  dans 
le  portrait  du  Marquis  de  Bédemar  : Cette  pratique 
continûelle  de  lecture,  de  méditation  , & cFob- 
fervation  des  chofes  du  monde  , l’avoit  élevé  à un 
tel  point  de  fagacité , que  fes  conjectures  fur  l’a- 
venir pafloient  prefque  dans  le  Confeil  d’Efpagne 
pour  des  prophéties.  Ce  mot  eftaftez  bien  appliqué 
là  pour  exprimer  la  facilité  de  voirclair  même  dans 
le  lointain , de  prefientir  & de  prévoir  dans  les  af- 
faires. Le  Traducteur  des  Ojfi  es  de  Cicéron,  dit, 
1.  1 : Tout  ce  qui  fe  peut  appeller  honnête , fe  ré- 
duit à quatre  chefs  , & confifte  dans  cette  perfpi - 

1 ü j 
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tacite  d’efprit  qui  fait  chercher  & découvrir  la  vé- 
rité. Cicéron  parle  mieux  ; il  dit , au  lieu  de  pcrfpi- 
cacitas  , perfpicientia , c’eft-i-dire,  la  perception 
emiere , la  connoiflance  parfaite  du  vrai  : mais 
l’un  & l’autre  mots  foutiennent  l’idée  que  nous 
venons  d’établir. 


Salut , Salutation  _,  Révérence. 

Salut  , en  latin  falus  , lignifie  proprement  : 
fan  té , état  dans  lequel  on  fe  porte  bien  : du  mot 
primitif hal , porter,  élever,  Le  falut , pris  pour  i 
l’aétion  de  faluer , eft  donc  le  bon  jour  qu’on  i 
donne , le  ligne  du  fouhait , Portez-vous  bien  : 
c'eft  ce  qu’exprimoit  1 e falut  ordinaire  des  Latins,  i 

falve  y raie.  Nous  confidérons  fur-tout  dans  le  i 

falut  le  gefte  3c  la  pofhire.  La  falutation  eft  l’aéle  | 

particulier  de  faluer , avec  telles  circonftances , 
fiir-tout  celles  d’un  gefte  ou  humble  ou  animé  : 
l’Académie  obferve  qu'on  dit  une  falutation  pror 
fonde , de  grandes  falut  allons  ; & ce  n’eft  guere 
que  dans  le  ftyle  familier  ( j’ignore  pourquoi  ).  Le 
mot  révérence  lignifie  proprement  crainte  refpec- 
tueufe  ; du  latin  rever  cri , craindre , honorer  : c’eft 
ici  un  genre  de  falut  compalTé  , par  lequel  ou  s’a- 
baifte  devant  ceux  qu’on  veut  honorer. 

Le  falut  eft  une  démonftration  extérieure  de 
civilité , d’amitié , de  refpeét , faite  aux  perfonnes 
ou’on  rencontre,  qu’on  aborde,  qu’on  vifire.  La 
falutation  eft  le  falut  particulier  tel  qu’on  le  fait 
dans  telle  occafion,. fur-tout  avec  des  marques  très- 
apparentes  de  refpeél  ou  d’empreflemenç,  La  févér 
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renct  eft  un  falut  de  refpeCt  & d’honneur,  par 
lequel  on  incline  le  corps  ou  on  ployé  les  genoux 
pour  rendre,  par  cet  abaiffement,  un  hommage 
particulier  aux  perfonnes. 

Vous  trouveriez  peut-être  dans  les  différens  fa~ 
luts  de  divers  peuples , des  traits  particuliers  de 
caraétere  : ainfi  celui  qui  porte  la  main  à la  bouche , 
celui  qui  la  pofe  fur  le  cœur  , celui  qui  l'applique 
fur  le  fronr,  expriment  des  fentimens  différens. 
Des falutations  particulières,  vous  tirerez  peut-être 
quelquefois  des  inductions  fur  le  caraétere  , l’édu- 
cation , les  affections  préfentes  des  perfonnes  : un 
homme  ne  falue  pas  somme  un  autre  en  faifant  le 
mêm e falut.  Quant  aux  révérences  , elles  font  d’e- 
riquette  & d’ufage  comme  les  complimens. 

11  y a le  falut  de  protection  , dont  on  fe  moque 

3uelquefois  par  des  falutations  affeCtées.  Il  y a 
es  falutations  empreffées  & répétées , avec  les- 
quelles on  femble  dire  de  loin  beaucoup  de  chofes 
aux  perfonnes  auxquelles  on  n’eft  pas  à portée  de  par- 
ler. 11  y a l’homme  aux  révérences , qui  femble  man- 
quer de  refpeét , à force  de  refpeéts. 

Il  n’y  a que  de  la  groffiérete  à ne  pas  rendre  le 
falut  : il  eft  vrai  que  rien  n’eft  fi  groflier  qu’un 
orgueil  groftier.  Un  cerrain  abandon  dans  les Jalu- 
tations  parole  quelquefois  ridicule  : je  ne  fçafs  (i 
c’eft  parce  qu’elles  en  font  plus  cordiales.  C’eft 
lur-tout  par  les  petites  chofes  qu’on  réuftit  dans  le 
monde  : rien  ne  recommande  plus  une  femme  au 
premier  abord  qu’une  révérence  faite  avec  grâce 
ou  avec  nobleffe. 

Des  Puiffances  indépendantes  ne  fe  doivent 
rien , l’une  à l’autre  , dans  un  champ  libre , que 
des  égards  & les  foins  de  l’humanité  ( la  juftice  ob- 
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fervce  ) : je  dis  ceci  pour  les faluts  de  mer , infh- 
tution  aufli  contraire  au  droit  naturel  des  gens 
qu’à  ï’efprif  de  paix,  fi  elle  viole  ou  l'égalité  ou  la 
liberté.  Je  ne  fçais  par  quelle  raifon  le  mot  faluta- 
tioii  feroit  décrié  : fi  l’on  ne  peut  pas  dire  qu’une 
perfonne  vous  a faic  plufeurs  faluts  , il  faut  bien 
dire  plufeurs  jalutations.  On  ne  feroit  pas  tant 
de  révérences  , fi  on  n’en  faifoit  qu’à  ceux  qu’oi* 
révéré  : on  a beau  dire,  la  politetfe  ne  fait  que 
lhentir. 


De  fan  g froid , De  fang  raffïs  , De  fens 
froid , De  fens  raffïs. 

L’ùsàge  8c  les  opinions  n’ont  fait  que  varier  £ 
l’égard  de  ces  locutions.  L’Académie  dit  aétuelle- 
, tnent  de  fang  froid  8c  de  Jang  rajfis  ; elle  avoir 
dit  de  fenS  rajfis  fans  aucun  doute,  8c  de  fang 
froid  en  ajoutant  que  quelques-uns  difoient  de 
fens  froid . Trévoux,  après  avoir  dit  de  fens  rajfis , 
ne  dit  plus  que  de  Jang  rajfis , avec  l’Académie. 
J’aurais  defiré  connoître  les  motifs  de  ces  décidions. 

Pour  moi,  à qui  il  ne  convient  pas  de  décider, 
je  donnerai  les  raifons  de  mon  opinion  particu- 
lière, peu  différente  de  celle  de  Ménage.  Je  }>enfe 
qu’il  vaut  mieux  dire  de  fang  froid , comme  les 
Italiens  difent  a J'angue  freddo , 8c  fans  profcrire 
Je  fens  froid-,  8c  qu’il  faut  plutôt  dire  de  fens 
rajfis  , comme  les  Latins  difent  fedatâ  mepte  , 
niais  farts  exclure  de  fang  rajfis. 

Je  dis  de  fang  froid , par  préférence  à de  fens 
froid  ÿ par  la  raifon  que  c’eft  le  propre  du  fang , 
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& non  pas  do  fens , de  s’échauffer,  de  s’enflammer, 
de  fe  refroidir , de  fe  "lacer. 

fc 

[ Je  l’avoue,  entre  nous;  quand  je  lui  fis  l’affront , 

J’eus  le  Jang  un  peu  chaud , & le  bras  un  peu  prompt , 

dit  le  Comte  de  Gormaz.  Mais,  à proprement 

Îiarler , le  fens , c’eft-ddire , laraifon , le  jugement, 
a faculté  de  juger,  ne  s’échauffe  ni  ne  fe  refroidir. 
Cependant,  comme  on  dit  une  tcte  chaude  ou 
froide,  comme  on  dit  qu’un  efprit  eft  froid  & que 
Y efprit  s'échauffe , je  n’ofcrois  condamner  ablo- 
lument  la  locution  de fens  froid,  que  je  ne  voudrais 
pourtant  pas  employer  fans  y être  déterminé  par 
des  confidérarions  particulières. 

Le  fan*  froid  des  perfonnes  eft  doty:  une  cir- 
conftance  que  nous  remarquons  dans  les  occafîonS 
où  il  eft  naturel  que  le  fang  s'échauffe  : car  s’il 
eft  naturel  que  le  Jang  ne  s 'échauffé  pas  dans  une 
conjoncture  , s’il  eft  même  naturel  qu’il  fe  refroi - 
diffe  Sc  qu’il  fe  glace , ce  n’eft  nullement  une 
chofe  à remarquer  que  le  fang froid , puifqu’alors 
le  fang  doit  être  froid.  C’eft  donc  parler  bien  im- 
proprement que  de  dire  qu’une  perfonne  eft  de 
Jang  froid  d la  vue  du  péril , pour  marquer  qu’elle 
n’a  point  de  crainte;  quand,  fi  elle  etoit  glacée 
de  peur,  elle  ferait  naturellement  & rigôureufe- 
ment  de  fang  froid.  Vous  employez  donc  au  figuré 
pour  louer  quelqu’un  l’expreflion  de  fang  froid, 
tandis  qu’au  propre  cette  expreflion  convient  trcs- 
bien  pour  dcfigner  l’érat  de  l’homme  que  vous 
trouvez  au  contraire  à blâmer.  Ce  qui  eft  remar- 

3uable,  c’eft  qu’on- foit  de  fang  froid  au  milieu 
e ce  qui  échauffe , mais  non  au  milieu  de  ce  qui 
glace.  Voilà  les  cas  où  je  pourrais  préférer  de  fens 
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froid , parce  qu’on  ne  dit  pas  que  l’efprit  ou  la 
raifon  le  glace  : mais  je  dirais  bien  plutôt  de  fens 
calme  ou  tranquille , ce  qui  exclut  tous  les  effets 
de  la  crainte  & autres  femblables. 

Je  dirai  plutôt  de  fens  rajfis  que  de  fang  rajfs , 
quoiqu’on  entende  par  le  mot  fens , foit  le  juge- 
ment &:  la  raifon , foit  les  fens  ou  les  organes  , 
foit  le  fens , le  bon  fens , l’afliette  ou  l’état  naturel 
de  la  chofe.  Rajfis  fuppofe  feulement  le  trouble , 
l’agitation , un  défordre , & marque  le  retour  de 
la  chofe  dans  fon  ajfiette , dans  fa  première  fitua- 
tion , dans  fon  état  naturel.  Ainn  l’on  dira  fort 
bien  de  fens  rajfis , pour  défigner  que  la  chofe  a 
repris  fon  vrai  fens -,  fon  état  propre.  On  dira  fort 
bien  de  fens  rajfis , pour  exprimer  la  ceffation 
du  défordre  des  jens  • puifqu’on  dit  raffeoir  , 
reprendre  fes  fens  , fes  elprits.  On  dira  fort  bien 
de  fens  rajfis  , lorfque  le  jens , la  raifon  , l’ef- 
prit , auparavant  agités  ou  troublés , feront  rentrés 
dans  le  calme  & dans  l’ordre  accoutumé.  C’eft 
ainfi  que,  par  trois  acceptions  différentes , fens 
rajfis  rend  bien  la  même  idée.  Il  n’eft  pas  inutile 
de  remarquer  ici  qu’on  dit  ctre  hors  de  jens  , nctre 
pas  dans  fon  bon  fens , auoçr  les  fens  renverfés  , 
perdre  le  fens  ; qui  perd  fon  bien , perd fon  fens  , 
& non  .fon  fang.  Toutes  ces  maniérés  de  parler 
ufitees  viennent  à l’appui  de  mon  opinion. 

Je  n’exclus  pas  de  fang  rajfis , parce  qu’on  dit  fort 
bien  raffeoir  en  parlant  des  liqueurs , des  humeurs  , 
de  la  biie,  du  fang.  Mais  cette  expreflion  convient 
proprement , lorfque  1 e fang y la  bile  , les  humeurs  , 
ont  été  échauffés,  félon  leur  propriété  particulière, 
plutôt  que  dans  une  autre  circonftance. 

11  exifte  donc  une  raifon  générale  d’employer 
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tme  de  ces  locutions  plutôt  qu’une  autre  ? il  y 
aura  , dans  le  difcours,  des  circonftances  particu- 
lières qui  feront  donner  la  préférence  à celle-ci 
fur  la  première. 


Satisfaction , Contentement. 

L’ABBf  Girard  atraité,  dans  divers  articles  , de 
ces  deux  fubftantifs  ou  des  adje&ifs  de  leur  famille. 
Ses  idées  rapprochées  ne  taillent  qu’incertitude  & 
embarras  dans  l’efprit , même  après  avoir  été  ref- 
fallces , dans  l’Encyclopédie  & ailleurs , par  d’autres 
Grammairiens. 

Le  contentement , dit  cet  Auteur , regarde  pro- 
prement l’intérieur  du  coeur } & la  fatisfaflion 
regarde  plus  les  pallions  : ou  , comme  dit  fon 
Commentateur , le  contentement  eft  plus  dans  le 
cœur , & la  J'atisfaçlion  dans  les  pallions.  C’eft 
une  allégation  à prouver.  Eft-ce  que  le  cœur  n’eft 
pas  fatisfait , quand  il  eft  content  ? Eft-ce  que 
nous  ne  difons  pas  qu’il  eft  fatisfait , quand  il  a 
fatisfait  fes  delirs  ? Ne  difons-nous  pas  également 
contenter  Sc  fatisfaire  fes  pallions , les  delirs , fou 
envie  ? Les  pallions  n’ont-elles  pas  du  contentement 
à fe  fatisfaire  ? Ne  dit-on  pas  encore  fatisfaire 
fes  fens , contenter  fes  appétits , comme  fes  paf- 
fions  ? L’efprit  aulli  n’eft-il  pis  fatisfait  & content 
d’une  perfonne  , d’un  difcours , d’un  travail , &c.  ? 
On  verra  plus  bas  ce  qu’il  y a de  vrai  dans  cette 
diftinétion. 

Le  contentement } dit-on,  eft  un  fenriment  qui 
rend  toujours  lame  tranquille  : la  fatisfaüion , 
dit  l’un  y eft  un  retour  fur  le  fucccs  dans  lequel  on 
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s’applaudit;  c’eft,  dit  l’autre,  un  fuccès  qui  jette 
quelquefois  l’ame  dans  le  trouble.  Ce  n’eft  pas 
cela  : la  fatisfadion  eft  l’accompliflement  de  fes 
defirs  : le  contentement  eft  un  fentiment  de  joie  , 
d’une  joie  douce,  produit  par  la  fatisfadion  des 
defirs,  ou  même  par  tout  autre  événement  agréable. 

11  ne  faut  pis  confondre  le  contentement  adhiel 
& la  fatisfadion  préfente , effets  fouvent  pallagers  , 
avec  letat  permanent  de  contentement  8c  de  Ja.tif- 
fadion  : & ces  Ecrivains  n’ont  fait  que  brouiller 
les  idées  en  prenant  ces  termes  tantôt  dans  un  fens, 
tantôt  dans  un  autre. 

Un  hommé  inquiet,  m'orofe  , n’eft,  dit-on  , 
jamais  content  : un  homme  poffédé  d’avarice  ou 
d'ambition,  n’eft  jamais  fatisfait.  Un  autre  Gram- 
mairien dit  précifément  le  contraire.  Chacun  a rai- 
fon  dans  fon  fens.  11  eft  vrai  qu’un  homme  qui  fe 
fait  fans  celle  de  nouvelles  peines , quoiqu’il  ait 
un  contentement  aéhiel , ne  refte  pas  pour  cela  dans 
un  état  de  contentement  durable  ; car  la  peine  eft 
précifément  le  contraire  du  contentement , elle  le 
détruit.  Et  il  eft  vrai  que  l’homme  qui  forme  fans 
ceffe  de  nouveaux  defirs  , quoiqu’il  éprouve  une 
fatisfadion  , ne  refte  pas  dans  un  état  de  fatïsfac- 
tion  durable  ; car  un  defir  nouveau  détruit  la  fa- 
tisfaclion caufée  par  l’accompliffement  d’un  autre; 
le  défit  & la  fatisfadion  font  oppofés. 

Sans  doute  il  arrive  fouvent  qu’après  s’être  fa- 
tisfait , on  n’en  eft  pas  plus  content.  La  raifon  en 
eft  que  le  contentement  ajoute  quelque  chofe  non 
feulement  à la  fatisfadion  des  defirs,  mais  encore 
à la  fatisfadion  du  cœur  ( objets  à diftinguer)  ; 8c 
fi  le  cœur  ne  trouve  pas  dans  la  poffeftion  defirée 
& obtenue  toute  la  douceur  qu’il  en  attendoir , il 
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n’eft  pas  content  par  la  jouiftance , quoique  Satis- 
fait quant  à la  pofteftîon. 

Tout  le  monde  convient  qu’on  eft  content , lorf- 
qu’o«  ne  fouhaite  plus  ; & l’Abbé  Girard  femble 
enfuite  abandonner  fon  idée , en  difant  que  l’ac- 
complidement  de  nos  defirs  nous  rend  contens  : 
or  c’eft  ce  qui  nous  rend  fatisfaits.  11  le  dit  lui- 
même  : on  eft  Satisfait , quand  on  a obtenu  ce 
qu’on  fouhaitoit.  Un  autre  dit  au  contraire  qu’on 
n’eft  pas  toujours  fatisfait , lorfqu’on  a obtenu  ce 

3u’on  fouhaitoit.  C’eft  toujours  la  même  confulîon 
« la  fatisfadion  aCtuelle  d’un  defir,  avec  la  fatif- 
f action  permanente  du  cccur. 

Cette  attention  à relever  &c  à concilier  des  con- 
tradictions apparentes , ennuye  peut-être  mes  Lec- 
teurs - je  le  crois,  car  elle  m’ennuye  auflî.  Fixons 
donc  l’idée  propre  de  chaque  terme. 

La  fatisjaclton  eft  mot  à mot  l’aétion  de  faire 
qu’on  en  ait  ajfe\  ( latin  Jatis  ) , que  la  chofe  foie 
à un  degré  fufSfant,  qu’on  ait  ce  qu’on  dc-fire  : 
ainfi  l’homme  fatisfail  eft  celui  qui  a ce  qu’il 
defiroit;  votre  defir  accompli  fait  v otre Satisfac- 
tion. Le  contentement  eft  mot  à mot  ce  qui  fait 
qu’on  s’en  tient  avec  ce  qu’on  a ( de  ten  & de  cum , 
tenir  avec,  s’en  tenir  à ),  qu’on  a de  la  joie  à pof- 
féder  l’objet , que  fa  pofteftîon  empêche  actuelle- 
ment de  former  un  nouveau  defir  : ainfi  1 homme 
content  eft  celui  qui  ne  déliré  pas  davantage  : 
la  jouilTance  de  l’objet  fait  votre  contentement, 
L’Abbé  Girard  a bien  eu  ces  idées  : mais'  il  falloit 
les  juftifier  & s’en  tenir  là. 

La  Satisfaction  fuppofe  donc  néceftairement  le 
defir;  le  contentement  n’exprime  que  le  plaifir  de 
pofleder.  Vous  êtes  fatisfait  d’obtenir  ce  que  vous 
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fouhaitiez,  ce  que  vous  pourfuiviei  : vous  êtes  con~ 
tent  d’avoir  ce  que  vous  avez , foit  que  la  chofe 
ait  rempli , Toit  qu’elle  ait  prévenu  vos  defirs  & 
vos  recherches. 

Votre  J atisfadion  eft  d’obtenir  ou  d'avoir  ob- 
tenu : votre  contentement  eft  de  jouir , de  de  jouir 
en  paix. 

La  fatisfadion  mene  au  contentement  ; mais  il 
faut  que  l’objet  le  procure.  Vous  êtes  fat’tsfait , 
quand  on  vous  donne  ce  que  vous  vouliez  : vous 
êtes  content  t quand  l’objet  vous  donne  le  plaifir 
que  vous  vous  promettiez. 

Le  contentement  ajoute  à la  fatisfadion  des 
dpfirs , une  fatisfadion  douce  de  la  poftefiion. 

Je  ne  vous  dirai  pas,  foye ^ Jatisfait  : je  vous 
dirai , foye <[  content.  Quand  tous  vos  defirs  fe- 
roient  fatisfaits , il  vous  refteroit  encore  d’être 
content  y & c’tft  tout. 

Il  faut  en  avoir  ajfe ^ , c eft- à-dire  en  raifon  de 
vos  defirs , pour  être  Jatisfait.  Il  fuflit  de  peu  % 
quand  on  fçait  borner  fes  defirs,  pour  être  content . 

La  richeiîè  vous  procure  beaucoup  de  fatisfac - 
lions  : mais  contentement  pafle  richellc,  & c’eft  ce 
qu’elle  procure  rarement.  11  en  eft  du  bonheur 
comme  de  la  faute,  qui  ne  s’aflied  qu’aux  petites 
tables. 

Il  feroit  bien  facile  de  contenter  le  peuple  : il  eft 
impoftible  de  fatisfaire  les  Grands. 

On  fait  tout  pour  fa  fatisfadion  : on  ne  fait 
rien  pour  fon  contentement. 

11  eft  donc  vrai  que  le  contentement  tient  plus 
au  cœur,  puifque  c’eft  un  fentiment  agréable;  & 
que  la  fatisfadion  tient  plus  aux  pallions , puis- 
qu'elle rçgartTe  les  defirs.  Mais  il  ne  faut  pas 
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donner  des  diftinétions  métaphyliques,  fans  les 
éclaircir , ou  plutôt  fans  y avoir  préparé  les  efprics 
de  maniéré  qu’elles  ne  parodient  plus  l’être. 

Il  y a bién  toujours  un  plaifir  dans  la  fatisfac- 
tion  : mais  le  plaifir  n’eft  pas  la  joie  ; & il  y a une 
joie  douce  3c  paifible  dans  le  contentement  : il 
feroit  le  bonheur,  s’il  durait  toujours. 

Voyez  comme  la  faùsfadion  rend  le  vifage 
ferein  : voyez  comme  le  contentement  le  rend 
radieux. 

La  fatisfadïon  a rempli  vos  defirs  : mais  de 
nouveaux  defirs  naiflenr  , qui  détruifent  votre 
plaifir  : le  contentement  a dilïipé  vos  peines;  mais 
des  peines  renailTent , qui  altèrent  votre  joie.  Ce 
n’eft  pas  aflez  que  l’homme  fatisfait  ait  accompli 
fes  vœux  ; il  faudrait  qu’il  11’en  formât  point  d’au- 
tres : ce  n’eft  pas  allez  que  l’homme  content  ne 
forme  point  de  defirs  , il  faudrait  qu’il  trouvât 
toujours  la  même  douceur  dans  la  poflellion  de  for» 
objet.  • 

Il  y a cet  inconvénient  dans  la  fatisfadïon  ; 
qu’elle  excite  les  defirs  en  vous  flattant  de  nou- 
veaux fuccès.  Il  y a cet  inconvénient  dans  le  con- 
lentement , que  fouvent  il  vous  flatte  fauflement 
d’avoir  rencontré  l’objet  capable  de  remplir  tous 
vos  defirs. 

Il  y a beaucqup  de  fatisfadïon  8c  peu  de  con- 
tentement pour  celui  qui  n’a  qu’à  defirer. 

Il  ne  dépend  pas  fouvent  de  nous  de  nous  fa- 
tisfaire  : il  en  dépend  bien  davantage  de  nous  cor»- 
tenter.  Perfonne , dit  Séneque  , ne  peut  avoir  tout 
ce  qu’il  veut;  mais  chacun  peut  fe  palier  de  ce  qu’il 
n’a  pas,  & jouir  tranquillement  de  ce  qui  lui  vient  : 
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il  n’y  en  a jamais  aiïez  pour  la  cupidité}  peu  eft 

allez  pour  la  Nature  (a). 


Savoureux  y Succulent. 

Savoureux  y qui  a beaucoup  de  faveur,  un  très- 
bon  goût  : f acculent , qui  cil  plein  de  Juc , 8c  très- 
nourrilfant.  Ainfi  (le  mot  Javoureux  exprime  la 
propriété  du  corps , relative  au  feus  du  goût  ; & le 
mot  fucculent , la  nature  de  l’aliment  & fa  pro- 
priété nutritive.  Je  dis  la  nature  de  f aliment  j,car 
Jucculent  ne  s’applique  qu’aux  viandes,  aux  mets  , 
aux  potages , &c.  } au  lieu  que  tout  corps  peut  être 
appellé  Javoureux , dès  qu’il  a du  goût.  Un  mets 
Jucculent  eft  fans  doute  Javoureux  : mais  il  y a 
beaucoup  de  mets  Javoureux  qui  ne  font  nulle- 
ment Jucculent. 

Un  bon  rôti  fera  tout  à la  fois  fucculent  & 
Javoureux  : les  champignons  font  Javoureux  fans 
être  Jucculent.  Artaxerce  Memnon , réduit , en 
fuyant,  «à  manger  pour  toute  nourriture  du  pain 
d’orge  & des  figues  feches,  ne  put  s’empêcher  de 
reconnoître  qu’il  n’avoit  jufqu’alors  rien  goûté  de  fi 
Javoureux  • 8c  ce  repas  n’étoit  point  fucculent  (b)c 
Eft-ce  à force  de  fe  nourrir  de  mets  fucculens 
qu’on  oublie  le  mot  Javoureux  j & qu’on  fubftirue 
fans  celle  le  premier  de  ces  mots  au  fécond  , pour 
dcfigntr  le  goût  exquis  d’un  aliment  ? 


(.j)  Epi  J 1 19  , & Conjbl,  ad  Helvid.  c.  9. 

(b)  Plutar.  Apopht. 

Il 
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Ï1  faut  à un  convalefcent  une  nourriture  fuccu- 
iente , mais  modique,  pour  reftaurer  fes  forces.  A 
un  homme  blafé,  il  faut  des  jus , des  coulis,  des 
ctlences  , des  épices,  tout  ce  qu'il  y a de  plus  fuc- 
culent  & de  plus  irritant , pour  qu’il  y trouve  quel- 
que chofe  de  favoureux.^ 

Des  mets  (impies  mais favoureux  , voilà , félon 
la  nature , la  bonne  chere  : ils  font  toujours  allez 
fucculens  pour  vous  nourrir  comme  elle  le  de- 
mande. 

Platon  dit  (a)  que  les  Agrigentins  bâtifToient, 
comme  s’ils  dévoient  vivre  toujours  , & qu’ils 
niangeoient  à chaque  repas , comme  li  c’eût  été  le 
dernier  de  leur  vie.  Nourris  de  mets  fucculens  , il 
falloir  qu'ils  provoquaient  leur  gourmandife  pat 
de  nouveaux  mets  toujours  plus Javoureux.  C’eft 
le  moyen  d’avoir  beaucoup  vécu  en  très- peu  de 
temps. 

Injlpïde  eft  le  Contraire  de  favoureux.  Ce  qui 
eft  fec  ou  plutôt  dejféché  eft  oppofé  à ce  qui  eft 
Jucculent. 


Sauvage , Farouche . 

Sauvage  eft  le  latin  filvaticus  , qui  appartient 
aux  bois  : du  latin  filva  , bois  ; en  vieux  françois 
felve  ; en  grec  hyle  j en  hébreu  atfel , &c.  Les 
bois  font  des  lieux  incultes,  ainfi  que  leurs  produc- 
tions. Une  plante  s’appelle  fauvage  , lorfqu’ellc 
vient  fans  culture  : un  pays  inculte  & inhabité  eft 


(j)Æiien,  12,  XVIII. 

Tonte  IF.  K 


Digitized  by  Google 


i4<>  Synonymes  François. 
fauvage  : un  animal  eft  fauvage , qui  vir  folitaire 
6c  cherche  les  bois  : on  appelle  Sauvages  les  peuples 
qui , n’étant  point  civilifés  & attachés  à la  terre  , 
errent  & vivent  à la  maniéré  des  bêtes  : une  per- 
fonne  qui  fuit  la  Société  6c  qui  n’en  a pas  les  ma- 
niérés, eft  fauvage. 

Je  ne  crois  pas  que  farouche  , en  latin  férus  t 
doive  fe  rapporter  à la  racine  bar , ver , far , fer  , 
dans  le  fens  de  porter  , produire  : il  appartient  au 
mot  har , heryfcr  , far  , en  tant  qu'il  défigne  l’é- 
lévation , la  rudeffe , la  force , l’indépendance.  A 
la  vérité  , le  latin  fera  défigne  un  animal , mais 
proprement  les  quadrupèdes , les  animaux  grands , 
forts , redoutables.  Férus  emporte  l’idée  de  bruta- 
lité , de  dureté,  de  cruauté  même,  ainfi  que  de 
fierté  : Hippolyte  eft  fer  , 6c  même  un  peu  fa- 
rouche. Ferox,  féroce,  ne  différé  àeferus  que  pat 
fa  finale  augmenrarive  ox , och , oc.  Fero,Jeru 
en  celte  , lignifie  rude , dur , brutal , barbare  , in- 
traitable. Farouche  ne  fe  dit  donc  que  des  ani- 
maux qui , s’ils  attaquoient , s’ils  pourfuivoient , 
s’ils  déchiroient , s’ils  dévoroient , ferolent  féroces. 

Ainfi  un  objet  eft fauvage  par  defaut  de  culture  : 
un  animal  eft  farouche  par  un  vice  d’humeur.  Le 
fauvage  feroit  farouche  , s’il  avoir  dans  le  carac- 
tère & dans  les  mœurs  de  la  rudeffe,  de  la  dureté  , 
de  la  brutalité  , de  l’inflexibilité. 

Apprivoifez  l’animal  fauvage  , il  deviendra  do- 
meftique.  Domptez  l’animal  farouche , il  paroîcra 
fournis. 

Vous  civiliferez  le  peuple  fauvage  ; mais  vous 
croiriez  avoir  civilifé  un  peuple  farouche  , qu’il 
feroit  encore  long-temps  barbare. 

On  a dit  : IS Américain  farouche  efl  un  monfrç 
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fauvage.  On  dirait  bien  : V Américain  fauvage 
ejl  un  monfre  farouche. 

Ménagez  le  fauvage , finon  il  deviendrait  fa- 
rouche. Si  vous  aigridez  le  farouche , il  deviendra 
froce. 

L’homme  fauvage  évite  la  Société , parce  qu’il 
la  craint  : l’homme  farouche  la  repoufiè,  parce 
qu’il  ne  l’aime  pas.  Celui-ci  n’eft  pas  fociable } ce- 
lui là  n’eft  pas  focial}  fi  je  puis  parler  ainfi.  Raf- 
furez  le  premier,  l’aménité  a tant  d'attrairs!  Vous 
ne  fçavez  comment  gagner  le  fécond  ? Et  les  bien- 
faits? rien  n’y  réfifte. 

Mais  fi  c’eft  l’ennui  du  monde  qui  nous  rend 
fauvages  j fi  ce  font  les  injures  des  hommes  qui 
nous  rendent  farouches , comment  nous  ramener 
à la  Société  ? 

Le  fauvage  eft  dans  la  Société  comme  l’oifeau 
dans  la  voliere  \ il  s’y  agite  d’abord , mais  il  s’y 
accoutume.  Le  farouche  eft  dans  la  Société  comme 
l’animal  intraitable  dans  les  chaînes  j il  s’en  irrite 
d’abord  , mais  à la  fin  il  les  fupporte. 

Dès  que  le  fauvage  peut  tenir  le  pied  ferme  fur  le 
théâtre  de  la  Société  , il  y refte.  Dès  que  le  fa- 
rouche eft  un  peu  heurté  dans  les  balancemens  de 
la  Société , il  en  fort. 

Le  vrai  mifantrope  , celui  qui  haïroir  les 
hommes  , ferait  plus  que  farouche  : fauvage 
comme  une  bête  féroce,  il  ferait  naturellement  en 
guerre  avec  le  genre  humain.  Celui  qui  ne  haie 
que  les  vices,  n’eft  farouche  que  pour  votre  fociété 
corrompue  : voyez  s’il  eft  fauvage  avec  les  gens  de 
bien  ! 

Souvent  , dit  un  Orateur  , dans  la  folirude  on 
contracte  une  humeur  fauvage  : à force  d’être  loin 

Kij 
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des  hommes , on  oublie  l’humanité.  Un  extérieur 
négligé  marque  fouvent,  félon  l’obfervation  d’un 
Moralilte,  un  mérite  orgueilleux  & farouche  : on 
fe  met  dédaigneufement  au  deffous  des  autres, 
peur  être  mis  tort  au  deiïlis. 

L’innocence  , naturellement  timide  , délicate, 
timorée , facile  à s’alarmer  , paroîtra  fauvage  : 
mais  qu’entendez-vous  par  une  vertu  farouche  ? 
Ce  n’eft  jamais  la.  vertu  qui  eft  farouche  j c’eft 
l'homme  qui  n’eft  pas  afTez  vertueux. 

J’efpere  bien  que  vous  ne  dépriferez  pas  un 
homme  parce  qu’il  eft  fauvage , & que  vous  n’ef- 
timerez  pas  une  femme  parce  qu’elle  eft  farouche . 

Dans  votre  Monde  flatteur,  la  vérité  a toujours 
un  air  fi  fauvage , qu’on  la  prend  pour  grofïieretc. 
Dans  tous  vos  Codes  criminels , la  Juftice  a l’air 
fl  farouche , qu’elle  fait  trembler  l’innocence. 

Il  y a une  forte  d’humeur  capricieufe  & fau- 
vage qu’on  aime  allez  & qui  quelquefois  tient 
lieu  de  mérite.  Il  y a une  forte  d’humeur  &c  de 
franchife  farouche  qu’on  eftime  & qu’on  11e  peut 
pas  fouffrir. 

Voyez  comme  la  Nature  paraît  fauvage  à un 
peuple  maniéré.  Voyez  comme  la  Nature  vous 
avertit  de  vous  tenir  en  garde  contre  les  paflîons 
farouches  , par  cet  air  rude  , fombre,  menaçant  & 
hideux  qu’elle  leur  donne  comme  aux  tnonftres. 

Un  pays  eft.  fauvage  où  les  bêtes  font  trembler 
les  hommes , où  les  mauvaifes  plantes  étouffent  le 
bon  grain  , où  les  grands  mangent  les  petits , où 
les  produirions  font  dévorées  par  les  infeéles  , où 
la  corruption  fe  répand  , comme  Pair  , de  tous  les 
points.  La  politique  effarouche , lorfqu’elle  divife 
les  peuples , qu’elle  éleve  entre  eux  des  barrières , 


Digitized  by  Google 


Synonymes  François;  14? 
qu’elle  détruit  la  communication  naturelle  des  fe- 
cours  , qu’elle  rompt  les  liens  de  la  Société  uni- 
verfelle , & qu’elle  vous  fait  traiter  vos  amis 
comme  s’ils  dévoient  être  un  jour  vos  ennemis , 
ou  plutôt  comme  s’ils  n’ctoient  que  des  ennemis 
cachés. 

V ' • 


Sçavam  homme  , Homme  fçavant . 

Nos  Grammairiens  obfervervt  qu’il  eft  une  clafle 
d’adjeéfifs  qui  ont  le  privilège  de  fe  placer  devant 
ou  après  leurs  fubftantifs  , tandis  que  les  autres 
n’ont  qu’une  place  déterminée  , les  uns  après , ôc 
c’eft  l’ordre  commun  ; les  autres  devant & c’eft 
une  exception  particulière. 

Les  adjeéfifs  privilégiés  font  en  aflTez  grand 
nombre.  Nous  difons  également  homme  fçavant 
& fç avant  homme  j habile  ouvrier,  ouvrier  habile  ; 
ami  véritable  , véritable  ami  ; regards  tendres,, 
tendres  regards  \ftiprême  intelligence , intelligence 
fupreme  • fçavoir  profond , profond fç  avoir,  mal - 
heureufe  affaire  , affaire  malheureuje  , &c. 

La  maniéré  de  placer  ces  adjeétifs  produit-elle 
quelque  différence  dans  le.  fens  de  la  chofe  ou  la 
valeur  de  la  locution  ? Quelle  feroit  cette  diffé- 
rence ? Ce  fujet  mécitoit  d’etre  traité  par  nos  bons 
Grammairiens  : je  vais  tâcher  de  fuppléer  à leur 
défaut.  L’explication  d’un  exemple  donnera  l’in- 
telligence de  tous  les  autres.  J’ai  pris,  fans  choix, 
fçavant  homme  & homme  fçavant  pour  mon 
texte. 

Cette  pojiùon  de  tadjeâif  devant  ou  après  /«■ 
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fubjlantif , dit  du  Marfais,  efi  fi  peu  indifférente , 
quelle  change  quelquefois  entièrement  la  valeur 
du  fubjlantif , ou  plutôt  celle  de  l’adjc&if , comme 
fes  propres  exemples  le  prouvent.  Mais  il  nous 
fuffit  quelle  opéré  un  changement  d’idée  & de 
fens. 

Cet  habile  Grammairien,  M.  Beauzée,  M.  de 
Wailly,  &c.,  après  nos  anciens  Maîtres,  ont  re- 
cueilli beaucoup  d’exemples  fenfibles  & utiles  de 
cet  effet  remarquable.  J’en  rapporterai  quelques- 
uns,  non  pour  expliquer  des  différences  déjà  con- 
nues qui  forment  des  fens  étrangers  l’un  à l’autre , 
mais  pour  prouver  que  la  différente  polîtion  des 
adjeétifs  eft  une  railon  naturelle  & luffifante  de 
foupçonncr  que  cette  différence  en  met  une  réelle 
dans  des  locutions  qui  paroifTent  identiques.  De 
ce  que  plaifant , mis  devant  ou  après  le  lubftantif 
homme , a deux  fens  oppofés,  je  crois  être  en  droit 
d’inférer  qu ef pavant , mis  après  ou  devant  le  même 
fubfhntif , pourrait  bien  , lans  perdre  fon  idée  ef- 
fentielle , fe  charger  de  nuances  différentes. 

Un  honnête  homme  & un  homme  honnête  font, 
dans  l’ufage  ordinaire,  deux  hommes  différens; 
celui-ci  a i’honnèteté  des  maniérés  & des  procédés, 
l’autre  celle  des  mœurs  & de  lame. 

Un  galant  homme  eft  un  homme  honnête  , 
franc , loyal  : un  homme  galant  eft  un  homme 
adonné  à la  galanterie , attentif  auprès  des  femmes, 
leur  courtifan. 

Un  homme  brave  a du  cœur;  un  brave  homme , 
de  la  probité,  des  vertus,  des  qualités  fociales. 

I.e  haut  ton  eft  arrogant;  le  ton  haut  eft  élevé. 

Le  grand  air  eft  1 imitation  des  maniérés  des 
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vJrarxls  : 1 air  grand  eft  la  phylîonomie  qui  an- 
nonce de  grandes  qualités. 

Une  faujfe  corde  , fuivanr  l’Académie,  n’eft 
pas  montée  au  ton  convenable;  & une  corde  faujfe 
ne  peut  jamais  s’accorder  avec  une  autre. 

Un  taureau  furieux  eft  en  furie;  un  furieux 
taureau  eft  d’une  grandeur  énorme. 

Un  nouvel  habit , dit  l’Académie,  eft  un  habit 
different  d un  autre  qu’on  vient  de  quitter  ; un 
• habit  nouveau , un  habit  d’une  nouvelle  mode  ; 
un  habit  neuf , un  habit  qui  n’a  point  ou  qui  n’a 
que  peu  fervi. 

Une  faujfe  porte  eft  une  porte  fecrete  ; une 
porte  faujfe  eft  un  fimulacre  de  porte. 

Un  faux  accord  eft  mal  compofé  ; fes  fons, 
quoique  juftes , ne  forment  pas  un  ton  harmonique. 
Un  accord  faux  eft  bien  compofé;  mais  fes  fons, 
mal  accordés,  ne  gardent  pas  entre  eux  la  juftefle 
des  intervalles. 

I 

Cléon  , lorfque  vous  nous  bravez 

F11  démontant  votre  figure  ; 

° N 7 

Vous  n’avez  pas  Y air  mauvais^  redoutable)  je  vous  jure: 

C’eft  mauvais  ( vilain  ) air  que  vous  avez. 

JJn  feul  homme  fait  un  genre  d’ouvrage , c’cft- 
à dire  que  perfonne  11e  travaille  dans  le  même- 
genre.  Un  homme  feul  fait  une  telle  entreprifeÿ 
c’cft-à-dire  que  perfonne  ne  le  fécondé. 

Vous  parlez  en  termes  propres  ou  convenables  : 
vous  répétez  ies  propres  ternies  de  quelqu’un , ou 
fes  mêmes  termes. 

Linierc  , voyant  cnfemble  Chapelain  Sc  Patrur 
difoit  que  le  premier  étoit  un  pauvre  Auteur,  Sc 
l’autre  un  Auteur  pauvre.  U homme  pauvre  mail- 
lé iv 
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que  de  biens  : le  pauvre  homme  eft  un  objet  de 
mépris  ou  de  compaflion. 

C’eft  pour  marquer  de  la  pitié  ou  pour  en  ex- 
citer, que  nous  difons  de.,1  'homme  pauvre  î ce 
pauvre  homme  ! 

Lorfque  des  Philofophes  zélés  pour  le  bien  de 
l’Etat  & de  l’humanité  , difent  le  pauvre  peuple , 
de  quoi  riez-vous  donc, bonnes  gens  ? Eft-ce  de  leur 
zele?  je  ne  le  croirai  pas.  Eft-ce  de  leur  langage? 
ils  parlent  bien,  caria  locution  eft  autorifée  ; ils 
parlent  très-bien , car  elle  marque  tout  à la  lois 
8c  le  fentiment  qu’ils  éprouvent  Sc  celui  qu’ils 
voudroient  infpirer  : ils  ne  peuvent  meme  parler 
autrement,  fans  fc  jetter  dans  l’embarras  d’une 
périphrafe  déplacée,  à moins  que  vous  ne  vouliez 
leur  faire  dire  le  peuple  pauvre  , pour  qu’ils  n’ex- 
priment pas  leur  penfée  & qu’on  ne  puifte  pas  la 
deviner.  11  eft  pardonnable  d etre  ignorant  ; mais 
l’ignorant  qui  s’érige  en  cenfeur  de  même  en  rail- 
leur, fçavez  vous  comment  on  le  qualifie?  Je  ne  le 
dirai  pas.  Quoi  qu’il  en  l'oit,  cette  locution,  le 
pauvre  peuple  , eft  aujourd’hui  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde;  elle  a même  été  confacrce  dans 
des  aéles  publics  & desmonumens  fblennels. 

Cet  exemple  prouve  que , fans  perdre  fon  vérita- 
ble fens,  l’adjectif  placé  devant  le  lubftantif,  prend 
une  nuance  particulière  & même  une  nouvelle 
couleur.  Expliquons  les  effets  de  cet  arrangement , 
en  appliquant  nos  réflexions  aux  termes  qui  nous 
fervent  de  texte. 

t Lorfque  vous  dites  un  fçavant,  homme,  vous 
fuppofei  que  cet  homme  eft  fçavant  ; de  lorfque 
vous  dites  un  homme  fçavant , vous  ajjure ^ qu’il 
l'eft.  Dans,  le  premier  cas,  vous  lui  donnez  U 
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qualification  par  laquelle  il  eft  diftingué;  dans  le 
fécond,  celle  par  laquelle  vous  voulez  le  faire  dis- 
tinguer. Là  , fa  Science  eft  hors  de  doute  ; ici  » 
vous  voulez  la  faire  connoître. 

Si  un  homme  eft  renommé  par  fa  Science  , ou 
fi  vous  venez  de  parler  de  fa  Science  éminente, 
vous  direz  plutôt  ce  Jç  avant  homme  ; fi  non  , vous 
direz  plutôt  cet  homme  fçavant  ou  qui  eft  fçavant. 
Après  que  vous  avez  parlé  des  émotions  qu’une  mere 
éprouve  à la  vue  de  Son  enfant,  vous  direz  Ses 
tendres  regards  plutôt  que  Ses  regards  tendres  : 
les  regards  d’une  mere  émue  font  neceflairemenC 
tendres,  & c’eft  ce  que  vous  exprimez  par  de 
tendres  regards  ; mais  lorfque  la  qualité  des  re- 
gards n’eft  point  déterminée  , vous  la  diftinguez 
en  mettant  apres  le  Sujet  l’épithete  de  tendres. 
Vous  allez  raconter  une  affaire  malheureufe\  ÔC 
après  le  récit  vous  dites,  voilà  une  malheureufe 
affaire  : dans  la  première  pofition  , le  fubftantif 
précédé  l’adjecfir,  par  la  ruifon  qu’il  eft  naturel 
que  le  Sujet  Soit  annoncé  avant  fa  qualité  , le 
principal  avant  l’acceffoire;  l’efprit  relie  d’abord 
en  SuSpens  fur  la  nature  de  l’affaire  : dans  la  Se- 
conde pofition  , l’adjcûif  précédé  le  fubftantif, 
parce  que  l’efprit  eft  déjà  inftruit  2c  décidé  fur  la 
nature  de  l’objet,  8c  que  les  deu* idées  font  déjà 
indiffolublement  liées  en  Semble;  & que  fi  la  qua- 
lification fuivoit  le  Sujet,  elle  paronroit  oifeure 
& lâche,  à moins  que  vous  n’y  ajoutafttez  une  mo- 
dification , voilà , par  exemple  , une  affaire  bien 
malheureufe , ce  qui  préfentetoit  une  idée  nou- 
velle d’eftimatien. 

i°.  L’adiecili  prépefé  eft  à l’égard  du  fubftantif 
couunç  le  prénom  à l’égard,  du  nom  ; fou  idée 
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devient  idée  principale,  effent’telle,  caraétérifti- 
que,  infcparable  de  celle  du  fubftantif,  de  maniéré 
que  des  deux  idées  & des  deux  mors  il  femble 
ne  réfulter  qu’une  idée  complété  & un  mot  com- 
pofé.  L’adjeétif  poflpofé  au  contraire  n’eft  jamais 
au  fubftantif  que  comme  l’accident  à l’égard  de  la 
iubftance  ; fon  idée  n’tft  qu’accelfoire , fecondaire , 
indicative  , & fufceptible  d’une  fuite  de  modifi- 
cations différentes  qui  préfentent  divers  points  de 
vue  de  l’objet.  Dans  1 c /pavant  homme , vous  con- 
fidérez  fur-tour  & vous  préfentez  V homme  comme 
f pavant  \ auftî  cette  conftruélion  ne  fouffre-r-elle 
gueredes  qualifications  fubféquentes  : dans  X homme 
f pavant , vous  remarquez  &c  vous  faites  remarquer 
la’  fcience  fans  y attacher  votre  difeours  8c  notre 
attention  ; auftî  cette  tournure  admet-elle  fouvenc 
une  fuite  d’épithetes  diverfes  étrangères  à celle-là. 

J’appelle  Démofthene  un  éloquent  Orateur , lî 
je  veux  traiter  de  fon  talent  8c  de  fon  génie  ; & 
cette  idée  caraétériftique  l’accompagnera  dans  la 
fuite  de  mon  difeours  : je  l’appellerai  Orateur  élo- 
quent , fi  mon  delfein  n’eft  que  de  détailler  fes 
qualités  particulières,  8c  il  fe  préfenrera  fucccfii- 
vement  fous  différentes  faces.  Rarement  ajouterez- 
vous  d’autres  épirhetes  , lorfque  vous  en  aurez 
placé  une  de  la-premiere  façon  , elle  femble  tout 
abforber  ou  tout  exclure  : vous  en  ajouterez  tant 
qu’il  vous  plaira,  lorfque  l’adjeétif  fuivra  le  fubf- 
tantif; ce  n’eft  point  alors  une  idée  exclufive  ou 
dominante  par  fa  pofirion.  Vous  dites , c’eft  un 
excellent  Ouvrage , fans  addition  : vous  direz  c’eft 
un  Ouvrage  excellent , profond  , Lumineux.  Com- 
ment fe  font  formés  tant  de  mots  compof’s  d’un 
adjc&if  6c  d’ur.  fubftantif,  encore  bu  . i!  dingues 
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l’un  de  l’autre  , tels  que  petit  - maître  , gentil- 
homme , fage-femmc , u ce  n’eft  parce  que  la  por- 
tion des  adjeétifs  les  rendoit  caraélériftiques , & 
finguliérement  propres  à faire  corps  avec  le  fubf- 
tantif?  , 

Si  vous  voulez  encore  des  preuves  de  l’alliance 
particulière  de  l’adjeélif  avec  le  fubftantif,  quand 
il  le  précédé,  analyfez  ces  maniérés  de  parler  con- 
facrées , parfait  Chrétien , bon  Magiflrat,  excellent 
homme , &:  mille  autres  femblables.  Le pafaitChré- 
tien  eft  , Je  crois , parfait  comme  Chrétien  , le  bon. 
Magijlrat  eft  bon  comme  Magiftrat,  X excellent 
homme  eft  excellent  comme  homme  ; & vous 
n’attribuerez  pas  la  même  idée  au  Chrétien  par- 
fait , au  Magijlrat  bon , à X homme  excellent  ; 
expreilions  fulceptibles  d’acceptions  ttès-difiéren- 
tes.  Cette  remarque  explique  une  infinité  de  fem- 
blables expreilions,  dans  lefquc-lles  on  croit  com- 
munément que  la  maniéré  de  placer  l’adjeàYtf 
change  le  fens,  tandis  qu’il  ne  fai:  que  le  détermi- 
ner; comme  quand  on  dit  bon  Dieu , bon  foldat , 
bon  ouvrier y &:c.;  c’eft-à-dire , qui  a la  bonté  propre 
d’un  Dieu,  d’un  foldat , d’un  ouvrier,  & c.  , ou 
les  qualités  propres  de  fa  nature,  ou  requifes  dans 
fon  état. 

30.  L’idée  de  l’adjecftif  fuivi  du  fubftantif  eft 
fi  bien  dominante  , caraclériftique  , Sc  en  quelque 
forte  nécellaire  au  fujet,  que  vous  rendrez  quel- 
quefois l’idée  totale  de  l’expreiîïon  par  l’adjedif 
féal , lerfque  la  Langue  permettra  de  l’employer 
fubftantivement  , tandis  qu’elle  n’aura  pas  la 
même  propriété  s’il  ne  paroi:  qu’à  la  fuite.  Un 
j pavant  homme  eft  un  J pavant  ; un  homme  [pa- 
vant n’eft  que  [pavant.  La  première  expreftion 
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indique  fpécifîcativement  une  c!afTe,une  efpece 

Îiarticuliere  d’hommes , à laquelle  appartient  ce- 
ui-li,  les  fiçavans  : la  fécondé  ne  fait  qu’attribuer 
une  qualité  individuelle  qui  diftingue  un  homme 
de  plufieurs  autres.  II  réfulte  delà, que  le  fçavartt 
homme  poffede  la  fcience  ou  le  fçavoir  , & que 
X homme  f pavant  a du  fçavoir  ou  de  la  fcience  ; 
6c  cette  différence  eft  tranchante. 

Vous  trouverez  dans  plufieurs  autres  exemples 
la  valeur  de  l'adjectif  augmentée,  «St  fa  force  re- 
doublée par  la  première  tournure.  Un  puijjant 
Seigneur  eft  plus,  en  foi , ( quoique  ce  ne  foie  plus, 
rien  dans  les  formules  courantes  des  titres)  qu’un 
Seigneur  puijjant  : le  puijjant  Seigneur  a par  foi 
une  puiffance  ; le  Seigneur  puijjant  n’a  , peut 
ainfi  dire  , que  des  moyens  de  puiffance  : il  y avoit 
autrefois  une  clalïe  de  putjans  Seigneurs.  Un 
f*g  ’e  PhPofophe  «.ft  un  fage  ou  tout  près  de  l’être  ; 
un  t ' h.lojophe  J'age  eft  encore  loin  delà,  il  tra- 
vaille à y parvenir  : dans  la  claffe  des  Sages  de  la 
Grcce,  il  n v a eu  que  fc-pt  hommes.  Un  dévot 
perjonnjge  eft  un  dévot  de  profeflion  ; un  per- 
sonnage dévot  ne  profeife  pas  la  dévotion , quoi- 
qu’il fa  pratique. 

En  difant  un  trifie  accident  , une  rnalheureufe 
aventure  , une  fâcheufe  affaire  , vous  diftinguez 
l’efpece d’affaire,  d’aventure  , d’accident;  ear  il  y 
a des  accidens  heureux , des  aventures  agréables, 
des  affaires  utiles,  ôcc.  Mais  en  difant  un  accident 
trijlc , vous  défignez  feulement  la  circonftance  qui 
le  rend  défagréable  à la  perfonne.  Nous  dirons 
Amplement  un  -homme  fin  , une  femme  fine , pour 
exprimer  une  qualité  ; 6c  pour  exprimer  un  genre  de 
caractère  , le  haut  degré  de  la  fine  (Te , on  dira  fa- 
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miliérement  un  fin  matois , une  fine  mouche.  V ous 
diftinguerez  de  meme  un  fanglant  ou  un  léger  com- 
bat , d’un  combat  fanglant  ou  léger.  La  chagrins 
vieilleffe  eft  le  cara&ere  commun  de  1 âge  : un  in- 
dividu a une  vieille  jfc  chagrine. 

4°.  11  n’eft  perfonne  qui  ne  fente  combien  l’ad- 
jedtif  devant  le  fiibftanttifeftexpreltif&  énergique. 
Aulfi,  lorfque  vous  voudrez  vous  exprimer  avec 
force , avec  enthoufiafme , avec  le  ton  de  l’affirma- 
tion , de  l’horreur,  de  l'indignation  , de  la  dou- 
leur, de  la  paffion  enfin,  vous  direz  tout  naturel- 
lement & fans  recherche  : c’eft  un  Jot  animal , 
à mon  avis , que  l’homme  ; le  plus  horrible  afpeü , 
c’eft  l’afpeét  du  méchant  ; defeends  du  haut  des 
cieux  , augufie  Vérité  ; la  prifon  la  plus  belle  eft  un 
affreux  Jejour  j le  farouche  afpeü.  des  fiers  ra- 
viffeurs  de  Junie , releve  de  fes  yeux  les  timides 
douceurs.  Frcles  machines  que  nous  fommes  ! un 
rien  peut  nous  détruire.  Remarquez  que  fouvenc, 
pour  donner  à l’adje&if  qui  fuit  la  même  force 
qu’à  celui  qui  précédé  le  fubftantif,  vous  êtes 
obligé  de  le  relever  par  quelque  augmentatif  : une 
jolie  maijon  équivaut  à une  maifonfort  jolie  • une 
belle  fituation  , à une  fituation  bien  belle  ; une 
dure  nécejfité ,àune  nécefftté fort  dure , &c.  L’ad- 
jetftif  prépofé  prend  un  feus  plein  & abfolu. 

5°.  La  Poélie  fe  fervira  par  préférence  de  la  pre- 
mière de  ces  conftru&ions , & parce  qu’elle  eft 
moins  commune  , de  parce  qu’elle  eft  plus  expref- 
five , plus  animée , plus  pittorefque  j & parce 
qu’elle  devient  foible  & lâche  , fi  elle  laide  fou- 
vent  tomber  le  fens,  le  vers , la  phrafe  fur  une  épi- 
thète , &c. 

6°.  Le  choix  eft  encore  quelquefois  déterminé 
par  des  confidérations  particulières.  Par  exemple , 
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nous  foufFrirons  vaillant  Héros , parce  que  l’idée 
la  plus  loible , celle  de  vaillant , va  fe  perfection- 
ner, fe  confondre,  fe  perdre  dans  celle  de  Héros  : 
nous  fupporterions  difficilement  celle  de  Héros 
vaillant  , où  l’adjeétif  n’eft  pas  rehauflé  par  un 
terme  de  comparaifon  , parce  que  l’idée  de  Héros 
renferme  celle  de  vaillant , de  que  l’idée  de  vail- 
lant eft  au  deffous  de  celle  de  Héros. 

Mais  c’eft  l’oreille  fur-tour  qui  ordonne  la  dif- 
pofition  du  fujet  de  des  épithetes  verfatiles.  L’Eu- 
phonie nous  fait  la  loi  , de  fou  vent  elle  nous  force 
a nous  ccarrer  de  la  réglé  : de  là  une  foule  d'excep- 
tions qui  femblent  la  combattre , de  qui  la  feraient 
abandonner , fi  la  caufe  de  l’ufage  contraire  nous 
échappoit.  Nous  dirons  donc , pour  plaire  à l’o- 
reille, habile  Avocat  plutôt  qu 'Avocat  habile  , 
affaire  grave  de  non  grave  affaire , bonne  perfonne 
plutôt  que  perfoRne  bonne  , hautes  penfées  mieux 
que  des  penfées  hautes , lieu  charmant  de  non 
charmant  lieu , dec.  Nous  évitons  fur  - tout  le 
repos  fur  les  monofyllabes , ainfi  que  les  bâille— 
mens  , le  choc  des  fyllabes  rudes. 

Quelques-unes  des  obfervations  précédentes  font 

{lurement  grammaticales , mais  fi  bien  liées  avec 
es  autres,  que  je  n’aurois  pu  les  retrancher  fans 
laifler  des  éclaircilïemens  utiles  de  meme  nécef- 
faires  à defirer.  Le  fujet  étoit  neuf  ; j’ignore  du 
moins  s’il  avoit  été  traité  : j’ai  voulu  l’éclaircir 
pour  mon  inftruCtion  , de  j’ai  cru  avoir  trouvé  des 
vraifemblanccs  affez  fortes  pour  les  préfenter  ait 
Public.  Du  refte , cette  dileuffion  ne  lorr  point  de 
mon  plan  : j’ai  fait  voir  que  des  expre-fiions  qu’on 
regarde  comme  identiques  quant  au  fens , n’étoienc 
que  fynonymes  j de  j’en  ai  marqué  la  différence. 
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Secrètement , En  Secret. 

Secret , lat,  fecretum  , eft  compofé  de  fe , fans , 

& de  crétus  ( participe  du  verbe  cerna  ) vu  , ma- 
nitefté  ; ou  plutôt , c’eft  le  participe  du  verbe  fe- 
cernOy  formé  d e/è , à part,  & de  cernere,  cerner, 
ifoler , féparer.  Le  fecret  eft  ce  qui  ne  tombe  pas 
fous  les  yeux  , ce  qu’on  cache,  ce  qui  eft  à part. 

J’ai  dit , à l’article  des  adverbes  Sc  des  phrafes 
adverbiales , que  l’adverbe  expdmoic  une  qualité 
diftinétive  de  l’action  énoncée  par  le  verbe  ; & la 
phrafe  adverbiale , une  circonftance  particulière 
de  l’aétion  : de  maniéré  qu e fecrètement  doit  mar- 
quer une  action  fecrete  , cachée  , tnyflérieufe  , in- 
Jenfible  -y  ôc  en  fecret , quelque  particularité  yè- 
crete  de  l’adtion.  Or  , en  fecret  lignifie  propre* 
ment  dans  un  lieu  fecret , ou  du  moins  à part , 
tu  particulier  , tout  bas , en  forte  ou’il  y a quel- 
que chofe  de  caché , de  fecret  dans  l'aétion  que  / 
vous  faites.  Ce  que  vpus  faites  fecrètement  , vous 
le  faites  à l’infçu  de  tout  le  monde , de  maniéré 
que  votre  aétion  eft  abfolument  ignorée  : ce  que 
vous  faites  en  fecret , vous  le  faites  en  particulier  , 
en  forte  que  la  chofe  fe  pafle  fans  témoins. 

Vous  faites  en  fecret  beaucoup  d’aétions  natu- 
relles & légitimes,  que  la  bienféance  ne  permet  pas 
de  faire  devant  tout  le  monde  ; mais  vous  ne  les 
faites  pas  fecrètement , car  vous  ne  vous  en  cachez 
pas , & tout  le  monde  peut  fçavoir  ce  que  vous 
faites. 

Dansvotra  cabinet,  vous  traitez  en  fecret  d’une 
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affaire  } mais  vous  n’en  traitez  pas  fecrètement , ft 
l’affaire  n’eff  pas  un  fccret.  Vous  trameriez  fecré- 
temcnt  un  complot  : vous  faites  en  fccret  une  con- 
fidence. 

Au  milieu  d’un  cercle  , vous  parlez  à une  per- 
fonne  en  particulier  Sc  tout  bas  : vous  ne  lui  parlez 
pas  fecrètement  t caron  voit  que  vous  lui  parlez  : 
vous  lui  parlez  en  fccret  ou  à part , car  on  n’entend 
pas  ce  que  vous  lui  dites. 

Quelqu’un  fort,  va,  vient,  part,  fuit  fetréte- 
ment  & non  pas  en  fecret  : toutes  ces  démarches 
font  faites  pour  être  fecretes , & le  font  : mais  on 
ne  dira  pas  qu’elles  font  faites  dan^  un  lieu  fecret  ou 
en  particulier. 

L’orgueil  fe  gliffe  fecrètement  ou  imperceptible- 
ment dans  le  cœur  : on  s’applaudit  en  fecret  ou  eil 
foi-même  de  fes  fuccès. 

Vous  ne  feriez  pas  publiquement  ce  que  Vous 
faites  fecrètement , puifque  votre  intention  eft  de 
vous  cacher  : vous  feriez  en  public  beaucoup  de 
chofes  que  vous  faites  en  fecret , fans  aucun  intérêt 
à vous  cacher. 

L’homme  de  cœur  foutiendra,  s’il  le  faut,  pu- 
bliquement ce  qu’il  a dit  / ecrctement . L’hommede 
bien  pourroit  faire  en  public  tout  ce  qu’il  fait  en. 
fecret.  On  fait  une  chofe  publiquement , on  va  & 
au  fçu  de  tout  le  monde , fans  aucune  efpece  de 
myftere  & de  réferve  , de  la  riianiere  la  plus  ma- 
nifefte  : on  la  fait  en  public , dans  un  lieu  public , 
devant  une  afTemblée  publique  , pour  le  public. 
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Séditieux  t Turbulent , Tumultueux. 

Séditieux , qui  excite  ou  qui  tend  à exciter  des 
féditions.  La  J 'édition  , dit  Cicéron  x 1.  G , de  Rep. 
eft  une  dilfention  entre  les  citoyens  qui  vont  les 
uns  d’un  côté , les  autres  de  l’autre  dans  des  fens 
contraires.  Itio , ition  exprime  l’aétion  d’aller , de 
celui  qui  va  ( lat.  it  ) \Je  , J'ed , lignifie  fans  ou  à 
part  ; ou  fi  l’on  veut , feditio  exprimera  l’a dt ion 
contraire  à celle  de  feacre  , être  , refter  dans  une 
place,  dans  une  afiiette  ( Jed  ) j comme  à celle  de 
Jedare , remettre  dans  la  même  alfiette , appaifer, 
calmer.  » 

Turbulent t qui  excite  ou  qui  tend  à exciter  des 
troubles.  Le  trouble  eft  une  forte  émotion  qui  pro- 
duit la  confufion  & le  défordre.  La  racine  ter,  tort, 
force,  fe  change  en  tre , tro , tour , tur , &c.  : 
de  là  turb  , tourb  qui , en  latin  , en  françois , dé- 
figne  la  tourbe , la  multitude  confufe , la  vive  agi- 
tation , l’impétuofité  des  vents  qui  forment  un 
tourbillon  , &rc.  Le  trouble  tourne  d’un  fens  dans 
un  autre  , bouleverfe,  renverfe,  brouille,  con- 
fond. 

Tumultueux  fe  dit  plutôt  de  ce  qui  fe  fait  en 
tumulte , quoique  le  lens  primitif  du  mot  déligne 
la  perfonne  , la  caufe  qui  excite  ou  tend  à exciter 
letumulte,commele  hûntumultuojùs.  Le  tumulte, 
dit  Cicéron,  8e.  Philipp. , eft  un  trouble  fi  grand , 
qu’il  infpire  une  fore  grande  crainte.  Les  Inter- 
prètes Latins  difent  tumultus  quafe timor  multus , 
tumulte  , grande  crainte.  Le  tumulte  eft  un  grand 
Tome  IV , L 
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trouble  qui  s’élève fubirement  ou  r apidement  avec 
un  grand  bruit.  Tum  , tom  , lignifie  "hauteur,  émi- 
nence , enflure  , 6cc.  , comme  dans  tombeau  , tu- 
meur , 6c  c. 

L’adion  féditieufe  attaque  l’autorité  légitime  , 
& trouble  la  paix  intérieure  de  l’Etat , de  la  So- 
.ciété.  U zdi\on  turbulente  bannit  le  repos,  le  calmej 
la  tranquillité  ; & bouleverfe  l’ordre  , le  cours  , 
.l’état  naturel  deschofes.  L'action  tumultueufe  pro- 
duit les  effets  d’une  violente  6c  bruyante  fermen- 
tation , & trouble  les  efprits , îï’police  , votre  fé- 
xurité. 

Des  citoyens  puiflans  8c  populaires  pourront  être 
féditieux ; une  Cour  fera  turbulente  : une  populace 
.eft  tumultueufe. 

V cillez  fur  les  mécontens , qui  pourroient  deve- 
nir féditieux.  Eloignez  ces  efpnts  turbulent,  qui  ne 
fe  plaifent  que  dans  le  défordre.  N excitez  pas  ces 
.concours  tumultueux,  qu’il  ne  vous  eft  plus  poflible 
S’arrêter. 

Le  Gouvernement  populaire  eft:  fait  pour  les  Jé- 
ditieux.  Là  , le  champ  eft  vafte  6c  libre  pour  des 
ritovens  turbulens.  Tout  y rélide  , 6c  pouvoir  8c 
iàgellb  , dans  des  alfemblées  tumultueufes. 

Réprimez  promptement  les  féditieux  contenez 
fortement  ces  génies  turbulens  : étouffez  à l’inf- 
tant  ces  mouvemens  tumultueux. 

Suivant  les  lieux  8c  les  temps,  un  efprit  fédi- 
tieux eft  un  boute-feu  redourableou  un  petit  mutin. 
Tes  hommes  les?  plus  turbulens  , quand  tout  eft 
tranquille,  fout  quelquefois  les  plus  nonchalans  , 
quand  tout  eft  en  feu.  Si  vous  vous  accoutumez  à 
une  vi q tumultueufe,  vousne  pourrez  plus  fupporter 
la  vie  paifible.  - ■ * 
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■ Ne  vous  fiez  pas  à un  peuple  féditieux  ; comme 
il  vous  fou  tient , il  vous  abandonne.  Ne  vous 
compromettez  pas  avec  un  peuple  turbulent  ; le 
calme  l’offenfe.  Ne  vous  mêlez  point  avec  un  peu- 
ple tumultueux , il  vous  froide  & vous  foule. 

' Il  y a des  propos  féditieux  qu’il  faut  laifîer  tom- 
ber. 11  y a line  gaîté  turbulente  qu’il  faut  biffer 
aux  enfans.  Il  y a une  joie  tumultueufe  qu’il  faut 
biffer  au  peuple. 

Il  n’eft  point  de  paix  plus  difficile  à maintenir  , 
que  la  paix  avec  foi-même  t l’hommeleplus  maître 
de  lui , éprouve  fans  celle  en  lui  des  mouvemens 
féditieux.  L’ame  abandonnée  à la  nonchalance  ,> 
fe  confunie  dans  l’ennui , H elle  n’en  efl:  tirée  par 
une  p.ffion  turbulente  : le  be foin  des  remedes 
violens  eft  mortel.  La  railon  feule  a la  penfée  tran- 
quife  : les  penfécs  tumultueufes  appartiennent 
aux  pallions  îk  à leur  conHir. 


Séduire , Suborner  y Corrompre . 

Séduire  &c  fulorner  ne  fe  difent  que  dans  un 
fens  figuré  :•  c’eft  donc  dans  ce  fens  que  nous  con- 
Crlétcrons  le  mot  corrompre. 

Séduire  fe  dit  à l’égard  de Tefprir,  de  la  raifon, 
du  jugement,  en  parlant  d’opinions,  de  préjugés, 
d’erreurs  : il  en  eft  de  même  de  corrompre.  Subor- 
ner ne  regarde  que  les  actions  morales , les  feules 
que  nousi ayons  donc  à conlidérer  ici.  ♦ 

Suborner  & feduire  ne  s’appliquent  au’aux  per- 
fonnes , tandis  que  l’on  Corrompt  auffi  les  chofes. 
On  corrompt  les  mœurs  & les  Loix  ; on  ne  les 
féauit  ni  ne  les  fuborne.  ; 
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On  donne  pour  fynonyme  à ces  mots,  débaucher 
Ce  mot  lignine  à la  lettre  attirer  quelqu’un  à foi , 
le  tirer  hors  de  chez  foi , & par  analogie  hors  de 
fa  place , de  fes  habitudes , de  fon  devoir , &c. 
Bauche , en  vieux  françois  , fignifioit  demeure,  du 
celte  bauc , grotte , caverne.  Dans  le  fens  de  dé* 
bauche , il  prend  l’idée  du  latin  debacchari , eni- 
vrer , jetter  dans  le  défordre , entraîner  dans  la 
crapule,  le  libertinage.  Dans  fonodieufe  acception  , 
il  préfente  toujours  une  idée  de  grolliéreté  & de 
libertinage  ; aulli  n’eft-il  pas  noble. 

Séduire  lignifie  tirer  à part , mener  à l’écart , 
conduire  hors  de  la  voie  : latin  ducere , mener;  & 
Je , fans , hors,  à part,  prépofition  initiale  employée 
dans  un  grand  nombre  de  verbes  latins.  Sevocaret 
appeller  à l’écart,  en  particulier  ; J'eponere , mettre 
à part , en  réferve  ; femovere , ccarter , éloigner  ; 
fegregare,  mettre,  conduire  hors  du  troupeau  j 
Jeducere  , mener  à l’écart.  Ainfi  l’idée  propre  de 
Jéduire  eft  d’attirer  Sc  de  conduire  au  mal , de  dé- 
tourner quelqu’un  de  fes  voies  & de  Ibn  devoir , 
de  l’cgarer  ou  de  le  faire  donner  dans  des  écarts. 

Suborner  eft  auûi  un  verbe  latin , compofc  du 
fimple  ornare , orner , ajufter , arranger , difpofer  ; 
& Jubornare  fignifie  faire  honneur  de  quelque  ma- 
niéré , préparer  &c  difpofer  fecrérement  les  efprits  , 
les  prévenir  & les  inftruire  pour  qu’on  falle  ou 
qu’on  dife.  Sub  veut  dire  en  deftous , fecrétement, 
d’une  maniéré  cachée.  L’idée  propre  de  Juborner 
eft  de  pratiquer , pour  ainfi  dire  j les  efprits  , de 
les  gagner  par  des  manœuvres  fourdes , de  les 
mettre  artificieufement  dans  vos  intérêts  pour  les 
faire  fervir  à de  mauvais  defieins. 

Corrompre , latin  corrumpere , eft  Je  compofc 
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de  rompre , rumpere  j & il  fîgnifie  rompre  avec  ou 
enfemble  , l’enfemble,  changer  la  forme  , détruire 
le  tiflu , divifer  la  fubftance  , vicier  le  fond  des 
chofes  , altérer  leurs  qualités  eflentielles , en  un 
mot  changer  de  bien  en  mal.  Au  moral , un 
homme  corrompu , comme  on  l’a  fort  bien  dit , 
cft  celui  dont  les  mœurs  font  aufli  mal-faines  en 
elles-mêmes  qu’une  fubftance  qui  tend  à tomber 
en  pourriture  } & aufli  choquantes  pour  ceux  qui 
les  ont  innocentes  & pures , que  cette  fubftance 
& la  vapeur  qui  s’en  exhale  le  feroient  pour  ceux 
qui  ont  les  fens  délicats. 

Faire  faire  à quelqu’un  des  chofes  contraires  l 
fon  devoir,  à l’honneur,  à la  juftice,  à la  fidélité  , 
à la  pureté  , à la  vertu,  c’eft  l’idée  commune  à ces 
termes.  Conduire  ou  induire  quelqu’un  au  mal  , 
en  lui  impofant  & en  l’abufant  par  des  moyens 
fpécieux  y c’eft  le  féduire.  Engager  quelqu’un  à 
une  manvaife  atftion , en  l’y  inrereflant  & en  le 
gagnant  par  des  manœavres  fourdes,  c’eft  le fubor- 
ner.  Infpirer  à quelqu’un  le  goût  du  vice  , en  l’irr- 
feétanc  de  mauvais  fentimens,  de  mauvais  prin- 
cipes , de  quelque  maniéré  que  ce  foit , e’eft  le 
corrompre. 

On  Jeduit  l’innocence , la  droiture , la  bonne 
foi , la  jeunefle , le  fexe , les  gens  Amples  qui  ne 
font  point  en  garde  contre  l’artifice,  & qu’il  eft 
facile  de  prévenir  , de  tromper  , de  mener  ; & on 
les  abufe  par  des  apparences , par  des  dehors  at- 
trayans,  par  des  illufions,  des  preftiges,  des  im- 
poftures.  On  fuborne  les  lâche?,  les  foibles,  des 
gens  fans  vertu  , des  hommes  pervertis  , des 
femmes  , des  témoins , des  domeftiques  , des 
Juges , des  geus  prévenus  de  quelque  paflion  ou 
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difpofés  à des  fciblefles  ; & on  les  gagne  ou  on  les 
capte  par  des  flatteries , par  des  ptomefles , par  des 
menaces , mais  fur-tout  par  l’intérêt.  On  corrompt 
ce  qni  eft  pur , fain  , bon  , vertueux  , mais  corrup- 
tible , acctllible  au  vice  ou  capable  de  changer  en 
mal  ; & on  y parvient  par  tous  les  moyens  poflibles  , 
par  la  fubornation  , par  la  féduétion  , par  toute 
forte  de  pratiques,  d’actions,  d’influences,  enfln 
par  la  force  de  la  contagion. 

Celui  qui  eft  feduit  ne  fongeoit  pas  à l’être  ; il 
eft  la  dupe  & la  viétime  du  fedudeur.  Ce  lui  qui  eft: 
fuborné  a bien  voulu  l’être  ; il  eft  le  complice  on 
i’inftrument  du  Cuhorneur.  Celui  qui  eft  corrompu 
étoit  expofé  à l etre  ; il  eft  la  proie  ou  la  conquête 
du  corrupteur.  Le  premier  eft  tombe  dans  un 
piège  : le  fécond  a cédé  à la  tentation  : le  dernier 
a fuccombé  dans  le  danger. 

Souvenr  la  perfonne  fîduite  eft  indignée  contre 
fon  Jcducleur\  elle  a fait , comme  fans  le  fçavoir  , 
le  mal  /qu’elle  haïfloit  & qu’elle  hait  peut-être 
encore.  Rarement  la  perfonne  fubornée  peut-elle 
s’exeufer  par  l’af  endant  de  fon  fuborneur  \ elle  a 
connu  le  mal  qu’on  lui  propofoit,  êé  elle  y a con- 
fenti.  Quelquefois  la  perfonne  corrompue  a tout  à 
reprocher  à fon  corrupteur  ; mais  au  moins  elle  ne 
s’elè  pis  aflez  déliée  de  la  corruption  y & elle  y a 
pris  du  goût. 

Fléchier  dit  qu’à  la  Cour  les  uns  fe  font  un  art 
de  f dnire  , & les  autres  un  plaifir  d être  feduit  s. 
Les  Princes  qui , en  /ubornunt  les  fujers  d’une 
Puilfat  'Ce  étrangère,  ont  dit,  apres  Philippe  de 
■Macédoine  : J orme  la  trahi  fort,  mais  non  pas  le 
traî  re  ne  fentoienr  donc  pas  que  nul  homme  ne 
paroît  plus  fait  pour  être  fuborné  que  celui  qui  fu- 
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borne.  Tacite  dit  que  les  mœurs  de  fon  fiecle 
étoient  de  corrompre  Sc  d’être  corrompu. 

Une  jeune  perfonne  fera  féduite  : mais  les 
femmes  qui  fe  plaindraient  de  l’avoir  été  , n’onc 
guere  été  que  J'ubornées  : n’étoient-elles  pas  déjà 
corrompues  dans  le  cœur  ? 

C’eft  la  femme  fur-tout  qui  poflede  l’art  de  la 
fédudion.  C’eft  fur-tout  l’homme  puilTant  qui  em- 
ployé les  moyens  de  fubornation.  C’eft  le  fophifte 
fur-tout  qui  répand  au  loin  la  corruption. 

Vous  qui  préfentez  fans  celle  aux  yeux  de  vos 
enfans  le  fpeélacle  des  vices  agréables , vous  êtes 
leurs  premiers  Jédudcurs.  Vous  qui  vous  aviliriez 
jufqu’à  tenter  la  fidélité  de  vos  Magiftrats , vous 
feriez  leurs  plus  cruels  fubomeurs.V ous  qui  voulez 
abfolument  vivre  au  milieu  de  la  corruption , vous 
êtes  vos  propres  corrupteurs. 

La  fédudion  eft  d’un  perfide  empoifonneur  ; la 
fubornation  , d’un  lâche  machinateur  y la  corrup- 
tion , d’un  fuppôt  du  vice. 

Traçons  en  peu  de  mors  les  portraits  du  féduc- 
teury  du  fulorneur , Sc  du  corrupteur  : il  n’eft  point 
de  moyen  plus  propre  à les  bien  faire  connoître  Sc 
diftinguer.  > 

Le  fèdudeur  a le  vifage  ouvert  Sc  gracieux  , la 
voix  infinuante,  les  maniérés  prévenantes  Sc  affec- 
tueufes.  Aux  yeux  de  la  droiture  Sc  de  la  fimplicitc 

Îjui  ne  foupçonne  point  l’artifice  Sc  qu’il  veut  abu- 
er,  fon  air  eft  celui  de  la  candeur.  Ce  qui  vous 
rit,  il  vous  le  préfente  : ce  qui  vous  flatte  , il  le 
fait.  Vos  fentimens  feront  les  liens , fi  vous  y pa- 
roiflez  attaché.  Lorfque  vous  ne  vous  accordez 
point  avec  lui , il  fçait  fe  concilier  avec  vous , Sc  il 
vous  infpire  ce  qu’il  ne  vous  dit  pas.  S’il  infifte  fur 
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unpoint,  ce  n’eft  pas  à fon  opinion  qu’il  s’inté- 
refle,  c’eft  à vous.  Votre  prévention  pour  lui  fe 
change  en  confiance.  Sans  apparence  de  deflein  , 
il  a tout  difpofé  avec  douceur , pour  aller  à fes 
fins  avec  force.  La  voie  que  vous  lui  ouvrez  eft  celle 

au’il  prend  pour  vous  mener  à fon  but  par  mille 
étoursinfenfibles.  Aveuglé  ou  du  moins  lubjugué  , 
déjà  vous  ne  fuivez  plus  que  fes  impulfions , ôc 
vous  ne  croyez  fuivre  que  vos  propres  mouvemens. 
Vous  êtes  hors  du  bon  chemin  ; vous  vous  égarez 
toujours  davantage  fans  y fonger  : fi  vous  vous  en 
appercevez  , fi  vous  reculez , 11  vous  réfiftez  , il 
n’eft  plus  temps , il  vous  entraîne  : votre  illufion 
ne  fe  diftipe  que  quand  il  leve  le  mafque  ; & vous 
ne  fentez  votre  foiblefle  qu’au  moment  où  il  en 
triomphe. 

Le  fuborntur  n’a  ni  le  même  mafque,  ni  la 
même  marche.  Obfervez-le;  vous  lui  trouverez  un 
air  préoccupé  , réfléchi , myftérieux  ; & c’eft  avec 
cet  air  qu’il  vousobferve  vous-même.  Il  vous  attire 
à lui , if  s’attache  à vous,  ôc  tâte  , comme  on  dit, 
fon  homme.  Ses  propos  vagues , interrompus,  in- 
certains en  apparence,  tendent  à faire  jouer  votre 
phyfionomie  ôc  percer  votre  caraélere.  Un  mot, 
un  gefte  l’éclaire  fur  vos  penchans , fur  vos  goûts  , 
fur  vos  foibles.  Bientôt  il  entend  ce  que  vous  ne 
vouliez  pas  lui  dire , ôc  il  vous  fait  entendre  ce  qu’il 
ne  vous  dit  pas.  11  s’établit  entre  vous  ôc  lui  une 
certaine  intelligence.  Cette  intelligence  amene 
l’ouverture  de  cœur.  11  vous  touche  à l’endroit  où 
vous  êtes  le  plus  fenfible  ; il  le  flatte  , & votre 
cœur  s’épanouit.  Alors , maître  de  votre  fecret , il 
vous  confie  le  fien.  Capable  & digne  de  fervir  fes 
defleins,  il  faut  que  vous  ayez  un  intérêt  à le  £ûre  j 
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1 quel  prix  vos  fervices  ? Il  ne  s’agit  plus  que  d’une 
négociation.  Avez- vous  ou  feignez-vous  des  fcru- 
pules  ? il  les  leve  à votre  profit , ou  il  en  rie 
jufqu’à  vous  en  faire  rougir  : ou  fi  vous  ères  encore 
retenu  par  la  honte  de  marchander  votre  honneur, 
il  vous  la  fauvera  j laiffez-le  faire , feignez  de  ne 
rien  voir , de  ne  rien  entendre  j il  conclut  le  mar- 
ché pour  vous  & pour  lui. 

Le  corrupteur  n’a  point  de  plan  fixe  & de 
marche  déterminée.  Il  veut  corrompre  ; & pour 
corrompre  , tout  lui  eft  bon.  Les  conjonctures  & 
les  cara&eres  le  guident  fur  le  choix  des  moyens  ; 
8c  s’il  n’avoit  pas  lefprit  de  faire  un  bon  choix  , la 
malice  y fupplée.  S’il  voit  une  vertu  chancelante, 
il  la  heurte  } une  vertu  équivoque , il  la  fubome  ; 
une  vertu  pure  , il  la  féduit.  A l’un  , il  offre  la 
coupe  du  vice  parfumée  ; il  le  diftille  habilement 
dans  le  fein  de  l’autre  j il  en  exhale  & il  en  fait 
refpirer  la  vapeur  tout  autour  de  lui.  Il  parle  à 
votre  efprit , il  parle  à votre  cœur  , & il  leur  parle 
le  langage  de  vos  pallions.  Par  ces  pallions  qu’il 
carefle , par  les  tableaux  qu’il  vous  retrace  , par  les 
exemples  qu’il  vous  montre , par  les  objets  même 
innocens  qu’il  vous  préfente , par  les  délits  qu’il 
allume  en  vous , par  le  goût  des  plaifirs  qu’il  vous 
infpire  , par  les  befoins  qu’il  vous  fait  fentir,  il  a 
déjà  excité  dans  vos  fens,  dans  votre  imagination  , 
dans  votre  cœur , la  fermentation  qui  produit  la 
corruption.  Enfin  il  ne  vous  demande  qu’une  fa- 
veur , fouffrez  fa  préfence  : la  contagion  vous  en- 
toure 8c  vous  pénétré  de  toutes  parts.  Le  vice 
eft  dans  votre  ame  , comme  la  pefte  dans  le 
fang , bien  avant  que  les  atteintes  en  foient  fen- 
fibles  j 8c  lorfque  vous  accufez  ce  miférable  de 
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vous  corrompre  , il  y a long-temps  que  vous  êtéji 

corrompu. 


Sein  , Giron. 

Ces  mots  fe  confondent  quelquefois,  du  moins 
au  figuré.  On  dit  qu’un  Apoftat  eft  revenu  au  gi- 
ron ou  qu’il  eft  rentre  dans  le  fein  de  l’Eglife. 

Le  fein  eft  proprement  la  partie  du  corps  humain 
qui  eft  depuis  le  bas  du  cou  jufqu’au  creux  de  l’ef- 
tomac  ; le  giron  , l’efpace  qui  eft  depuis  la  ceinture 
jufqu’aux  genoux  dans  une  perfonne  allife  : voyez 
le  Dictionnaire  de  l’Académie.  Mais  le  mot  fein 
’embrafie  ou  déligne  quelquefois  la  partie  inférieure 
du  bufte  : il  fe  dit  pour  ventre.  Une  femme  debout 
< tient  fon  enfant  fur  fon Jeïn , entre  fes  bras  : allife, 
elle  le  tiendra  dans  fon  giron  , fur  fes  genoux  : on 
dira  aulfi  qu’elle  l’a  porté  dans  fon  Jein  , comme 
dans  fes  entrailles. 

L 'oriental  fin.  lignifie  cœur  : delà  le  latin  fi. nus , 
& le  françois  Jein , qui  fertaulli  à délîgner  le  cœur, 
.ainlî  que  l’cfprit,  l’intérieur  , le  dedans , le  mi- 
lieu , ce  qui  eft  enfoncé , profond , au  fond.  Gyr 
fignifie  cercle  , tour , enceinte  : de  là  giron  , qui, 
comme  le  latin  gremium  & le  celte  grem , marque 
proprement  la  capacité  de  contenir,  ce  qui  en- 
toure Sc  renferme , ce  qui  forme  un  cercle , un 
tour,  une  enceinte.  Aufii  le  mot  giron  a-t-il  d’abord 
été  le  nom  de  certains  habits  longs  qui  enveiop- 
.poient  le  corps.  Hors  du  Blafon  & de  l’Architec- 
ture , on  le  néglige  : & pour  traduire  le  latin  gre- 
miurn  } on  ne  s’aviferoit  guere  de  dire  , comme 
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Vaugelas , que  les  filles  de  Darius  prifonnieres 
étoicnt  couchées  dans  1 e giron  de  leur  grand- mere. 

Cependant  ce  terme  eft  très-propre  à défigner 
des  rapports  purement  locaux  ; tandis  que  fein 
annonce  les  rapports  les  plus  intimes , les  liens  les 
plus  étroits. 

Ainfi  le  fimple  habitant  d’une  ville  eft  dans  fon 
giron  ç mais  le  bourgeois , membre  de  la  commu- 
nauté , eft  clans  fon  fein  : le  mot  giron  feroit  là 
d’autant  mieux  placé,  que  celui  de  ker , kar,  tiré 
de  la  même  racine,  lignifie  enceinte  &:  ville.  I.e 
citoyen  eft  dans  le  fein  de  l’Etat  \ le  regnicole  n’eft 
que  dans  fon  giron.  L’on  retourne  au  giron  de 
l'Eglife  , & l’on  rentre  dans  fon  fein.  Vous  portez 
dans  votre  fein  celui  que  vous  aimez  \ vous  ac- 
cueillez dans  votre  giron  celui  que,  vous  protégez. 
Une  perfonne  ifolée,  pour  ainfi  dire , au  milieu 
des  liens  , n’eft  vraiment  pas  dans  le  fein  de  fa  fa- 
mille , quoiqu’elle  foit  dans  fon  giron.  La  patrie 
rejette  de  fon  giron  , celui  qui  lui  déchiroit  le 
Jeta.  L’enfant  dort  dans  le  fein  de  fon  pere  \ le  do- 
meltique  repofe  fous  le  giron  de  fon  maître. 

La  diftinétion  de  ces  nuances  donne  aux  Langues 
une  grande  délicatefTe  ; &:  en  nous  apprenant  à 
faire  ufage  de  leurs  richefles  acquifes  / elle  les  en- 
richit. Il  vaudrait  bien  mieux  étendre  ainfi  l’em- 
ploi du  mot  gi'onj  que  de  multiplier  ridiculement 
celui  de  fein , en  l’appliquant  à une  foule  d’objets 
qui  n’ont  avec  le  fein  aucune  analogie  fenfible, 
comme  quand  on  dit  : une  h’ foire  publiée  dans  le 
fein  des  cvénemens , une  ame  Jenfible  au  fc-in  des 
fondions  féveres  , des  traits  de  vertu  fortis  du 
fein  des  torts  & desfoiblcjfes , A c. 
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Seing  t Signature. 

L e feing  eft  le  figne  qu’une  perfbnne  met  an 
bas  d’un  écrit  pour  en  garantir  ou  reconnoître  le 
contenu.  La  J ignature  eft  ce  figne  ou  le  feing  9 
en  tant  qu’il  eft  appofé  au  bas  de  l’écrit  par  la  per- 
fonne  elle-même  qui  en  garantit  ou  en  reconnoîc 
le  contenu.  La  fignature , félon  la  rerminaifon  du 
mot , eft  le  réfultat  de  l’aétion  de  figner  ou  de 
mettre  fon  feing. 

Le  feing  eft  une  marque  quelconque  qui  con- 
firme la  valeur  de  l’aéte , même  par  opposition  au 
nom  de  la  perfonne  qui  en  confent  l’exécution. 
Tels  étoient  les  anciens  monogrammes,  qui  te- 
noient  lieu  tout  à la  fois  de  fignature  & de  fceau. 

Une  tache  d’encre , imprimée  avec  la  paume  de 
la  main  fur  un  aéte  public  , étoit  le  feing  ordinaire 
des  Empereurs  Ottomans.  Lorfque  la  Noblefle  ne 
fçavoit  pas  écrire  ( & l’on  voit  que  le  Connétable» 
compere  d’Henri  IV,  ne  le  fçavoir  pas)  , il  n’y 
avoir  que  le  feing  & le  fceau  pour  luppléer  à la 
fignature  du  nom  ; & l’on  remarque  que  du  temps 
de  S.  Bernard , on  ne  mettoit  ni  le  nom  ni  le 
feing  dans  les  aeftes  ni  dans  les  titres. 

Quelques  Communautés  Religieufes  ont  con- 
fervé  jufqu’à  nos  jours  l’ancien  ufage  de  n’exiger 
de  leurs  Profes  qu’une  croix,  pour  tout feing,  au 
bas  de  l’aéle  de  leur  profeflion.  Mais  un  Jugement 
rendu  dans  une  caufe  célébré  qui  dépendoit  de  la 
validité  ou  de  l’invalidité  de  ce  feing , les  aura 
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fans  doute  déterminées  a fe  conformer  à l’ufage 
ordinaire  de  la  fignature  des  noms. 

Du  Cange  penfe  que  le  mot  feing  vient  du 
figne  de  la  croix  qu’on  appofoit  autrefois  au 
bas  des  aéfces  avec  la  Jignature  , comme  un  fym- 
bole  du  ferment  qu’on  faifoit  de  les  obferver. 

Aujourd’hui , votre  nom  eft  votre  feing , votre 
(igné  ordinaire  : il  faut  l'uppléer  à l’ignorance 
mentionnée  de  celui  qui  ne  fçait  pas  figner  fon 
nom  , par  des  fignatures  de  témoins  , d’Officiers 
publics. 

Le  feing  ordinaire  & commun  des  Rois  d’Ef- 
pagne  , eft  Iot  el  Ré  j Moi , le  Roi.  L’écriture  dif* 
tingue  la  Jignature  particulière  de  chacun  d’eux. 

Si  vous  lignez  un  écrit  d’un  nom  imaginaire, 
votre  feing  eft  faux  : fi  quelqu’un  ligne  un  a été  de 
votre  nom,  la fignature  eft  raulfe.  Cette  diftinc? 
tion  mériteroit  d’être  remarquée  j car  il  eft  ef- 
fentiel  de  diftinguer  le  déguilement  de  celui  qui 
ne  figne  pas  fon  nom  , 6c  la  fraude  de  celui  qui 
(igné  du  nom  d’autrui.  * 

Le  mot  feing  indique  plutôt  un  écrit  fimple* 
ordinaire , privé  } 6c  celui  de  fignature , un  aéte 
public , authentique  , revêtu  de  formalités. 

Des  billets , des  promeftes , des  engagemens  ré>» 
ciproques,  entre  des  particuliers  , fans  intervention 
d’une  perfonne  publique , fe  font  fous  feing  privé,, 
Mais  on  dir  ordinairement  fignature , lorfqu’il  s’a- 
git d’un  a<fte  public  , d’un  contrat  par -devant  No- 
taire , d’un  arrêt , d’un  brevet , d’une  ordonnance. 

11  y a,  au  moins,  dans  le  feing  privé,  l’avantage 
de  n’être  pas  alïujetti  à beaucoup  de  formalités 
qu’on  ignore.  Il  y a , du  moins , dans  fignature 
d’un  Notaire  > d’un  Greffier , dcc. , l'inconvénient 
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de  coûter  fort  cher  , q und  on  pounoit  meme 
fort  bien  s’t-n  p iller. 

O Signature  fe  prend  quelquefois  pour  la  cé- 
rémonie , le  loin  9 la  formalite  de  ligner  11.1  ..Jleou 
à un  a Sti.  A proprement  parler , les  parties  contrac- 
tantes & les  perfonnes  nécelTàires  p-ur  viüder  les 
enga^emens,  fig  ent  un  acte  : £c  les  perfonnes  ap~ 
pe fi  des  fans  néceilité,  par  honneur  comme  to- 
moins  , Jignent  à un  ad  et 


Selon . Suivant. 

9 ...  J 

L’Abbé  Girard,  dans  fes  Principes  de  la  Langue 
Françoife  , diftingue  ainfices  deux  fynonymes.  . 

,,  Ces  deux  prépoluions  umlleut  par  conformité 
»>  ou  par  convenance  j avec  cette  différence  que 
» fuivant  dit  une  conformité  plus  iiv. îfpenfabie  , 
» regardant  la  pratique  ; 8c,Jeton}  une  funplecon- 
v venance , fouvent  d’opinion*  y 
e » Le  Chrétien  fe  conduit  fuivant  les  maxime^ 
» de  l’Evangile.  Je  répondrai  à ines  critiq.ies/è- 
•>  Ion  les  objections  qu’ils  feront  “• 
i On  dira  également  : Le  vjfai  Chrétien  fe  conduiç 
félon  les  maximes  de  C Evangile  ; & je  répondrai 
à mes  critiques  fuivant  leurs  objeüio  is  } Qn  dit 
également,  agir  fclomow  fuivant  les  occurrences  ; 
& l’on  répond  même  quelquefois  fans  régime  , fé- 
lon : on  dit  de  meme  félon  ou  fuivant  l’opinion 
d’un  tel.  Un  homme  félon  le  coeuude  Dieu  , nlelt 
bas  tel  paV  Convenance  feuldment-  : il  n’y  a pas  une 
néceffité  hndifpçajkblc  À otifonnef.  fuivant  1 opir 
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nion  d’Ariftote.  A’nfi  la  décifion  de  l’Auteur  ell 
absolument  dénuée  cie  toute  preuve,  & générale- 
ment démentie  par  l’ufage.  A la  vérité  , je  ne  con- 
nois  point  de  Synonymes  plus  indiftinéfement  em- 
ployés que  ceux  là. . 

Je  n’ai  rien  de  pofitif  à dire  fur  l’origine  du  mot 
félon  : car  je  ne  crois  pas  qu’il  vienne  , comme  on 
le  dit  , du  latin  fecundhm  , par  la  raifon  que  la 
lettreiC  ou  ÿ,  effentielle  & cnraétériftique  dans  ce 
mot , ne  Se  transforme  point  en  l \ ôc  que  nous  au- 
rions plutôt  in  fécond.  11  feroit  peut-être  pl  is  na- 
turel de  tirer  félon  de  l’oriental  hal , qui  Signifie 
quelquefois  près,  auprès,  enlèmble  , conjointe- 
ment , & qui  répond  au  latin  juxià , auprès.  Je - 
lori,  joignant  : juxtà  Varronem,  félon  Varron.On 
pourroit  aufli  bien  dire  qu’il  vient  du  grec  helo  , 
prendre  ; puifque  J don  marque  fur-tout  une  pro- 
pofition  , une  citation  , prife  dans  un  Auteur 
adoptée  d’après  l’Auteur.  Mais  il  n’y  a aucun  fond, 
à faire  fur  de  pareils  rapports.  Quant  au  mot  fui - 
vont , l’origine  en  eft  manifefte  : nous  avons  fait 
de  fuivre , fuivant , comme  les  Latins,  de fcqui , 
fecundùm.  Bouhours  dit  que  des  perfonnes  déli* 
cates  n’aimoienr  point  le  mot  fuivant , à caufe  de 
fa  reffemblance  avec  le  participe  du  verbe  fuivre .1 
C’eft  ce  participe  même,  changé  en  prépofition.  : 

Ainfi  la  prépofition  fuivant  lignifie  en  fuivant  , 
pour  fuivre  y fi  ion  Ju'tt , &:c.  : il  exprime  l’aéfion 
de  parler  ou  d’agir  après  ou  diaprés,  une  fuite,’ 
une  conféquencè.  Selon  revient  aux  mots  ou  aux»- 
différentes  maniérés  de  parler,  ainli  que  /comme, 
à ce  que,  conformément  à. ce  que,-Ào.  Selon\ 
Ariftote  y c’eft-à-dire , à ce  que  dit,  ainlt-qiie  le  dit1 
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Ariftote  : Jelon  votre  volonté , comme  vous  vou- 
drez : foit  fait  ainfi  ou  Jelon  qu’il  eft  requis. 

On  dit  félon  l’hébreu , félon  la  Vulgate , félon. 
les  Septante  , félon  le  Texte  famaritain,  lorfqu’il 
s’agit  de  citer  un  de  ces  textes.  S’il  étoir  queilion 
d’en  fuivre  ou  de  n’en  pas  fuivre  l’un  ou  l’autre, 
fuivant  feroit  bien  dit. 

Je  dirois  plutôt  Jelon  St.  Thomas,  félon  Scor, 

nr  citer  les  Auteurs  & les  autorités } & fuivant 
ottrine  de  St.  Thomas , fuivant  la  doétrine  de 
Scot,  parce  qu’en  effet  on  dit  J'uivre  la  dodrine , 
& que  c’eft  dans  ce  fens  qu’on  dit  fuivre  un  Au- 
teur. 

Je  dis  félon  vous  * comme  à votre  avis  : fi  j’a- 
vois  à fuivre  les  conféquences  de  votre  avis , je 
dirois  fuivant  vous.  Quoique  l’ufage  confonde 
allez  généralement  ces  deux  termes , il  y a des 
maniérés  de  parler  dans  lefquelles  l’un  eft  confacré 
exclufivement  à l’autre.  Ainfi  l’on  dit  l’Evangile 
Jelon  & non  Juivant  St.  Matthieu.  L’Evangile  félon 
St.  Matthieu  , eft  l’Evangile  écrit,  tel  qu’il  eft' 
écrit,  ainfi  qu’il  eft  écrit  par  St.  Matthieu.  Vous 
ne  dites  pas  Juivant  St.  Matthieu  , car  il  ne  s’agit 
pas  de  fuivre  ni  l’Evangile  ni  St.  Matthieu  : mais 
lî  vous  écriviez  la  Vie  de  Jéfus-Chrift,  vous  pour-' 
riez  dire  que  vous  l’écrivez  fuivant  l’Evangile  de' 
St.  Matthieu  , ou  en  le  fuivant. 

On  dit  en  proverbe  Jelon  le  drap , la  robe , pour 
exprimer  que  Jes  dépenfes  ou  les  enrreprifes  doi- 
vent être  réglées,  mefurées,  fur  les  faculrés,  les 
moyens.  On  ne  dit  pas  Juivant  le  drap,  la  robe , 
parce  que  les  entreprifes  & les  dépenfes  ne  fe  con- 
fiderent  pas  comme  les  fuites  & les  conféquences 
des  moyens  & des  facultés, 
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Selon  le  vent , la  voile:  lèvent  réglé,  déter- 
mine la  voile.  Suivant  le  vent , la  voile  (outre 
qu’il  choqueroit  l’oreille  ),  diroit  que  la  voile  fuit 
ou  doit  fuivre  le  vent. 

11  paroîc  par  ces  exemples  familiers,  que  félon 
exprime  quelque  chofe  de  plus  fort,  de  plus  dé- 
terminé, de  plus  polîtif,  de  plus  abfolu  que/ùi- 
vant.  Aulïi  défigne  t-il  mieux  une  aucotité  , une 
réglé  à laquelle  il  faut  obéir,  fe  conformer;  tan- 
dis que  fuivant  laide  plus  de  liberté  Sc  d’incerti- 
tude. Il  s’en  faut  donc  bien  que  fuivant  marque 
la  néceffité  indifpenfible  , &c  félon  une  lîmple 
convenance. 

Le  Chrétien  qui  fe  conduit  félon  les  maximes 
de  l’Evangile  , y obéit  : le  Chrétien  qui  fe  conduit 
fuivant  ces  maximes,  les  fuit.  J’agis  félon  vos,or- 
dres,  quand  je  les  exécute;  j’agis  juivant  vos  or- 
dres, quand  je  les  fuis.  A proprement  parler,  je 
fuis  un  confeil , 5c  j’obéis  à un  ordre. 

Suivant  Dieu  n’a  certainement  pas  la  meme 
force  que  félon  Dieu.  Selon  Dieu  marque  la  vo- 
lonté, l’ordre,  le  jugement  abfolu  de  Dieu  : fui- 
vant Dieu  ne  défigneroit,  en  quelque  forte,  qu’une 
lîmple  penfée , qu’une  voie  tracée  par  Dieu  même. 
Vous  jugez  félon  la  Loi,  quand  la  Loi  eft  formelle  j 
vous  jugez  fuivant  la  Loi , quand  vous  en  fuivez 
l’efprit  ou  la  lettre  : félon  moi  eft  bien  plus  affir- 
matif que  fuivant  moi. 

Ainn  je  dis  plutôt  félon  Boffiier , félon  Pafcal, 
félon  l’Académie  , lorfque  j’adopte  les  penfées  des 
Autears , lorfque  je  m’appuie  de  leur  autorité.  Je 
dirai  plutôt  fuivant  Ménage , fuivant  l’Abbé  Gi- 
rard y fuivant  quelques  Grammairiens,  quand  je 
ne  prends  point  de  parti,  ou  quand  je  prends  un 
Tome  LF.  M 
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parti  contraire.  J’ai  obfervé  que  félon  équivaut  2 
air  fi  que , comme  \ 8c  que  fuivant  fignifie  en  fui- 
varu  ou  fi  l'on  fuit. 

Chacun  fera  récompenfé  félon  Tes  mérites,  ou 
en  proportion,  en  raifon,  dans  la  mefure  de  fes 
mérites.  Chacun  fera  récompenfé  fuivant  fes  mé- 
rites, en  conféquence  de  fes  mérites,  par  une  fuite 
de  fes  mérites , de  la  maniéré  convenable  à fes 
mérites. 

Je  me  détermine  félon  ma  volonté  , parce 
que  telle  eft  ma  volonté.  J’opine  fuivant  votre 
avis,  parce  que  mon  efprit  juge  convenable  de 
i’embrafler. 

Nous  mourrons  tous,  félon  la  loi  de  la  Nature; 
c’eft  une  nécellité  inévitable.  Un  jeune  homme  doit 
furvivre  à un  vieillard  , fuivant  le  cours  ordinaire 
de  la  Nature  , fi  elle  fuit  fon  cours  ordinaire. 

On  vit  moralement , félon  la  réglé  , ou  fuivant 
les  exemples. 

J’agis  félon  les  occurrences  > félon  qu’elles  l’exi- 
gent, le  permettent,  l’ordonnent.  J’agis  fuivant 
les  occurrences , fuivant  qu’elles  me  fourniffenc 
des  raifons,  des  motifs,  des  moyens  propres  à 
m’engager. 

Vous  vous  comportez  félon  votre  devoir,  il  vous 
oblige.  Vous  vous  en  détournez  fuivant  les  exem- 
ples d’autrui , ils  vous  engagent. 

On  difoit  autrefois  : Selon  que  je  vous  connois 
honnête  homme , vous  ne  manquerez  pas,  je  crois  , 
à la  parole  que  vous  m’avez  donnée.  On  n’auroit 
pas  dit , fuivant  que  vous  êtes  honnête  homme, 
pour  à\xe  comme  je  vous  connois  honnête  homme  , 
•parce  que , attendu  que , par  la  raijon  que  je  vous 
connois  tel , je  crois  , ôcc, 
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0 Ces  diftinétions  paraîtront  d’autant  plus  vrai- 
femblables  qu’elles  aident  à expliquer  comment 
il  arrive  qué  ces  termes  fe  confondent  fans  cetTe. 
Par  exemple,  quand  on  dit  félon  ou  fuivant  vos 
ordres , vos  inftruétions  , vos  defieins , c’elf  tou- 
jours dire  qu’on  fe  conforme  à votre  vœu  , à vos 
principes  , à votre  volonté  , mais  d’une  maniéré 
plus  ou  moins  forte  : c’eft  toujours  l’idée  de 
penferou  d’agir  après , d’après  quelqu’un  ; & celui 
qui  fuit  femblefe  laitier  mener  ou  conduire. 

1 

O II  efl  fenfible  enfin  que  l’harmonie  décide 
fouvenrdu  choix  des  mots,  fur  tout  quand  il  fuf- 
fit  d’exprimer  l’idée  capitale.  On  ne  dira  pas  félon 
Longin , félon  l'opinion  de  Platon.  On  ne  dira, 
pas  fuivant  le  Divan  , fuivant  le  Vedam. 


Sembler  , Paraître. 

Sembler  fignifie  paroître  d’une  telle  maniéré. 
Une  chofe  parait  dès  qu’elle  fe  montre  : mais  un 
objet  femble  beau  , loriqu’il  paraît  l’étre.  Paroître 
n’eft  fynonyme  de  fembler , que  quand  il  marque 
l’apparence  d’être  tel.  De  pa  , par , po , por  , en 
face,  en  avant,  fous  les  yeux,  vient  le  mot  pa- 
roître , être  en  face  , en  avant , en  vue , devant , 
devant  les  yeux.  De  fem  , fini , ligne  , vint  le 
latin  fimilis , fernblable , qui  a les  mêmes  traits , 
qui  préfente  les  mêmes  formes  ; & c’ett  l’idée  de 
fembler. 

Un  objet  femble  & paraît  beau , bon,  agréable. 
11  femble  tel  par  des  traits  ou  des  formes  de  beau- 
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ré  , de  bonté , d’agrémenr  : il  paroît  tel  par  des 
apparences  , les  dehors  de  l’agrément , de  la 
bonté , de  la  beauté.  La  chofe  vous  f amble  telle  par 
la  comparaifon  que  vous  en  faites  avec  le  modèle  , 
le  type,  l’idée  que  vous  avez  du  beau , du  bon  , de 
l’agrcable  : elle  vous  paroît  telle  à i’aipeél , félon 
qu’elle  vous  affeéte  , par  le  genre  d’impreflion 
qu’elle  fait  fur  vous.  Ce  qui  vous  femble  bon, 
relTemble  à ce  qui  eft  bon  : ce  qui  vous  paroît  bon  , 
a l’air  de  l’être.  La  rejjemblance  a rapport  à la 
différence } l’ apparence , à la  réalité.  Ce  qui  vous 
femble  , pourrait  bien  n 'être  pas  tel  que  vous  le 
croyez  : ce  qui  vous  paroît , pourrait  bien  ne  pas 
être  en  effet  ce  que  vous  croyez. 

Un  Ouvrage  vous  femble  bien  fait , lorfqu’après 
quelque  examen  , vous  le  trouvez  conforme  aux 
réglés  de  l’Art  : il  vous  paroijfoit  bien  fait , lorf- 
que  vous  n’y  aviez  encore  jette  qu’un  coup  d’œil. 
Vous  jugiez  de  l’Ouvrage  qui  vous  paroijjoit  tel , 
fur  les  apparences  & fuperficiellement  : vous  en  ju- 
gez enfuite  pour  qu’il  vous  femble  tel  , par  des 
rraits  de  comparaifon  & avec  quelques  réflexions. 

Si  l’objet  qui  vous  femble  tel  ne  l’eft  pas , vous 
l’avez  mal  vu,  vous  l’avez  mal  jugé,  vous  vous 
êtes  trompé.  Si  l’objet  qui  vous  paroijfoit  telnel’elt 

Pas , vous  ne  l’aviez  pas  allez  confidérc  , vous  ne 
aviez  point  approfondi , les  apparences  vous  onc 
trompé. 

Nous  avons  un  penchant  prefque  invincible  à 
croire  que  les  chofes  font  telles  qu’elles  nous  pa~ 
roijfent  être  d’abord  ; & avec  cette  préoccupation  , 
il  arrive  alTez  naturellement  quelles  nous Jemblent 
être  telles  que  nous  defirons  qu’elles  foient.  L’ef~ 
prit  eft prompt,  &la  chair  foible. 
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Il  faut  encore  fçavoir  gré  à ceux  qui  , n’étanc 
pas  honnêtes  gens , veulent  le paroître  : ils  femblent  ' 
avoir  de  la  pudeur , & lerefpeét  humain  les  retient, 

Chofe  étrange  ! il  y a des  hommes,  qui  veulent 
paroître  encore  plus  corrompus  qu’ils  ne  le  font  en 
effet  : ils  femblent  craindre  que  le  Public  ne  doute 
de  leurs  forces  ou  phyfiques  ou  morales} mais  s’il 
en  doute , ils  ne  lui  en  knpofent  pas. 

On  a dit  qu’à  la  Cour , ce  qui  paroît  n’eft  ja- 
mais la  réalité  : il  femble  qu’alors  il  n’y  auroit 
qu’à  croire  le  contraire  de  ce  qu’on  voit.  Mais  la 
latyre  eft  toujours  outrée. 

Nous  difons  qu’un  homme  veut  paroître  & non 
fembler  jufte  » bienfaifant , généreux  $ parce  qu’il 
ne  tient  qu’à  lui  de  fe  revêtir  des  apparences  de 
la  vertu  , &c  qu’il  ne  dépend  pas  de  lui  que  les 
autres  croyent  à ces  apparences.  Il  paroîtroit  à nos 
beaux  difcours  & même  à quelques  petits  étabHfle- 
mens  refpeétables , que  notre  fiecle  eft  un  fiecle  de 
bienfaifance  : mais  il  me  femble  que  perfonne  ne 
le  croit. 

On  dit  imperfonnellement,  il  paroît , il  me  pa- 
roit , il  femble  , il  me  femble . La  différence  eft  tou- 
jours la  même.  Il  me  paroît  ne  défigne  que  les 
impreflions  faites  par  les  apparences  ou  de  fîmples 
conjectures  tirées  de  ces  dehors  fpécieux  : il  me 
femble  annonce  plus  de  perfuafion  , & des  jugemens 
fondés  fur  quelques  motifs  qui  ont  au  moins  une 
apparence  de  raifon. 

La  modeftie,  la  circonfpeétion  difent  il  paroît\ 
il  meparoît.  La  politelfedir,  ilfemble,  ilmefemblo , 

& la  raifon  le  diroit  bien  plus  fouvent  encore. 

11  paroît  aftez  naturel  de  ne  fe  métier  d’abord 
de  perfonne  : il  femble  enfuice  allez  raifonnable  de 
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fe  méfier  de  tout  le  monde  ; j’entends  des  gens 
qu’on  ne  connoît  pas , & je  ne  parle  pas  de  toute 
là  terre. 

La  preuve  que  fembler  marque  une  forre  de  ré- 
flexion, de  perfuafion  , de  railon , toutefois  mêlée 
de  doute  ou  de  crainte  , c’eft  ce  qu’il  lignifie  fou- 
vent  croire  & juger , comme  dans  ces  phrafes  : Il 
femble  à beaucoup  de  gens  inutiles  qu’on  ne  fçau- 
roit  fe  palTer  d’eux  ; que  vous  femble  de  ces  enne- 
mis reconciliés  ou  de  ces  rivales  amies  ? A la  plu- 
part des  gens  qui  vous  demandent  des  avis , il  n’y  a 

Îu’un  mot  à dire,  fuites  ce  que  bon  vous  femble. 
’aroître  n’eft  point  de  ce  ftyle. 


Senfble , Tendre. 

Senjible , capable  de  faire  des  imprelîîons  fur  les 
fens,  ou  de  recevoir  ces  imprelîîons  ; une  chofe 
qui  s’apperçoit  par  les  fens  ou  par  la  raifon,  eft/ê/i- 
Jible  dans  la  première  acception  ; un  objet  qui  eft 
fufceptible  de  fenfation  ou  de  fentiment,  l’eft  dans 
la  fécondé.  Tendre  , le  contraire  de  dur,  qui  eft 
facile  à couper,  à pénétrer,  à affeéier:  on  connoît  une 
viande  tendre , une  vue  tendre , un  âge  tendre, (kc. 
Ten , mince , menu  , mou , délicat , eft  oppofé  à 
tan , grand,  fort,  élevé.  Ten  lignifie  aulli  feu. 

Dans  le  fens  moral  qu’il  s’agit  ici  de  confidérer , 
ces  termes  expriment  l'attribut  d’un  cœur  fufcep- 
tible d’impreifions  de  d’affeétions  relatives  & favo- 
rables à autrui. 

Un  cœur  eft  fenfîble  par  une  difpofition  natu- 
relle à s’affedter  de  tout  ce  qui  intérelle  l’huma- 
nité , & à s’y  intérelTer  : un  cœur  eft  tendre  par 
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tine  qualité  particulière  qui  lui  infpire  les  fenti- 
mens  les  plus  affectueux  de  la  Nature , 8c  leur  im- 
prime ce  qu’ils  ont  de  plus  touchant. 

La  fenfibilité  , d’abord  paflive  , attend  l’occa- 
fion  de  fe  développer  ; il  faut  l’exciter  : la  tendreffe , 
aétive  par  elle-même,  cherche  lesoccafions  de  Te 
développer;  elle  nous  excite.  O 1 s’attache  un  cœur 
fenfble  : un  cœur  tendre  s’attache  lui-même. 

Lifenfbilité  eft  un  feu  électrique  que  le  frotte- 
ment mec  en  activité , jufqu’i  lui  faire  produire  les 
plus  grands  effets.  La  tendre  (je  eft  un  feu  vivifiant 
& brûlant  qui  échauffe  lame  8c  fes  actions  d’une 
chaleur  douce  & pénétrante  , propre  à fe  commu- 
niquer de  capable  de  s’élever  jufqu’au  plus  hautde- 
gré  d’intenmé. 

La  fenfibilité  difpofe  à la  tendreffe  : la  tendreffe 
exalte  là  fenfibilité.  Un  cœur  fenfble  aimera  : un 
cœur  tendre  aime  ; il  11e  fçait  peut-être  pas  encore 
ce  qu’il  aime,  il  aime l lunnanité. 

L’homme  fenfble  a fur-tout  le  cœur  ouvert  à la 
pitié,  à la  clémence  à la  miféricorde,  à la  recon- 
noilfance  , à tous  lesfentimens  qui  nous  portent  à 
vouloir  du  bien  auxautres&  à leur  en  faire.L’homme 
tendre  a fur- tout,  dans  le  cœur,  le  germe  des 
affeétions  les  plus  aétives,  les  plus  vives,  les  plus  gé- 
néreufes  , l’amour,  l’amitic,  la  bienfaifance  , la 
charité , toutes  les  pafîions  qui  nous  font  exifter 
pour  les  autres  & dans  les  autres. 

La  fenfibilité  eft  une  fource  de  vertus  : la  ten- 
dreffe eft  la  fource  & le  charme  de  toutes  les  ver- 
tus. La  tendreffe  perfectionne  tout  ce  que  la  fen- 
fbilitè  produit  : vous  étiez  bon  , vous  ferez  bien- 
faifant  ; vous  étiez  bienfrifant,  vous  ferez  généreux: 
les  peines  & les  plaiûrs  d’autrui  vous  afteétoient  > 
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ils  deviennent  les  vôtres:  vous  fouffriez  avec  un  mal 
heureux,  vous  êtes  malheureux  avec  lui  : vous  aimiez, 
votre  amour  fera  délicat,  doux,  emprefle,  prévenant, 
pur  , défintéreffé  Sc  même  magnanime  : vous  étiez 
ami  des  hommes , vous  êtes  l’ami  de  l’humanité. 

Et  quel  charme  la  tendreffe  répand  fur  toutesles 
aftions  qu’infpirent  la  fenjibilité  &c  les  autres  ver- 
tus de  ce  genre  ! La  fenfibliité  foulage  celui  qui 
fouffre  ; la  tendreffe  fait  plus  , elle  le  confole. 
L’homm efenfible  porte  Sc  adminiftre  des  fecours  : 
l’homme  tendre  porte  & adminiftre  ces  fecours, 
avec  ce  regard  tendre , cette  voix  tendre , ces  pleurs 
tendres  qui  pénètrent  jufqu’au  fond  du  cœur  & le 
rappellent  à la  joie.  L’homme  fenfible  fait  des  facri- 
fices  : l’homme  tendre  femble  jouir  de  ceux  qu’il 
fait,  & recevoir  lorfqu’il  donne. 

Demandera-t-on  encore  fi  le  Ciel  nous  fait  un 
mauvais  préfent  en  nous  donnant  un  cœur  fen- 
jible ? Eh  ! les  peines  mêmes  de  la  fenfibilite  font 
pleines  de  douceurs  ! Aimeroit-on  mieux  être  frap- 
pé de  cette  paralyfie  de  l’ame , qu’on  appelle  in- 
fenfibilhé , & qui  fait  de  l’homme  un  cadavre  am- 
bulant? Se  plaindra-t-on  encore  d’être  né  tendre  ? 
Ah  ! que  , dans  la  foufFrnnce , on  rappelle  à fon 
cœur  les  délicieufes  jouiflances  de  la  tendreffe , ces 
douceurs  dont  le  fou  venir  feul  eft  une  des  plus  dé- 
licieufes jouiflances.  Aimeroit-on  donc  mieux  être 
dur  & fe  faire  haïr  des  hommes , que  de  s’expofer 
à devenir  leur  viétime? 

Faut-il  le  dire  ? il  y a une fcnfbilïté  lâche  & ftc- 
rile , qui , pour  peu  qu’elle  foit  ébranlée  , vous  fait 
fuir  le  malheureux  pour  en  aller  perdre  l’idée  dans 
desdiftraéhons  agréables  : foiblclïe  des  organes  & 
de  lame  , à laquelle  je  voudrois  un  autre  nom. 
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Tl  y a auffi  une  tendrejfe  molle  & funefte , qui  ne 
fçait  que  céder , complaire , & nous  livrer  à la  dis- 
crétion ou  plutôt  aux  vices  des  autres  : paffion 
aveugle  & Servile  qui  Sait  votre  malheur  &c  Sera  la 
perte  des  vôtres. 

C’eft  un  malheur  que  d’être  trop  fenfible.  Il  n’y 
a plus  de  peine  qui  Soit  légère,  il  n’y  a preSque plus 
deplaifirpur  : on  voit  le  mal  où  il  n’eft  pas,  & on 
le  lent  : le  mal  réel , on  Se  l’exagere:  on  s’inquiète 
de  celui  qu’on  peut  prévoir:  ce  qu’on  craint,  em- 
pêche de  jouir  de  ce  qu’on  Sent  : ce  déSaut  nous 
rend  même  difficiles  & injuftes  envers  les  autres. 
A parler  en  général , le  beau  défaut  que  d’être  trop 
ttndre\  Avec  celalious  fermerons  volontiers  les  yeux 
fur  les  défauts  des  autres.  Indulgens  pour  enx, 
nous  ferons  attentifs  fur  nous-mêmes , & nous  tra- 
vaillerons Sévèrement  à nous  corriger  de  ce  qui  les 
blefle  en  nous.  Si  nous  ne  Songeons  pasadezà  nous 
pour  nous  occuper  uniquement  de  nos  amis , je 
veux  dire  de  tous  ceux  que  nous  pouvons  Servir, 
nous  ne  nous  offenferons  pas  légèrement  \ nous  par- 
donnerons avec  joie:  tout  le  ton  que  nous  aurons 
tournera  au  profit  des  autres. 


Sentiment , Avis 3 Opinion. 

» II  y a,  dit  l’Abbé  Girard,  un  Sens  général 
n qui  rend  ces  mots  Synonymes  , lorfqu’il  eft 
» queftion  de  confeiller  ou  de  juger  : mais  le  pre- 
» mier  a plus  de  rapport  à la  délibération  , on  dit 
»>  Son  fentiment } le  Second  en  a d’avantage  à la 
»>  décilion,  on  donne  Son  avis  j letroifieme  en  a un 
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» particulier  à la  formalité  de  judicature  » on  va 
»>  aux  opinions. 

» Le  fentiment  emporte  toujours  une  idée  de 
»>  fincérité , c’eft-à-dire , une  conformité  avec  ce 
» qu’on  croit  intérieurement.  L’avis  ne  fuppofe 
>>  pas  toujours  rigoureufement  cette  fincérité , il 
« n’eft  précifément  qu’un  témoignage  en  faveur 
>*  d’un  parti.  L 'opinion  renferme  l’idée  d’un  fuf- 
» frage  donné  en  concours  de  pluralité  de  voix. 

» Il  peut  y avoir  des  occafions  ou  un  Juge  foie 
»>  obligé  de  donner  fon  avis  contre  fon  fentiment  , 
» & de  fe  conformer  aux  opinions  de  fa  Compa- 
» gnie  «. 

il  me  femble  que,  dans  le  genre  délibératif  & 
judiciaire , le  fentiment  eft  l’opinion  que  vous  avez 
prife , ou  le  jugement  que  vous  portez  en  vous- 
meme  fur  les  chofes  mifes  en  délibération;  l’avis , 
la  fuite  que  vous  donnez  à ce  /entirnent  ou  la  con- 
féquence  que  vous  en  tirez  , fur  le  parti  qu’il  faut 

f rendre  ou  la  décifion  qu’il  faut  rendre  touchant 
objet  de  la  délibération  ; S c l 'opinion  , la  voix  ou 
le  veru  définitif  que  vous  donnez  pour  la  décifion 
de  l’affaire. 

Vous  expofez  votre  fentiment  Sc  vos  motifs  ; 
cctre  expofition  vous  mene  à une  conclufion  , à 
un  avis  ; & vous  opine ^ pour  la  décifion  ou  le  ju- 
gement. 

Je  n’entends  pas  ce  que  l’Auteur  veur  dire  £ 
l’égard  de  la  fincérité  du  fentiment  & de  l'avis.  - 
Certes  mon  fentiment  intérieur  eft  fincere  : mais 
fi  je  voulois  avoir  un  avis  contraire  à ce  fentiment  , 
ilfaudroit  bien  que  j’affeétaHe  un  fentiment  con- 
traire, fous  peine  de  les  mettre  manifeftement  en 
contradiftion  l’un  avec  l’autre.  Je  ne  comprends 
pas  davantage  comment  un  Juge  peut  donner  un 
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avis  contre  fon  fenciment , quoiqu’obligc  de  Te 
conformer  à l’ opinion  définitive  de  fa  Compagnie. 
Sans  doute  un  particulier  peut  & doit  même  lou- 
vent  foumettre  fon  fenciment  , fon  avis  à celui 
des  autres  : un  Jugeeften  effet  naturellement  fournis 
au  Jentiment  , à l 'avis  du  plus  grand  nombre. 
Mais,  comme  Juge  , & dans  la  difcullion  des  droits 
& des  intérêts  des  citoyens,  il  faut  que  fa  confi- 
dence conforme  toujours  fon  avis  à fon  fenciment 
qu’il  ne  doit  jamais  trahir  ; & fi  f.i  confidence 
étoit  contraire  à la  Loi  elle  même , il  ne  pourroit 
opiner  ni  contre  la  Loi , ni  contre  fa  confcience, 
il  s’abftiendroit  de  juger  ; parce  qu’il  ne  peut  juger 

?iue  félon  la  Loi , & qu’il  ne  doit  pas  juger  contre 
a confcience. 

Cette  application  des  termes  relative  à l’ordre 
judiciaire  , nous  lailfe  à defirer  leur  différence  gé- 
nérale. L’Abbé  Girard  recherche  cetre  différence , 
dans  un  autre  article,  à l’égard  du  Jentiment  & de 
X opinion , en  y joignant  la  penfee  au  lieu  de  l 'avis. 
Sentiment , opinion , renfce , font,  dit-il , » tous 
• » les  trois  d’ufage,  lorfqu'il  ne  s’agit  que  de  l’é- 
» nonciation  de  fes  idées  : en  ce  fens,  1 c fenti- 
» ment  eft  plus  certain  ; c’eft  une  croyance  qu’on 
« a par  des  raifons  folides  ou  apparentes  : l 'opinion 
» eft  plus  douteufe  ; c’efl  un  jugement  qu’on  fait 
» avec  quelque  fondement  : la  penfée  eft  moins 
» fixe  Sc  moins  allurée;  elle  tient  de  la  conjecture. 

» On  dit  rejerter  & foutenir  un  Jentiment  ; at- 
» taquer  & défendre  une  opinion  ; défapprouver 
» & juftifier  une ^c/r/cV. 

« Le  mot  de  Jentiment  efi:  plus  propre  en  fait 
” de  goût  ; c’eft  un  fentiment  général  qu’Homere 
” eft  un  excellent  Pacte.  Le  mot  opinion  convient 
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n mieux  en  fait  de  fcience  ; l’opinion  commun* 
» eft  que  le  folcil  eft  au  centre  du  Monde.  Le  mot 
»>  de  penfce  fe  dit  plus  particuliérement  lorfqu’H 
» s’agit  de  juger  des  événemens,  des  chofes,  des 
» aétions  des  hommes;  la  penjée  de  quelques  poli- 
» tiques  eft  que  le  Mofcovite  rrouveroit  mieux 
*>  Tes  avantages  du  coté  de  I’Afie  que  du  côté  de 
» l’Europe. 

»»  L esfentimens  font  un  peu  fournis  à l’influence 
« du  cœur  ; il  n’eft  pas  rare  de  les  voir  fe  confor- 
» mer  à ceux  des  perfonnes  qu’on  aime.  Les  opi- 
» nions  doivent  beaucoup  à la  prévention  ; il  eft 
»>  ordinaire  aux  écoliers  de  tenir  celles  de  leurs 
» maîtres.  Les penfées  tiennent  alTez  de  l’imagina- 
« tion  ; on  en  a fouvent  de  chimériques  «*. 

L’Auteur  a mieux fenti  la  force  des  termes, qu’il 
n’en  a expliqué  la  valeur.  Avec  le  fens  primitif  &c 
eflenriel  des  mots,  fes  idées  feront  faciles  à juftifier 
ou  à reélifier.  Je  m'arrête  à ceux  que  j’ai  annoncés. 
Penjée , dans  le  fens  d'opinion  ou  de  [animent , dit 
quelque  chofe  de  (impie , de  léger,  de  fuperheiel, 
qui  n’a  point  été  aflez  réfléchi , allez  mûri , allez 
raifonne  ; qui  n’eft  que  hafardé  comme  une  pre- 
mière idée,  une  inlpiration  fubite,  ou  une  pure 
imagination  ; qui  n’eft,  pour  ainli  dire  , qu’en  ef- 
quifle  ou  en  ébauche  , comme  on  le  dit  dans  les 
Arts. 

J'ai  déjà  obfervé  que fyny  ^ em,fen  lignifient 
fentir,  penfer,  tête,  &c.  L’efprit  a fon  fentiment 
comme  le  cœur  ; & il  y tient  comme  le  cœur  au 
lien  : c’eft  ce  que  les  Latins  appelloient  fententia  , 
ce  qui  forme  le  fens  particulier , la  raifon  propre  , 
l 'opinion  prife  , la  doéfrine  adoptive  & ferme  de 
chacun  , fa  maniéré  propre  de  penfer. 
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Avis  tient  à la  racine  vis , d’où  les  mots  vifage, 
vifion , vue , &c.  L’avij  eft  proprement  notre  ma- 
niéré de  voir  & de  vifer  à un  but  : il  fuppofe  la 
considération  , l’examen  , la  réflexion  ; Sc  il  en  eft 
le  téfultat.  Il  porte  l'inftrudion  , & dirige  les  vues 
& les  moyens.  Ainfi  avifer  lignifie  donner  un  avis 
ou  une  inftruétion  : on  avije  aux  moyens , à ce 
qu’on  doit  faire.  Un  homme  avifé  eft  éclairé , cir- 
confpeél , prudent.  L’avis  nous  enfeigne  donc  ce 
qu’il  convient  de  faire. 

Opinion , latin  opinio  , eft  formé  de  la  préposi- 
tion ob , devant,  au  devant  ; & de  pen,pens, 
penfer , pefer  les  chofes.  L’ opinion  eft  une  penfce, 
Hne  idée  qui  plaît  à l’efprit;  au  devant  de  laquelle 
l’efprit  va  ; qui , dans  la  balance , lui  paroît  avoir 
plus  de  poids  \ mais  que  l’efprir  n’adopte  pas  fans 
crainte  Sc  avec  un  plein  acquiefcement.  La  certi- 
tude, dit  Cicéron  ( ln  Pifon.  ) , appartient  à la 
fcience , l’incertitude  à X opinion.  Le  fage  , dit  il 
encore  ( Acadcm.  4 ) , 11’a  point  à' opinion  , car  il 
n’adopte  pas  une  chofe  incertaine  ou  inconnue.  Si 
l’acquiefcement  de  l’efprit  à une  vérité  qu’on  lui 
propofe , eft  accompagné  de  doute , c’eft  ce  qu’on 
appelle  opinion  , dit  la  Logique  de  Port-Royal.  « 

Le  Jentiment  eft  donc  une  croyance  dont  l’ef- 
ptit  eft  profondément  pénétré  ; la  perfuafion  l’inf- 
pire  <Sc  le  maintient.  L’avis  eft  un  jugement  fur  ce 
qu’il  convient  de  faire  ; la  prudence  le  fuggere  2c 
lediéle.  XJ  opinion  eft  une  penfée  ou  une,  connoif- 
fance  douteufe  qu’on  adopte  comme  par  provision  : 
la  vraifemblance  nous  la  Sait  agréer  & foutenir  juf- 
qu  a de  nouvelles  lumières. 

Le  fentiment  n’eft  pas  en  lui-mème  certain  : 
mais  chacun  regarde  fon  fentirnent  comme  certain  j 
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ou  y croit  fermement.  L’avis  n’eft  pas  toujours 
fage  ; mais  celui  qui  le  donne  de  bonne  foi , le 
croit  tel;c’eftce  qu’il  trouve  de  plus  convenable 
& de  plus  praticable.  L 'opinion  n'eft  jamais  que 
probable  ; mais  on  s’y  attache  infenliblement  ; & 
il  faut  bien  fouvent  le  déterminer  par  des  raifons 
plaufibles. 

Le  fentiment  n’eft:  pas  toujours  fondé  , comme 
on  le  dit , fur  des  raifons  folides  ou  apparentes  : il 
y a beaucoup  de  fentimcns  infpirés,  les  uns  parce 
fens  naturel  qui  devroit  être  commun  à tous  les 
hommes , les  autres  par  ce  fens  moral  que  nous 
appelions  la  confidence,  ou  par  ce  fens  intellectuel 
que  nous  affirmions  au  goût , &c.  ; & le  peuple, fi 
ferme  dans  fes  jentimens , n’ en  a guère  que  par  l’édu- 
cation, par  imitation,  par  infinuation.  L’avis  dé- 
pend de  la  réflexion,  de  nos  iumieres.,  de  notre 
expérience  , de  notre  maniéré  de  voir  : aulîi  les 
avis  font-ils  bien  fouvent  partagés , & il  faut  tout 
entendre  avant  que  de  réloudre  ; car  un  fot  quel- 
quefois ouvre  un  avis  important.  L'opinion  doit 
fouvent  beaucoup  à.  la  prévention,  j’en  conviens; 
mais  elle  doit  bien  davantage  à l’intérêt  fecretque 
nous  avons  de  nous  attacher  à l’une  ou  à l’autre: 
on  a fort  bien  dit  que  les  opinions  s’introduifent 
fouvent  comme  les  coutumes,  par  la  feule  raifon 
de  l’exemple  ; que  la  plupart  des  gens,  quand  ils 
ont  befoin  d’une  opinion , l’empruntent  ; que  la 
plupart  de  nos  opinions  font  celles  qu’on  nous  a 
données, &c.  : mais  il  eft  certain  qu’en  général  de 
deux  opinions  probables,  la  plus  probable  eft  celle 
qui  nous  accommode  le  mieux. 

Les  Jentimens  de  l’efprit  fe  joignent  avec  les 
Jentimens  du  cœur  pour  former  nos  principes  ou 
nos  réglés  particulières  à l’égard  de  notre  manière 
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propre  de  penfer  8c  d’agir.  L'avis  revient  à un 
confeil  à luivre  dans  certains  cas  } avec  la  dif- 
férence que  le  confeil  fe  donne  proprement  à 
ceux  qui  nous  le  demandent  ou  qui  font  fous  notre 
dire&ion , &c  qu’il  paroît  plus  engageant  dans  fa 
forme  que  Y avis.  L'opinion  n’eft  , dans  le  fond , 
qu’une  forte  de  prcfomption  & de  conjecture , à 
nous  donnons  un  peu  de  créance  ou  de 

Nous  difons  les  fentimens  des  peuples  fur  la 
Religion  &fur  une  révélation  reconnue  de  toutes 
les  Nations  civilifces , les  fentimens  de  Socrate  8c 
de  Confucius  fur  la  morale,  les  fentimens  de  Pla- 
ton & d’Ariftote  fur  la  République,  les  fentimens 
de  Copernic  & de  Galilée  fur  le  fyftême  du 
Monde  : nous  difons  fentiment , à l’égard  de  tout 
ce  qui  fait  objet  de  croyance;  point  de  fcience, 
réglé  de  conduite.  Nous  difons  avis  au  peuple  fur 
fes premiers befoins , avis  au  Public  fur  fes  intérêts, 
avis  au  Gouvernement  fur  les  abus  , avis  aux  gens 
de  Lettres  fur  le  rôle  qu’ils  jouent  dans  le  monde  : 
nous  difons  avis , lorfqu’il  s’agit  d’inftruétion  , de 
délibération  , de  réformation.  Nous  difons  Yopi- 
nion  trop  dure  de  S.  Augulhn  fur  le  fort  des  en- 
fans  morts  fans  baptême , Y opinion  de  S.  Thomas 
fur  l’éternité  du  monde , Y opinion,  de  quelques 
Cofmographcs  fur  l’exiftence  d’un  quatrième  con- 
tinent , Yopinion  de  quelques  Pliyficiens  fur  la 
transformation  de  l’eau  en  terre  ou  fur  fa  transfor- 
mation en  air  : nous  difons  opinion  de  ce  qui  ne 
tend  qu’à  découvrir  la  vérité  & ne  forme  qu’un 
fujet  de  conreftation. 

Un  grand  Roi , Artaxerxes , cité  fous  le  nom 
d’Ardfchir  dans  la  Bibliothèque  orientale  de  d’Her- 


laquelle 
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belot , croit  dans  le  fentiment  que  l’autorité  du 
Prince  devoir  être  foutenue  par  une  force  militaire, 
& eue  cette  force  ne  pouvoir  fe  foutenir  que  par 
des  impôts  : mais  que  tous  les  impôts  reromboienc 
fur  l’Agriculture  , ôc  que  l’Agriculture  ne  fçauroit 
fleurir  qu’avec  la  modération  & la  jultice.  Un  fage 
Confeiller  étoit  à' avis  que  pour  extirper  la  mendi- 
cité, il  n’y  avoit  d’autre  moyen  que  de  détruire  les 
caufes  de  la  mifere  qui  obligeroit  toujours  ceuxdonc 
elles  ravilfent  le  pain  à en  demander.  Les  Etats  de 
Languedoc , aflemblésen  1 7C4,parloientenpropies 
termes  du  produit  net  à confidérer  dans  la  mefure 
des  impôts , non  comme  d’une  opinion  nouvelle 

3ui  pouvoir  craindre  la  raillerie  , mais  comme 
’une  vérité  certaine  & même  évidente  qui  ne 
pouvoit  foutfrir  la  plus  légère  contradi&ion  ; comme 
on  le  voit  dans  un  Ouvrage  fait  par  ordre  du  Gou- 
vernement 8c  imprimé  au  Louvre,  fur  les  diffé- 
rentes impofirions  de  l’Europe. 

Depuis  les  Chinois  qui , rapportant  toutes  les 
vertus  à la  piété  filiale,  difent , pour  peindre  le 
plus  méchant  des  hommes , que  cejl  un  mauvais 
fils , jufqu’aux  Iroquois  qui  mangent  leurs  peres  à 
demi*morts  de  vieilleffe  & incapables  de  foutenir 
les  fatigues  d’une  vie  errante  & guerriere , tous  les 
peuples  de  la  terre  n’ont  qu’un  Jentiment  fur  le 
devoir  d’honorer  ceux  dont  on  a reçu  le  jour  & l’é- 
ducation. L’avis  d’établir  entre  toutes  les  Nations 
la  communication  la  plus  libre  , la  plus  fure  & la 
plus  fraternelle  pour  affurer  & accroître  fans  celfe 
la  profpérité  particulière  d’ui\peuple  par  la  profpé- 
xité  générale , comme  on  alfure  & on  accroît  celle 
du  citoyen  par  la  profpérité  publique  , eft  le  pre- 
mier principe  de  la  paix  univerfelle  8c  perpétuelle. 

Leibnitz 
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Leibnitz  dit , dans  fes  nouveaux  Effais  fur  l’enten- 
dement humain  j en  traitant  de  l'autorité  mal  en- 
tendue : Autant  vaudroit-il  fe  décider  pour  une 
opinion  à croix  ou  pile  que  de  l’adopter,  parce 
quelle  e(l  venue  jufqu’à  nous  fous  le  paffeport  des 
liecles,  & que  la  vénérable  antiquité  penïoit  ainfi. 

Je  crois , mais  fans  le  concevoir,  qu’il  eft  plus 
commun  de  trahir  fes  fentimens  que  d’en  changer. 

11  / a des  gens  entêtés  qui  ne  fçavent  pas  changer 
d'avis,  & des  gens  irréfolus  qui  ne  font  qu’en 
changer.  11  eft  beaucoup  plus  facile  de  faire  chan- 
ger quelqu’un  d 'opinion  , que  de  lui  faire  avouer  ce 
changement  dans  la  difpute. 

Souvent  la  même  perfonne  a des  fentimens  fore 
différens  fur  le  même  objet  , fuivant  les  différens 
rapports  qu’il  peut  avoir  avec  fes  intérêts , pour  ou 
contre  : aullî  n’y  a-t-il  rien  de  plus  commun  que 
l’inconféquence.  Telle  autre  eft  fans  réferve  , de 
l'avis  de  l’Avocat  plaidant  , qui , dans  un  mo- 
ment, fera  fans  reftriéfion  , de  1 avis  de  l’adverfe 
Partie  : tant  il  eft  bon  de  parler  le  dernier  ! Telle 
autre  accueillera  de  bonne  foi  deux  opinions  con- 
tradiéloires , pourvu  qu’on  les  lui  préfente  fous  des 
afpeéts  & avec  des  termes  différens  : le  crédit  des 
mots  eft  inconcevable. 

Les  fentimens  du  peuple  ne  font  guere  que  des 
préjugés  chers  & abiolus  qu’il  reçut  aveuglément 
& dont  il  ne  doute  jamais  ; car  fi  jamais  ilraifonne, 
ce  n’eft  qu’avec  fes  préjugés.  Dans  une  aftèmblée  ' 
nombreufe  de  perfonnes  réunies  pour  délibérer , il 
y en  a deux  ou  trois  qui  ont  des  avis  particuliers  ; 
deux  ou  trois  autres  difeutent  ces  avis  -,  & la  foule 
eft  , non  d’un  tel  avis  , mais  de  l 'avis  d’un  tel , 
làns  plus.  Il  y a beaucoup  de  gens  qui  ont  la  mé- 
Tome  IV,  N 
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moire  pleine  Sc  l’efprit  vuide  d’ opinions  ; auflï 
penfent-ils  tout  ce  qu’ils  veulent  ou  tout  ce  qu’on 
veut. 

A 


Servitude , Efclavage. 

I l fuffit  d’ouvrir  l 'Efprit  des  Loix , pour fe  con- 
vaincre que  ces  mots  font  ordinairement  employés  , 
l’un  & l’autre , avec  le  même  fens  ftriéfc  jufque 
dans  le  genre  dogmatique.Nous  tenons  des  Romains 
le  mot  fervitude , & vraifemblablement  des  Peuples 
du  nord , celui  d’ efclavage , fans  que  l’un  ait  fait 
négliger  l’autre,  & fans  que  ni  l’un  ni  l’autre  aient 
pris  d’une  maniéré  marquée  des  nuances  différentes. 
Cependant  le  mot  efclave  l’a  emporté  fur  celui 
de  ferf  t jufqu’à  le  réduire  à la  (impie  déno- 
mination du  payfan  lié  par  le  droit  du  plus  fort  à 
la  terre , Sc  aüujetti  à des  corvées  &:  autres  charges 
envers  le  Seigneur.  Il  eft  afTez  fingulier  qu’en  par- 
lant même  des  Romains  , nous  n’appellions  plus 
qu 'efclaves  ceux  que  les  Romains  n’appelloient 
pas  autrement  que  ferfs  ( fervi  ). 

L’affoiblifTement  de  ce  dernier  mot  a dû  s’é- 
tendre fur  celui  de  fervitude.  Celui-ci  a dû  perdre 
encore  de  fa  force  en  s’étendant  des  perfonnes  fur 
les  biens.  Les  champs , les  moiffons  , &c. , font 
fujets  à des  fervitudes  j Y efclavage  n’eft  que  pour 
les  perfonnes. 

il  eft  certain  que  Yefclavage  fe  préfente  fous 
un  afped  plus  févere  , plus  dur  , plus  effrayant , 
plus  dogmatique  que  la  fervitude.  On  rraite  plu- 
tôt de  Yefclavage  politique  & civil , que  de  la 
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fervitude  politique  Sc  civile  ; & il  le  faut  bien  , 
puifque  ce  genre  de  tyrannie  fait  des  efclaves  Sc 
non  des  fer  fs. 

Ainfi  la  Jervitude  impofe  un  Joug  ; & Y efc la- 
vage , un  joug  de  fer.  Si  la  fervitude  opprime  la 
liberté  , Yejclavage  la  détruit.  Dans  la  Jervitude  , 
on  n’eft  point  à foi  : dans  Yefclavage , on  eft  tout  à 
autrui.  La  Jervitude  vous  ravale  au  deflous  de  la 
condition  humaine  ; Yefclavage , jufqu  a la  condi- 
tion des  animaux  domeftiques.  La  Jervitude  abat  ; 
Yefclavage  abrutit.  En  un  mot , Yefclavage  eft  la 
plus  dure  des  fervitudes. 

On  définit  Yefclavage  rigoureux , l’établifTement 
d’un  droit  qui  rend  un  homme  tellement  propre  à 
un  autre  , que  celui-ci  eft  le  maître  abfolu  de  la 
vie  Sc  des  biens  de  celui-là.  A la  vérité,  Ion  a dit 
aulli  que  la  fervitude  peut  être  comptée  entre  les 
genres  de  mort , puifque  ceux  à qui  l’on  impofoit 
ce  joug  celToient  de  vivre  pour  eux , Sc  ne  refpi- 
roient  que  pour  un  autre.  Mais  cette  fervitude  eft 
précifément  Yefclavage  : or  il  peut  y avoir  une 
fervitude  aftez  douce , tandis  que  Yefclavage , 
même  modifié , eft  toujours  très-dur.  On  dira  que 
la  domefticité  eft  une  forte  de  fervitude  : il  n’y 
aura  que  des  gens  à efclaves  ou  à paradoxes , qui 
puiflent  comparer  cet  état  à Yefclavage. 

La  première  chofe  qu’on  apprenoit  à dire  aux 
enfans  de  Sparte , c’eft  : Je  ne  ferai  point  efclave. 
Cependant  la  police  de  cette  ville  tenoit  les  ci- 
toyens dans  une  grande  fervitude  , à lcgard  des 
repas  , des  vêtemens , des  exercices  , &c. 

Dans  un  fens  moral  Sc  relâché , nous  appelions 
fervitude  un  afïujetciflement  pénible  Sc  continuel  : 

N ij 
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porté  à un  certain  excès,  cet  aiïujettiffement  feroic 
un  ejclavage. 

, La  domination  eft  une  vraie  Jervitude  : fans  la 
facilité  de  fecouer  un  peu  le  joug,  ce  feroit  un 
ejclavage. 

Je  brufque  mon  fujet , dans  la  crainte  qu’il  ne 
m’entraîne.  Le  cœur  plein  de  la  chofe , j’oublierois 
que  je  ne  dois  traiter  ici  que  des  mots. 

Traitons  des  mots.  Serf  lignifie  littéralement 
homme  attaché  , lié,  enchaîné  : fa  racine  eft  fery 
ferrer , ceindre , lier  tout  autour  : la  lettre  S dé- 
figne  toute  idée  de  ceinture  ; & fa  forme  eft  celle 
d’une  ceinture  dans  les  Langues  orientales.  Les 
Latins  firent  du  mot  fer  y ceux  de  feryus  yfervirey 
fervitus  yferf  ou  ferviteur  yfervir , fervitude.  Nous 
avons  adouci  ouaffoibli  comme  les  Latins  le  verbe 
fervir  & autres  dérivés.  Ce  verbe  marque  fpécia- 
lement  l’office  , la  fonction  , le  travail , le  fervice 
fait  à l’avantage  d’autrui.  Ainfila  fervitude  indique 
particuliérement  l’état  ou  la  condition  de  celui 
qui  eft  lié  ou  attaché  pour  en  fervir  un  autre  , tra- 
vailler pour  lui , vivre  à fon  profit.  Le  mot  efclave 
fignifie  qui  n’eft  pas  libre , ou  qui  eft  dans  les  fers. 
S-leu , i-leud,  non-libre , non  leude , ou  fans  liberté  , 
eft  des  Langues  du  nord  ; on  en  aura  fait Jlave  & en- 
fuite  efclave.  Dans  le  midi , on  a dite  fclos  pour  ef- 
clave i & alors  celui-ci  fignifieroit  clos , enfermé  ; de 
la  racine  cio  commune  aux  Grecs , aux  Latins,  &c. 
Ainfi  [’efclavage  eft  en  tout  feus  le  contraire  de  la 
liberté.  Ce  mot  défigne  proprement  l’état  malheu- 
reux de  l’homme  dépouillé  de  fes  droits  facrés  ; Sc 
l’autre  la  condition  lirvile  de  l’homme  facrifié 
aux  intérêts  d’autrui. 

On  a dit  que  le  nom  de  Jlave , efclave , venoic 
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de  celui  des  Slaves  ou  Efclavons,  qui  furent  réduits 
en  fervitude  par  des  peuples  Allemands.  On  a dit 
auflî  que  celui  de  fervus , ferf,  avoir  été  tiré  du 
nom  des  Serbes,  Serbi.  Eft-ce  que  ces  peuples  qui 
faifoient  des  peuples  efclaves  ow  ferf  s y n’avoient  pas 
déjà  des  efclaves  ou  des  ferfs  ? Et  ces  malheureux 
n'avoient-ils  point  de  nom  , pour  qu’on  fût  réduit 
à leur  donner  celui  de  quelque  peuple  fubjugué  ? 

O Malherbe  tenta  de  mettre  en  crédit  le  mot 
d 'efclavitude,  qui  auroit  mieux  répondu  à celui  de 
fervitude  : la  Langue  avoit  le  mot  fervage,cfi  cor- 
refpondoit  bien  à celui  d 'efclavage.  Par  un  ca- 
price fîngulier  , efclavitude  a été  rejetré,  & l’on 
a retenu  efclavage  ; tandis  qu’on  a négligé  fervaget 
en  confervant  fervitude.  J’ai  dit  que  la  terminai- 
fon  itude  marquoit  l’ctat  habituel , la  condition 
permanente,  la  continuité  ; & que  la  terminaifon 
âge  indiquoit  un  genre  d’adions  , de  relations,  de 
deftinations  ou  de  fondions.  Ain  fi  les  mots  de  la 
même  terminaifon  auroient  eu  leur  idée  diftinde  r 
d’ailleurs  les  uns  aûroient  pu  être  pris  dans  un  fens 
moral , tandis  que  le  fens  propre  auroit  été  le  par- 
tage des  autres  \ ce  qui  rend  une  Langue  tout  à la 
fois  & plus  phtlofophique  & plus  agréable.  Les 
Poctes  aimoient  beaucoup  le  mot  de  Jervage , pour 
exprimer  un  attachement  volontaire , tendre  & 
fournis  : c’étoit  un  mot  charmant  dont  M.  Mar- 
montel  a bien  fait  fentir  le  prix  ; & ce  mot  eft 
très  bon,  puifque  l’idée  d 'attachement  eft  fon  idée 
naturelle  , & qu’il  exprime  fi  bien  le  fens  adouci  de' 
fervir , fervice , ferviteur.  Mais  pourquoi  le  regret- 
ter vainement  ? 11  n’y  a qu’à  l’employer  ; il  n’y  a 
qu’à  l’employer  plus’fouvent  dans  la  Poéfie  légère- 
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( car  il  n’en  eft  pas  entièrement  banni  ),  on  eft  très- 
fur  de  n’en  pas  être  blâmé.  11  eft  bien  fingulier  8c 
bien  ordinaire  que  ce  que  tout  le  monde  déliré  , 
perfonne  ne  lofe. 


Signalé , lnjîgne. 

Ce  qui  a ou  porte  des  Jign.es , des  traits  qui  le 
font  remarquer,  reconnoitre,  diftinguer.  Signalé , 
participe  du  verbe  fignaler , défigne  proprement  , 
en  cette  qualité , que  la  chofe  eft  devenue  ou 
faite  telle,  Injigne,  fimple  adje&if , indique  pro- 
prement ce  que  la  chofe  eft  en  elle-mcme , par  la 
prépofition  in , en  , & par  la  terminaifon  is  ( qui 
eft)  du  latin  infignis.  La  chofe  Jignalée  eft  mar- 
quée & remarquée  ; la  chofe  injîgne  eft  marquante 
& remarquable.  On  eft  Jignalé  par  des  traits  par- 
ticuliers, & injigne  par  des  qualités  peu  com- 
munes. 

Votre  piété  eft  Jignalée par  des  aûions,  par  des 
œuvres  d’éclat  : elle  eft  injigne  par  fa  hauteur , par  . 
fa  finguliere  éminence.  Vous  êtes  Jignalé  par  ces 
allions , & injigne  par  cette  éminence  de  vertu  : 
du  moins  les  Latins  employoient  ainfi  le  mot 
injignis  : Injignem  pietate  virum , dit  Virgile. 

Plufieurs  exploits  Jignalés  annoncent  une  in- 
jigne valeur  , comme  plufieurs  crimes  Jignalés 
annoncent  un  injigne  fcelérat.  Ce  qui  eft  injigne  , 
eft  fait  pour  être  Jignalé. 

On  dit  une  faveur  injigne  ou  Jignalée , un  in- 
jigne ou  Jignalé  fripon , un  bonheur  ou  un  mal- 
heur injigne  ou  Jignalé , & c.  Signalé  marque 
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1 éclat,  le  bruit,  l’effet  que  produit  la  chofe  : in- 
figne n’exprime  que  la  qualité , le  mérite  , «le  prix 
de  la  choie.  Ce  qui  frappe,  eft  Jignalé j ce  qui 
excelle , eft  infigne.  Nous  en  revenons  toujours 
aux  idées  premières  des  mots.  Ainfitin  infigne  fri- 
pon, un  très-grand  fripon,  n’eft  un  fripon  Jignalé 
qu’autant  qu’il  a donné  des  preuves  éclatantes  de 
friponnerie.  On  fent  combien  un  bonheur  eft  in- 
figne , on  voit  combien  il  eft  Jignalé  : le  bonheur 
infigne  eft  une  grande  faveur  inefpérée  de  la  for- 
tune ; & un  bonheur  Jignalé  porte  les  traits  les 
plus  forts  & les  plus  manifeftes  de  cette  extrême 
Faveur.  Une  grâce  infigne  n’eft  fignalée  qu’autant 
que  tout  le  prix  en  eft  manifefté. 

Audi  une  vertu  obfcute  peut-elle  être  infigne  ; 
mais  elle  n’eft  pas  fignalée.  On  dit  une  calomnie 
infigne  '&  non  fignalée  : car  fi  une  calomnie  pré- 
fentoit  ouvertement  tous  les  cara&eres  de  fàüfTeté 
& de  méchanceté  qu’elle  renferme,  elle  ne  feroic 
plus  que  grofliere  & ridicule;  6c  l’on  ne  diroic 
pas  qu’elle  eft  fignalée. 

On  dit  un  infigne  fripon , un  infigne.  coquin  ; 
on  ne  dira  guere  un  infigne  Héros , un  infigne 
Orateur  : mais  l’Orateur  & le  Héros  font  fignolés 
comme  le  coquin  & le  fripon.  Pourquoi  cette  dif- 
férence? parce  qu’un  coquin  &c  un  fripon  peuvent 
letre  fans  être  connus  ; mais  que  vous  ne  pouvez 
fçavoir  & dire  que  quelqu’un  eft  un  Héros  ou  un 
Orateur  infigne  , qu’autant  qu’il  s’eft  Jignalé  par 
fes  actions  ou  par  fes  difcours  ; 6c  dès-lors  vous 
direz  plutôt  Jignalé  qu 'infigne.  Mais  dans  tout 
autre  cas , je  ne  vois  aucune  raifon  de  ne  pas  ap- 
pliquer infigne  comme  Jignalé  aux  perfonnes  en 
bien  tout  comme  en  mal.  Les  Latins  n’en  faifoienc 

Niv 


ioa  Synonymes  François. 
aucune  difficulté  ; 8c  ils  difoient  également  un 
homme  infigne  par  fa  race  ou  par  la  corruption. 
Cicéron  parle  d’une  forte  de  gens  moins  infignes 
par  leur  nailfar^ce  que  Jignales  ( nobiles ) par  ieurs 
vices.  On  ne  pourroit  pas  dire  jignalt  comme  in- 
figne par  fa  naiffimce  , car  un  homme  ne  donne 
pas  des  lignes  de  nobleffe. 

Unechofe JîgnaUe  eft  plus  ou  moins  diftinguée  j 
une  chofe  infigne  l’eft  toujours  à un  très-haut 
degré.  . 

On  remarquera  fans  doute  que  fignalé , tiré  im- 
médiatement de  fignaL , dort  participer  à l’idée 
de  ce  mot  ; infigne  n’exprime  que  l’idée  d’un 
Jigne  imprimé  fur  la  chofe.  Or  le  Jigne  eft  bien 
propre  à faire  remarquer  & diftinguer  : mais  le 
fignal  eft  précifément  fait  8c  donné  pour  avertir  8c 
annoncer.  Tout  confirme  notre  diftindtion. 

Ces  deux  mots  dcfignerr  toujours  des  choies 
très  remarquables  ouuès-difiinguees  yzï\e\\ï  éclat 
ou  parleur  excellence  ; ils  difent  plus  que  ces  deux 
derniers.  IlsdifFerenteflentieilementde  célébré, fa- 
meux y renommé , qui  ne  marquent  que  la  répu- 
tation des  chofes  ou  le  bruir  qu’elles  font.  Ils  ne 
valent  pas  iHufire  , qui  ne  fe  prend  qu’en  bonne 
part  , & qui  répand  un  grand  lufire  fur  les  chofes. 


Silencieux  , Taciturne. 

Les  Latins  ont  les  deux  verbes  fileo  & taceo. 
Des  Interprétés  penfent  que  le  premier  fe  dit  pro- 
prement de  celui  qui  a ccfTé  de  parler,  & le  fé- 
cond, de  celui  qui  n’a  pas  meme  commencé  depar- 
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1er  : d’  autres  prétendent  précifément  le  contraire. 
L’opinion  des  premiers  eft  plus  vraifemblable , 
puifque  la  voix  S eft  le  fifflement  ou  le  lignai  qui 
ordonne  le  filence  ; Sc  le  grec  «*«'•*  ( d’où  taceo 
par  l’addition  de  l’article  oriental  t , to  ) fignifie 
muet , immobile , qui  ne  fe  meut  pas  ; & 2'»**  [Ji- 
leo)  ne  pas  parler,  parler  bas , être  tranquille.  La 
racine  de  ftleo  eft  l’oriental  fchlah  , qui  veut  dire, 
dans  le  feus  propre,  être  calme,  tranquille  :de  là  le 
filence  de  la  nuit , le  filence  des  flots  , Scc. , qu’on 
a pris  pour  des  exprellions  figurées  , faute  d’avoir 
connu  le  feus  propre  Sc  primitif  de  ftlènce.  Le  pri- 
mitif t/c,  ag,  qui  fignifie  mouvoir  , agir , exciter  , 
eft  la  racine  de  taceo , à moins  qu’on  ne  dérive 
ce  mot  de  cieo  ou  cio  , qui  a le  même  feus , pré- 
cédé de  Va  négatif  : quoi  qu’il  en  foit , tacitus  fi- 
gnilïe  proprement , qui  ne  fait  pas  le  moindre 
mouvement  ou  le  moindre  bruit , qui  ne  remue 
pas  même  le  bout  des  levres.  Ainfi , fous  quelque 
rapport  que  les  mots  ftlencieux  Sc  taciturne  fuient 
confidérés , le  premier  dit  beaucoup  moins  que  le 
fécond  : le  ftlencieux  eft  tranquille  Sc  en  repos , il 
parle  peu  ; le  taciturne  eft  muet  Sc  fans  mouve- 
ment, il  ne  parle  pas.  Les  Latins  défignoient  le  fi- 
lence le  plus  profond  par  l’épithete  de  taciturne , ta- 
citurna  filentia. 

Le  ftlencieux  garde  le  filence  : le  taciturne  garde 
un  filence  opiniâtre.  Le  premier  ne  parle  pas  , 
quand  il  pourrait  parler  : le  fécond  ne  parle  pas  t 
même  quand  il  devrait  parler.  Le  ftlencieux  n’aime 
point  à difeourir  \ le  taciturne  y répugne.  V ous 
peindrez  celui-là,  un  doigt  fur  la  bouche,  comme 
on  peignoit  le  Dieu  du  filence  : vous  repréfente- 
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riez  celui-ci , la  main  fur  la  bouche,  comme  on 
repréfenteroit  la  Taciturnité. 

On  eft Jilencieux  &c  taciturne  par  cara&ere  & par 
humeur , ou  par  accident&  par  occafion.  L’homme 
naturellement  Jilencieux  l’eft  par  timidité  , ou  par 
modeftie  , par  prudence,  par  pareflTe,  par  ftupidi- 
té  : l’homme  naturellement  taciturne  l’eft  par  un 
tempérament  mélancolique  , par  une  humeur 
farouche  ou  du  moins  difficile , par  une  maniéré 
d’exifter  malheureufe  ou  du  moins  pénible.  La 
préocupation  , la  réflexion  , la  méditation  vous 
rendent  actuellement  Jilencieux  ; & la  peine  , le 
chagrin  , la  fouffrance  vous  rendront  taciturne . 
Aufli  le  Jilencieux  n’a-t-il  qu’un  air  férieux  j mais 
le  taciturne  a l’air  morne. 

Si  vous  craignez  que  votre  enfant  ne  foit  Jîlen - 
tieux  , faites-le  toujours  parler.  Si  vous  voulez 
qu’il  devienne  taciturne , ne  le  laiflez  jamais  par- 
ler. 

Les  femmes  feront  taciturnes  , s’il  faut  qu’elles 
foient  JîlencieuJes.  Cependant  le  filence  pare  une 
femme , félon  le  proverbe  grec  employé  par  So- 

Ehocle  ; mais  la  taciturnité  termroit  la  plus 
elle. 

Le  jilencieux  eft  maître  de  fes  paroles  : le  taci- 
turne n’eft  pas  maître  de  fes  rêveries.  J’attends 
quelque  chofe  du  premier  ; je  n’attends  rien  du 
fécond.  Je  crois  que  celui-là  écoute  ; je  vois  que 
celui-ci  n’entend  pa£ 

Un  cercle  d’Anglois  fera  taciturne  : un  cercle 
de  François  ne  fera  pas  long-temps  Jilencieux.  Il 
faut  que  l’Anglois  rêve  ; il  faut  que  le  François 
parle. 

Il  faudcoit  réveiller  le  jilencieux  : il  vaudroit 


I 
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peut-être  mieux  endormir  le  taciturne.  Cependant 
on  foufïre  plutôt  le  taciturne  que  le  bavard  qui 
vous  rend  au  moins  Jlencieux. 

Le  bavard  confondu  devient  Jilencieux  ; mais 
fon  filence  eft  le  lignai  de  fa  retraite.  Le  cou- 
pable confondu  devient  taciturne  ; & fa  tacitur - 
tâté  fait  l’aveu  de  fon  crime. 

Il  y a des  gens  que  je  rencontre  quelquefois  & 
qui  ne  m’ont  jamais  ouï  proférer  une  parole  : ils 
parlent  tant , ils  crient  fi  fort , ili  font  u fûrs  d’a- 
voir raifon  , que  j’en  fuis  comme  fourd  & muet. 
S’ils  m’obligent  à être  fort  Jilencieux  , je  ne  crois 
pas  qu’ils  me  prennent  pour  taciturne  ; car  j’ai  l’air 
de  les  écouter  & même  quelquefois  d’admirer  : ' 
en  effet  j’admire  leur  poitrine  & leur  ton  de  maître. 

J’ai  quelque  intérêt  à demander  de  l’indulgence 
pour  des  perfonnes  qui , toujours  fouffrantes , font 
quelquefois  Jlencieufes , mais  fans  être  abfolument 
taciturnes. 

L’habitude  de  la  retraite  rend  Jilencieux  : les 
Sauvages  parlent  peu.  La  bonne  compagnie  elle- 
même  , fi  l’on  n’en  fortoit  pas,  rendroit  taciturne  : 
on  a befoin  d’être  feul  & tranquille. 

Ne  prenez  pas  cet  homme  Jilencieux  <jui  ne  veut 
point  rompre  le  Jilence , & qui  n’a  peut- être  rien  de 
Don  à dire  ou  rien  d’agréable  à vous  dire.  Laiflez 
en  paix  ce  taciturne  qui  fait  beaucoup , comme  dit 
la  Bruyere  , s’il  fort  quelquefois  de  fa  tacitur nité 
pour  contredire , & s’il  daigne  un  jour  avoir  de 
l’efprit. 

L’obfervateur  eft  néceftairemçnt  Jilencieux  \ s’il 
parle , c’eft  pour  obferver.  Le  mélancolique  eft  na- 
turellement taciturne ; s’il  parle,  c’eft  avec  humeur 
& de  fes  peines. 
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Sénequedit , parle ^ peu  avec  les  autres  & beau- 
coup avec  vous-même.  Le  filencieux  remplit  ce  pré- 
cepte j le  taciturne  l’outre. 

Il  y a des  gens  filencieux  avec  un  air  de  myf- 
tere  ; ils  voudraient  faire  croire  qu’ils  ont  quelque 
chofe  à dire.  Il  y a des  gens  qui  veulent  contre- 
faire la  grande  affliction  } ils  feraient  bien  mieux 
de  fe  borner  à un  air  fombre  6c  taciturne , plutôt 
que  de  jetter  de  grands  cris  & de  grands  bras. 

Vous  concevez  ! merveille  comment  on  cl \ filen- 
cieux à la  Cour , 6c  comment  on  en  revient  taci- 
turne. 

Si  votre  peuple  devient  filencieux , craignez  : s’il 
devient  taciturne , tremblez. 

' O Nous  n’avons  point  de  fubftantif  pour  dc(î- 
gner  la  qualité  de  filencieux  j car  la  taciturnité 
n’exprime  que  la  qualité  de  taciturne.  Ainfi,  lorf- 
qu’on  a préfenté  , dans  un  grand  Dictionnaire  , la 
taciturnité c omme  une  qualité  louable , on  a mal-à- 
propos  pris  cette  qualité  pour  celle  di i filencieux. 
On  dit  que  Guillaume  I , Prince  d’Orange , fut 
appelle  par  les  Efpagnols  le  Taciturne , parce  qu’il 
étoic  fecret  & profond.  Les  mots  qui  fe  préfentent 
avec  un  fens  défavorable , ont  befoin  de  modifica- 
tions & d’acceffoires  pour  être  employés  en  bonne 
part.  Nous  n’avons  , pour  exprimer  l’aétion  de  gar- 
der le  filence , que  le  verbe  taire  ; 6c  ce  défaut 
doit  naturellement  occafionner  la  confufion  des 
deux  familles. 
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Similitude  t Comparaifon. 

Rapprochement  de  deux  objets  différens,  mais 
analogues  à quelques  égards , propre  à éclaircir  le 
fujet  ou  à orner  le  difcours  par  les  rapports  que 
les  objets  ont  entre  eux.  . 

A la  rigueur  , la fmilitud^exifte  dans  les  chofes, 
& la  cornparaijon  fe  fait  par  la  penfée.  La  refl'em- 
blance  très-fenlible  conftitue  la  fmiluude , & le 
rapprochement  des  traits  de  reftemblance  forme  la 
comparaijon.  Mais  le  premier  de  ces  mots  fert  à 
défigner,  comme  le  fécond  , une  figure  de  ftyle  ou 
de  penfée. 

Comparaifon  annonce  des  rapports  plus  ftrids 
& plus  nécelTaires  entre  les  objets  comparés , que 
jimilitude  n’en  fuppofe  entre  les  objets  ajjimilés. 
Les  Philofophes  argumentent  à femili  Sc  à pari  : 
le  premier  de  ces  argumens  lie  conclut  quà  la 
vraifemblance  ; le  fécond  conclut  à la  réalité. 
•Cette  obfervation  ne  tend  qu’à  faire  fentir  la  va- 
leur des  termes. 

Il  y a , dit  Cicéron  dans  fes  Topiques  , une 
fimilitude  qui  confifte  dans  un  rapprochement  de 
rapports  entre  divers  objets , pour  en  tirer  une  in- 
duélion  ; & il  y en  a une  autre  qui  confifte  dans  la 
comparaifon  d’une  chofe  avec  une  autre , ou  de 
deux  chofes  pareilles. 

La  Jimilitude  n’exige  , félon  la  valeur  dy  mot , 
que  de  la  rejemblance  entre  les  objets  : la  cornpa- 
raifon  établit,  par  la  même  raifon,  une  forte  de 
parité  entre  eux.  11  ne  faut  à la. jimilitude  que  des 
apparences  femblables  quelle  rapproche  : il  fau- 
dxoit  à la  comparaifon  rigoureufe  , des  qualités 
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prefque  égales  qu’elle  balanceroir.  La  fimilitudej 
purement  pittoresque , fe  borne  à l’expofition  des 
traits  communs  aux  chofes  : la  comparaifon , plus 
philofophique , confidere  le  plus  ou  le  moins  ou 
les  degrcs  de  la  chofe  mife  à côté  d’une  autre.  La 
Jîmilitude  ne  fait  qu’éclairer  un  objet  par  la  lumière 
tirée  d’un  autre  objet  connu  : la  comparaifon  le 
fera  mieux  apprécier  par  fon  affinité  avec  un  objet 
d’un  mérite  reconn».  Des  objets  ajjimilés  l'un  à 
l’autre  ne  font  pourtant  pas  réellement  compara- 
bles ou  capables  d’être  mis  au  pair , en  compa- 
ra fon  , en  parallèle.  On  ajfimile  plutôt  des  objets 
étrangers  l’un  à l’autre  ; on  compare  plutôt  des 
objets  du  même  genre  ou  de  la  même  qualité. 
La  fmilitude  Semble  tomber  particuliérement  fur 
ces  objets  que  l’on  compare , fans  comparaifon  , 
tant  il  y a d’ailleurs  de  différence  entre  eux. 

Vous affimilerez  fouscertains  rapports  un  homme- 
à un  animal  : vous  comparerez  un  Héros  à un  autre. 


félon  le  degré  de  leur  valeur  & le  mérite  de  leurs 
exploits.  Si  je  dis  (\\i  Achille  efl  femblable  à un 
lion  , c’eft  une  Jîmilitude  ; je  défigne  feulement 
l’efpece  de  courage  & de  furie  qu’il  fait  éclater  : 
fi  je  dis  qu’il  eft  tel  qu'un  lion , c’eft  une  compa- 
ra fon  • car  je  lui  attribue  les  mêmes  qualités  8c 
au  même  degré  qu’au  lion.  La  fmilitude  vous 
dira  qu’une  chofe  eft  blanche  comme  une  autre  : 
la  comparaij'on  vous  dira  qu’elle  eft  aujji  blanche 
que  l’autre.  Enfin  la  Jîmilitude  n’eft  une  compa- 


ra fon  rigoureufe,  qu’autant  qu’elle  peut  fe  con- 
vertir en  métaphore  par  une  hardieffe  de  ftyle.  Si 
•je  dis  feulement  qu  'Achille  rejfemble  à un  lion , 

Î*e  fuis  loin  dofer  dire  que  cejl  un  lion  ; 8c  j’oferois 
edire,  fi  je  le  rrouvois  tel  qu'un  lion. 

Il  n’importe  qu’une  différence  qu’on  n’a  point 
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cherchée , ne  foit  pas  connue  y pourvue  qu’elle  foie 
tirée  du  fens  propre  des  mots.  On  dit  indiftin&e- 
ment fimilitude  ou  comparaifon , mais  plutôt  com- 
paraijon  que  fimilitude.  La  fimilitude  eft  bien  une 
efpece  de  comparaifon  : mais  contente  d’un  rapport 
apparent,  elle  n’eft  ni  auffi  naturelle  ni  aufli  rigou- 
reufe  que  la  parfaite  comparaifon  doit  l’être.  L’in- 
tention commune  de  Ja  fimilitude  eft  de  rendre 
un  objet  plus  fenfible  par  un  autre  : la  perfe&ion 
de  la  comparaifon  eft  d’appliquer  à un  objet  l’idée 
ou  la  face  entière  de  l’autre. 

Lorfque  Martial  dit  à quelqu’un  que  fes  jambes 
font  comme  les  cornes  de  la  lune , c’eft  une  pure 
fimilitude ; il  s’agit  d’une  fimple  reflemblance  de 
forme.  Lorfqu’Henri  IV  , refufant  de  donner 
l’aflâur  à la  ville  de  Paris , dit  qu’il  eft  à l’égard 
de  fon  peuple  aufti  vrai  pere , que  la  bonne  femme 
étoit  vraie  mere  à l’égard  de  l’enfant  adjugé  par 
Salomon , car  il  aimeroit  mieux  n’avoir  point  Paris 
que  de  l’avoir  tout  ruiné , c’eft  une  comparaifon 
parfaite;  les  deux  objets  s'accordent  dans  tous  leurs 
rapports. 

La  comparaifon  d’Ajax  avec  un  âne  n’eft  qu’une 
fimilitude  ; car  l’obftination  de  l’âne,  comme  l’ob- 
ferve  M.  Marmontel , ne  peint  qu’à  demi  l’achar- 
nement d’Ajax. 

Si  je  dis  qu’un  homme  qui  a grand’peur,  qu’il 
tremble  comme  la  feuille , il  n’y  a qu’une  fitnili - 
tude  dans  les  apparences  d’une  vive  agitation.  Si 
je  dis  qu’un  homme  effrayé  par  fa  confcience , 
tremble  comme  un  tyran  > c’eft  une  comparaifon 
exaéte  tirée  de  la  nature  des  chofes. 

Une  parabole  orientale  défigne  les  propriétés 
de  la  vertu  par  celles  de  l’alocs  qui  ne  répand  une 
odeur  fort  agréable  que  quand  il  brûle.  Un  pro- 
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verbe  Italien  dit  que  le  méchant  eft  comme  le 
charbon  qui , s’il  ne  brûle  pas,  noir.it.  Il  y a quel- 
que fimilitudc  entre  l’alocs  enflammé  5c  la  vertu 
fouftrante  ; mais  il  eft  faux  que  la  vertu  ne  répande 
pas  toujours  une  odeur  fenlible  5c  fort  douce.  La 
comparaifon  eft  trcs-jufte  entre  le  charbon  5c  le 
méchant;  il  y a une  grande  reflemblance  entre  les 
deux  objets , & leur  double  aétion  eft  la  même. 

Un  Auteur  illuftre  dit  qu’il  en  eft  de  l’humeur 
des  autres  comme  de  la  plupart  des  bâti  me  ns  ; 
qu’elle  a diverfes  faces , les  unes  agréables , les 
autres  très-défagréables.  Un  de  nos  plus  galans 
Monarques  difoit  qu’une  Cour  fans  femmes  feroic 
comme  une  année  fans  printemps.  Il  y a tant  de 
différences  , 5c  ces  différences  font  fl  fenfibles 
entre  l’humeur  5c  un  bâtiment , que  leur  rappro- 
chement, fondé  fur  quelque  rapport  accidentel,  ne 
peut  former  qu’une  fimilitade.  Mais  la  comparai - 
fon  du  fexe  au  printemps  paroîtra  aufli  jufte  que 
riante  dans  les  idées  de  la  galanterie. 

Comme  une  eau  pure  5c  calme  commence  à fe 
troubler  aux  approches  de  l’orage,  dit  J.  J.  Rouf- 
feau,  un  coeur  timide  5c  çhafte  ne  voit  point  fans 

Quelque  alarme  le  prochain  changement  de  fon 
tat.  L’amour-propre , dit  le  même  Philofophe  , 
eft  un  inftrument  utile  mais  dangereux  ; fouvenr 
il  blefTe  'a  main  qui  s’en  fert , 5c  fait  rarement  du 
bien  fans  mal.  Là  ce  n’eft  qu’une  fimilitude  agréa- 
ble entre  des  chofes  éloignées  les  unes  des  autres  : 
ici  c’eft  une  comparaifon  ou  une  métaphore  fondée 
fur  des  rapports  fenfibles  5c  profonds  entre  des 
chofes  analogues. 

L’âge,  dit  le  Guliftan  , eft  comme  la  neige  qui 
fond  au  foleil.  Les  hommes , dit  Bacon , ont  peur 
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de  la  mort,  comme  les  enfans  ont  peur  des  ténè- 
bres. Je  n’ai  pas  befoin  de  remarquer  la  fimilitude 
agréable  ou  le  rapport  apparent  des  deux  premiers 
objets , & la  comparaifon  profonde  ou  la  force  des 
rapports  des  deux  autres. 

O Je  dois  obferver  qu’on  a particuliérement 
appelle  fimilitudes  les  paraboles  & autres  figures 
de  ce  genre.  On  dit  que  Nathan  fit  connoître  à 
David  fon  péché  par  une  fimilitu.de  ou  une  para- 
bole ; que  J.  C.  faifoit  entendre  fa  dotftrine  à fes 
Difciples  par  des  fimilitudes  qui  font  des  para- 
boles } que  les  Orientaux  aiment  les  pataboles  ou 
les  Jîmilitudes , &c.  La  fimilitude  exige  alors  un 
récit  circonftancié,  une^xpofition  détaillée  de  faits, 
de  vérités , d’imaginations , de  chofes  connues  ou 
fenfibles  par  elles-mêmes,  & dont  les  divers  traits 
s’appliquent  naturellement  & parfaitement  à l’ob- 
jet qu’il  s’agit  d’éclaircir  ou  de  repréfenter  d’une 
maniéré  détournée  mais  claire.  C’eft  donc  la  fimi- 
litude  qui  fera  plutôt  inftru&ive  que  la  comparai - 
fon  -,  la  comparaifon  ne  fera  qu’une  courte  fimi - 
litude.  La  fimilitude  appartiendra  plutôt  à la  Phi- 
lofophie  t^ui  enfeigne  , & la  comparaijon  à la 
Poéfie  ou  a l’Art  qui  décrit.  Comme  la  métaphore 
rapide  eft  une  forte  de  comparaifon , l’allégorie 
fera  plutôt  une  fimilitude  tacite,  &c.  La  compa- 
raifon eft  obligée  de  faire  l’application  de  l’idée 
d’un  objet  â un  autre  ; la  fimilitude  peut  laifter 
faire  à l’Auditeur  cette  application  , tant  il  eft 
naturel  & facile  qu’il  la  fane , &c. 

Mais  la  fimilitude  aura  toujours,  comme  fon 
intention  propre , le  deftein  de  rendre  une  chofe 
plus  intelligible  & plus  fenfible  par  une  autre , & en 
Tome  IV%  Q 
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rapprochait  des  objets  qui  n’ont,  par  eux-mêmes; 
point  de  rapport  eüentiel  enfemble  , & qui , éloi- 
gnes l’un  de  l’autre  , n’ont  entre  eux  que  de  la 
reffemblance  ou  des  apparences  femblables.  La 
comparaijôn  tendra  toujours  , comme  à fon  vrai 
but , à renforcer , relever,  & parer  fon  idée  & fon 
difeours , par  le  rapprochement  de  deux  objets  qui 
ont  entre  eux  une  analogie  marquée  & des  rapports 
étroits,  & qui  font  faits  pour  être  appréciés  & jugés 
l’un  par  l’autre. 

Je  me  borne  à indiquer  des  différences  que  je 
livre  au  jugement  de  nus  Maîtres , & du  Public 
invité  à ne  pas  lailfer  confondre  des  mots  qui 
portent  en  eux  des  idées  très-dillinétes. 


Simplicité , SimpleJJe. 

Simple  t latin  Jirnplex , fine  plexu  , fans  pli  , 
fans  compofition  , fans  épaifTeur , fans  doublure , 
fans  mélange , fans  apprêt , fans  recherche  , fans 
ornement , fans  artifice , fans  feinte , fans  art. 

Simplicité  a toutes  les  acceptions  de  fon  ad- 
jectif : JimpleJJe  n’a  qu’un  fens.  11  y a la  Ji Implicite 
des  élémens  , la  J implicite  des  chofes  , la  Jimpli-t 
cité  des  perfonnes,  fa  J implicite  des  mœurs  & des 
maniérés , la  Jimplicité  du  difeours  &c  du  fujet , 
la  Jimplicité  des  habits  & des  meubles  , h Jimpli- 
cité de  l’efprit  & celle  du  cœur,  &c.  : la  JimpleJJ'e 
eft  propre  à l’homme  Sc  à l’ame. 

SimpleJJe  efl:  donc  un  mot  néceflaire  , puifqu’il 
exprime  nccefTairement  & clairement  ce  que  Jim- 
plicité  n’exprimeroit  nettement  qu’avec  des  mo- 
difications, par  la  vertu  des  accefloires,  ou  d’une 
maniéré  vague  & même  équivoque.  Qui  eft-ce  qüi 
a lu  là  Fontaine , Marot , Montaigne  & tous  nos 
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anciens  Auteurs  jufqu  a Joinville  ? qui  eft-ce  qui , 
en  les  lifant , a Terni  la  douceur  & l’cnergie  de  ce 
mot,  fans  le  regretter? 

Les  Vocabuliftesobfervent  que  le  mot  fimp/effe 
n’eftguere  d’ufage  que  dans  cette  phrafe  familière  : 
Il  ne  demande  qu  amour  & fimplelfe  , en  parlant 
d’un  homme  ingénu  , doux  , uni , facile  , qui  ne 
déliré  que  paix  & concorde.  Ces  traits  fuflifent  pour 
diftinguer  la  fimplejje  de  la  fimplicité. 

La  fimplicité , prife  dans  le  fens  moral  que  nous 
cherchons  , eft,  de  l’aveu  des  Vocabulilfes , la 
vérité  d’un  caraétere  naturel , innocent  & droit , 
qui  ne  connoît  ni  le  déguifement , ni  le  raffine- 
ment , ni  la  malice  ; la  JimpleJfe  eft  l’ingénuité 
d’un  caraétere  bon,  doux  & facile,  qui  ne  connoît 
ni  la  diflimulation  , ni  la  finelTe  , ni , pour  ainlî 
dire , le  mal.  La  fimplicité , toure  franche , montre 
lecaraétere  à découvert  : la fimplejje, toute  cordiale, 
s’y  abandonne  fans  réferve.  Avec  la  fimplicité , on 

Parle  du  cœur  : avec  la  fimpleffie , on  parle  de  toute 
abondance  du  cœur.  Autant  que  la  fimplicité  eft 
naturelle,  autant  la  fimplejje  eft  naïve.  La  (impli- 
cite tient  à une  innocence  pure  ; la  fimplejje  , à 
une  bonhommie  charmante.  La  fimplicité  obéit 
à des  mouvemens  irréfléchis  : la  Jimplefe  eft  inf- 
pirée  par  des  fentimens  innés.  La  fimplicité  n’a 
point  de  fard  : la  candeur  eft  le  fard  de  la  fim- 
pleffe.  En  un  mot , la  fimplejje  eft  la  Jimplicité  de 
la  colombe. 

Dites  la  fimplicité  d'un  enfant  j & lailfez-moi 
dire  la  Jimplefie  d'un  bon  enfant. 

Nicole  & la  Fontaine  étoient  des  hommes  (im- 
pies : dans  Nicole  c’étoit  de  la  fimplicité j & dans 
la  Fontaine,  de  la  fimplejfe. 

Oij 
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Joas  répond  avec  la  /implicite  d’un  enfant  élevé 
dans  les  principes  de  la  vertu  la  plus  pure.  Agnès 
répond  avec  toute  la  fimplejfe  d’une  hile  toujours 
fidele  à fon  narurel , fans  être  rebelle  aux  leçons 
d’éducation  donton  la  berce. 

La  fimplicité  fait  qu’on  ne  cherchera  pas  à 
donner  bonne  opinion  de  foi  aux  autres , & qu’on 
demeure  fouvent  méconnu  : la  fimplefie  fait  qu’on 
s’ignore , foi , lors  même  qu’on  eft  bien  connu  de 
tout  le  monde.  Avec  de  la  fimplicité,  on  convien- 
dra que  fon  ouvrage  eft  bon  : avec  de  la  fimpleffe  , 
on  ne  fçait  pas  s’il  l’eft. 

11  eft  aflez  naturel  que , dans  un  pays  où  l’on 
ne  connoît  guere  la  fimplicité , on  perde  l’idée  & 
même  le  nom  de  fimplefe.  La  fimplicité  devient 
là  un  moyen  de  fe  diftinguer  & de  fe  faire  remar- 
quer : la fimpleffe  n’y  feroit  qu’une  bonne  bête. 

Il  y a quelquefois , dans  la  fimplicité , de  l’igno- 
rance, de  l’inexpérience  , de  la  fbiblelïe  d’efprit , 
de  l’imbécillité  même  & de  la  bêtife  : il  y en  aura 
peut-être  fouvent  plus  encore  dans  la  fimpleffe  , 
mais  toujours  avec  les  formes  & les  caraéteres  d’un 
naturel  fi  bon  & fi  innocent  qu’elle  infpire  toujours 
quelque  intérêt. 

On  pardonne  à celui  qui  peche  par  fimplicité  : 
il  a mal  fait  fans  malice.  On  confolcra  même  ce- 
lui qui  a péché  par  fimpleffe-,  il  a mal  fait,  fans 
le  vouloir  &:  même  à bonne  intention. 

La  fimplicité  s’allie  avec  une  certaine  prudence 
qui  eft  une  raifon  prévoyante  : la  fimplefje  s’allie 
avec  une  certaine  fagelfe  qui  eft  une  raifon  éclairée. 
Quelqu’un  a dit  que  la  fimplicité , accompagnée 
de  quelque  prudence  , eft  plus  heureufe  & plus 
fûre  que  la  hneffe  : Marot  compte , après  Mar- 
i*  - 
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rial  (a)  parmi  les  moyens  detre  heureux  , fage 
fimplejje , amis  pareils  à foi,  &c. 


Simulacre  , Fantôme , Spectre. 

Simulacre  ne  fignifie  pas  feulement  ce  qui  eft 
femblable , relfemblant , fimilis  j mais  encore  ce 
qui  eft  fimulé , feint , contrefait  , du  verbe  Jîmu- 
lare.  On  a particuliérement  appelle  fimulacres , 
les  Idoles  ou  les  fautes  reprélen  tâtions  des  faux 
Dieux  : ces  repréfentations  n’offroient  que  des 
formes  imaginaires  qui  n’étoient  pas  celles  des 
Dieux  memes.  L'image  eft  une  repréfentation 
fidele  d’un  objet;  & c’eft  particuliérement  l’6u- 
vrage  de  la  peinture  : la  filatue  eft  la  repréfentation 
d’une  figure  en  plein  relief;  Sc  c’eft  1 ouvrage  de 
lafculpture  : le  fimulaere  eft  une  repréfentation 
ou  faulîe  , ou  groffiere  , informe , vaine , qui  ne 
rappelle  que  quelques  traits  d’un  objet  défiguré , 
fi  l’objet  exifte  ou  a exifté.  Ou  dit  un  fimulaere 
de  ville,  de  Ré-publique,  de  vertu,  &c.,  pour 
indiquer  de  faufies  ou  de  vaines  apparences.  Le 
fimulaere  vain,  celui  d’un  objet  qui  n’a  rien  de 
réel , devient  fynonyme  de  fantôme  Sc  de  fipedre. 

Fantôme , mot  emprunté  du  grec,  vient  de  la 
racine  fan  ,phen  , clair,  lumineux  , apparent.  Ce 
mot  défigne  en  Philofophie  l’image  qui  fe  forme 
des  objets  dans  notre  efprit , lprfqu’ils  frappent 
nos  fens.  Dans  l’ufage  commun , c’eft  un  objet 


(<j)  Martial  dit  : prudensfimplicitas.  Les  Latins  n’avoient 
que  ce  dernier  mot. 

Oii> 
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ou  une  apparition  fantaflique , ouvrage  de  l’ima- 

fination  , fans  aucune  réalité.  Suidas  dit  que  c’eff 
imagination  ou  la  vifion  de  ce  qui  n’eft  pas  : 
c’eft , dit  Macrobe  , une  vifion  extraordinaire  de 
figures  fort  éloignées  de  la  Nature,  foit  particulié- 
rement par  leur  grandeur  , foit  par  toute  autre 
fingularité  apparente^  comme  on  en  a , lorfqu’on 
eft  entre  la  veille  & le  fommeil.  Ce  terme  s’ap- 
plique aufiî  à tout  objet  deftitué  de  réalité  , ou  a 
toute  idée  deftituée  de  raifon.  On  dit  un  fantôme 
de  Roi , un  fantôme  de  puiffance. 

Spcüre  vient  de  fpec  , jpic>  pec  , pic , forme , 
figure  : c’eft  une  figure  extraordinaire  qu’on  voir 
en  effet  ou  qu’on  croit  voir  j mais  une  figure  hor- 
rible , affreufe  , effrayante  , félon  la  force  maté- 
rielle de  la  terminaifon  du  mot.  Il  fe  dit  propre- 
ment des  objets  qui  apparoiffent  même  dans  la 
veille  ; on  le  dit  auffi  d’une  perfonne  extrêmement 
décharnée  & défigurée. 

Ainfi  le  fimulacre  eft  l’apparence  trompeufe 
d’un  objet  vain  : le  fantôme  eft  l’objet  fantanique 
d’une  vifion  extravagante  : le  fpecbe  eft  la  figure 
ou  l’ombre  d’un  objet  hideux  ou  effrayant  qui 
frappe  les  yeux  ou  l’imagination. 

Le  fimulacre  n’a  qu’un  caraélere  vague  ; &:  il 
fe  dit  de  tous  les  objets  vains  , vuides , ou  faux  , 
& des  chofes  comme  des  perfonnes.  Le  fantôme 
eft  caraétérifé  par  des  formes  ou  des  traits  bizarres , 
étranges,  &c  qui  ne  font  point  dans  la  Nature  ; & 
il  fe  dit  particuliérement  des  objets  qui  parodient 
vivans.  Le  fpectre  a cela  de  caraélériftique  , qu’il 
repréfenre  des  objets  défigurés  & faits  pour  inf- 
pirer  de  l’horreur  ou  de  l’effroi , par  leurs  traits  & 
par  tout  ce  qui  les  accompagne  ; & il  fe  dit  pro- 
prement de  ces  objets  qui  femblent  évoqués , 
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fufcitcs,  envoyés  par  une  Puiflance  fupérieure  pour 
avertir , menacer  , tourmenter  les  hommes. 

Le  fimulacre  nous  abufe  : le  fantôme  nous  ob- 
fede  : le  fpeâre  nous  pourfuir. 

Les  vapeurs  ou  les  nuages  élevés  dans  le  cerveau 
y forment  toute  forte  de  fimulaçres  \ & ces  fimu- 
lacrcs  font  illufioti.  L’imagination  forte  & exaltée 
crée  des  fantômes  \ & ces  fantômes  l'aveuglent. 
La  peur  fait  des  Jpedres  ; & les  fpedres  font  peur. 

Le  rêve  nous  rcpréfente  toute  forte  de  firnula- 
cres.  Les  vifionnaires  font  fujets  à voir  des  fan- 
tômes dans  la  veille  comme  dans  le  fommeiL 
L’Hiftoire  rapporte  beaucoup  & apparitions  dé 
fpeâres , vus  par  des  hommes  qui  n’étoient  point, 
foibles  d’efprit,  mais  qui  néanmoins  ont  pu  ne  pas» 
bien  voir. 


Singulier  y Extraordinaire , 
fuivis  de  plufieurs  autres  mots. 

Il  y a quelque  chofe  de  fingulier  dans  ce  qui  eft 
extraordinaire  • & quelque  chofe  à' extraordinaire 
dans  ce  qui  eft  fingulier  , foit  en  bien , foit  en 
mal.  . . 

L’orienral  f-g-l , fegul , lignifie  chacun , propre, 
feul  ou  à part  : de  là  le  latin  fingularis,  fingulier  % 
feu! , unique  , rare  , diftingué  des  autres , fans  con- 
currence, fans  parité.  Extraordinaire  eft  formé  du 
latin  extra  ordinem  qui  eft  hors  de  l’ordre  com- 
mun ou  de  la  mefure  commune,  hors  de  rang, 
hors  de  pair,  non-commun,  inufité. 

Le  fingulier  ne  reftemble  pas  à ce  qui  eft  j il  eft 

O iv  \ 
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d’un  genre  particulier  : X extraordinaire  fort  de  la 
fphere  à laquelle  il  appartient  ; il  eft  particulier 
dans  fon  genre.  Le  fingulier  n’eft  pas  de  l’ordre 
commun  des  chofes  ; il  fait,  pour  ainfi  dire,clafle 
à part  : V extraordinaire  n’eft  pas  dans  l’ordre  cou- 
rant des  chofes  ; il  fait  exception  à la  réglé.  11  y a 
quelque  chofe  d’original  dans  le  fingulier  , & 

Îuelque  chofe  d’extrême  dans  l'extraordinaire. 

)es  propriétés  rares , des  qualités  exclufives  , des 
traits  diftin&ifs  uniques  forment  le  fingulier  : 
le  plus  ou  le  moins  , l’excès  ou  le  défaut , la  gran- 
deur & la  petitefle  en  tout  fens  au  dellus  ou  au 
deftbus  d’une  mefure  établie,  cara&érifent  l’ex- 
traordinaire.  Singulier  exclut  la  comparaifon  ; 
extraordinaire  la  fuppofe. 

On  appelle  loi  fingulierc , celle  qui  eft  feule 
& unique  fous  un  titre  : un  combat  d’homme  à 
homme  s’appelle fingulier  : le  fingulier  eft  oppoféau 
pluriel.  On  appelle  extraordinaire  au  Palais  ce  qui 
ne  fuit  pas  la  marche  ordinaire  des  procédures  ou  des 
jugemens  : on  appelloit  quefiion  extraordinaire , la 
rude  torture  qui  ne  fe  donnoit  aux  accufés  que 
dans  certains  cas  : un  Courrier  ou  un  Ambaf- 
fadeur  extraordinaire  eft  chargé  , dans  un  cas 
prefle,  de  ce  que  le  Courrier  ou  l’Ambalfadeur 
ordinaire  feroit  dans  un  autre  cas , Scc.  Le  fingulier 
eft  une  forte  de  nouveauté  : X extraordinaire  eft 
une  forte  d’extenfion  des  chofes. 

Les  parélies  ou  les  apparitions  de  plufieurs 
images  du  foleil  , réfléchis  par  des  nuces  , font 
des  phénomènes  aflez  finguliers.  Le  parélie  de  cinq 
foteils , obfervé  dernièrement  en  Ruflîe  , & en 
1619  à Rome , eft  extraordinaire  dans  ce  genre  de 
phénomène.  . -- 

La  boulfole  a une  propriété  fin^uliere.  La  va- 
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peur  de  l’eau  bouillante  a une  force  extraordinaire. 

Le  teint  blafard  Sc  l’air  hébété  des  Crétins  8c 
des  Albinos  font  fi  finguliers , que , plus  nombreux , 
ils  fembleroient  former  une  variété  dans  l’efpece 
humaine.  La  grandeur  des  Patagons  Sc  la  petiteiïe 
des  Lapons  font  extraordinaires , en  ce  qu’elles 
s’éloignent  beaucoup  de  la  taille  commune  des 
hommes. 

L’habillement  de  certains  Religieux  nous  paroît 
Jngulier  par  fa  forme , quoiqu’il  fut  autrefois  celui 
du  peuple  des  campagnes  : les  payfans  du  Béarn 
font  encore  habillés  comme  les  Capucins.  Les 
coiffures  qui  donnent  à la  tête  l’afpeét  d’une  figure 
polygone  & la  grolïeur  d’un  boifleau , neparoifient 

1)Ius  extraordinaires  , à force  d’être  communes  i 
e vifage  d’une  femme  eft  aujourd’hui  au  bas  de  fa 
tête. 

Tout  homme  qui  a un  caraétere' propre , a né- 
ceffairement  quelque  chofe  de  Jingulier.  Tout 
homme  qui  a un  caratftere  énergique  & fortement 
prononcé,  a quelque  chofe  A' extraordinaire. 

Un  homme  paroît  Jingulier , qui  vit  feul.  Un 
homme  paroît  extraordinaire  dans  le  monde  , qui 
ne  fait  pas  comme  tout  le  monde. 

Un  Sage  eft  toujours  quelque  chofe  de  fort 
Jingulier  , d’unique , quelque  part  ; Sc  toujours 
quelque  chofe  A' extraordinaire , de  fort  peu  com- 
mun , par-tour. 

On  a dit  qu’un  homme  Jingulier  dans  fes  ha- 
billemcns  , a d’ordinaire  quelque  chofe  Ae  Jingu- 
lier dans  l’efprit.  O11  a dit  que  le  peuple  pardonne 
plutôt  un  vice  commun  , qu’une  vertu  extraordi- 
naire. >. 

Ce  qui  eft  contraire  à l’ufage  , s’appell  i Jingu- 
lier j ce  qui  eft  peu  fréquent  dans  l’ufage , s’ap- 
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pelle  extraordinaire.  11  feroit  fort  fingulier  qu’un 
homme  fît  de  bonne  foi  fa  confeffion  au  Public  : il 
eft  alfez  extraordinaire  qu’une  femme  qui  n’eft  ni 
fort  vieille  ni  fort  jeune,  accufe  au  jufte  fon  âge. 
Mais  il  vaut  mieux  fe  taire  que  de  fcandalifer  en 
fe  déshonorant  ; mais  il  vaudroit  mieux  fe  taire 
que  de  mentir  même  pour  n’être  pas  crue. 

Une  dépenfe  Jinguliere  eft  celle  qui  ne  fe  fait 
pas  , dont  on  ne  s’avife  pas , qu’on  n’imagineroit 
jamais  : une  dépenfe  extraordinaire  eft  celle  qui 
n’entte  pas  en  ligne  de  compte  dans  la  dépenfe 
courante  , qui  n’a  point  été  prévue  , qui  tient  à des 
circonftances  rares.  Une  dépenfe  Jinguliere  , ce  fe- 
roit de  payer  la  vérité  défagréable  qu’on  oferoic 
vous  dire  : une  dépenfe  extraordinaire  , ce  feroit 
de  payer  un  bon  ferviteur  ce  qu’il  vaut  pour  vous. 

La  reftitution  ou  la  répudiation  d’un  bien  origi- 
nairement mal  acquis  ou  acquis  d’une  maniéré  fuf- 
pc&e,&:  qui  vous  vient  par  fucceflion  ou  par  alliance, 
feroit  une  aétion  fort  Jinguliere  , quoique  rigou- 
reufement  commandée  par  la  Juftice  : mais,  quel- 
que fcrupuleux  que  l’on  loit  fur  la  maniéré  d’acqué- 
rir foi-même  des  biens  , il  feroit'  difficile  de  citer 
des  gens  qui  l’aient  été  aflez  fur  la  maniéré  donc 
furent  acquis  ceux  qui  ont  palfé  de  main  en  main 
julqu’à  eux,  lors  même  qu’on  en  fçait  l’origine.  La 
ceftion  ou  la  remife  d’un  héritage  aux  héritiers  na- 
turels , quoique  donné  valablement  & fans  capta- 
tion , fera  toujours  une  aétion  extraordinaire  5 car 
il  eft  de  ftyle  qu’il  n’y  a rien  de  mieux  acquis  que 
ce  qu’on  nous  donne  : mais  on  en  trouve  des 
exemples  , & nous  en  avons  fous  nos  yeux. 

0 Nous  appelions  Jingulier  ce  qui  11e  cadre 
point  avec  nos  idées  ou  ne  s’accorde  point  avec  les 
types  ou  modèles  que  nous  avons  dans  l’efprit.  Nous 
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appelions  extraordinaire , ce  qui  fort  d’une  certaine 
fphere  ou  n’eft  pas  conforme  aux  mefures  que 
nous  avons  dans  l’efprit.  Si  nous  n’avons  pas  quel- 
que idée  qui  ait  de  l’analogie  avec  ce  que  nous 
voyons  , l’objet  nous  parole  fingulier  : l’objet  nous 
paroît  extraordinaire  , s’il  furpafle  l’idée  que  nous 
avons  des  choies. 

Selon  pos  lumières  & notre  fagacité,  une  chofe 
eft  pour  nous  finguliere  ou  non  : félon  notre  portée 
& nos  habitudes , une  chofe  eft  ou  n’eft  pas  pour 
nous  extraordinaire.  L’écriture  eft  un  prodige  nien 
fingulier  pour  un  Sauvage  ; une  lettre  eft  un  papier 
qui  parle  } un  François  fera  d’une  taille  extraordi- 
naire chez  les  Lapons  ; c’eft  un  géant  pour  ce 
peuple  nain. 

Tout  objet  nouveau  eft  fingulier  pour  l’igno- 
rance. Toute  aâion  tant  foi  peu  genéreufe  fera 
extraordinaire  pour  une  ame  étroite  & feche. 

Un  Philofopnc  eft  un  être  fingulier  pour  le 
peuple.  Les  Grands  font  des  êtres  extraordinaires 
pour  les  petits. 

Il  fuffit  de  ne  pas  fuivre  la  foule  dans  le  chemin 
battu,  pour  être  fingulier.  Il  fuffit  de  voir  par-deflus 
la  tête  du  commun  deshommes,  pour  paroître  ex- 
traordinaire. 

Il  eft  bien  fingulier , en  foi , qu’une  femme  ne 
veuille  rien  entendre  à la  conduite  d’une  maifon, 
quoiqu’il  n’y  ait , dans  le  fait , rien  de  moins  ex- 
traordinaire. Diftinguez  bien  ce  qui  eft  fingulier 
ou  extraordinaire  en  foi,  d’avec  ce  qui  ne  l’eft 
que  de  fait. 

Il  paroîtroit  fingulier  qu’une  petite  riviere  fe 
confondît  dans  une  plus  grande  fans  en  augmen- 
ter ni  la  largeur  ni  la  hauteur,  quoique  ce  fait 
foit  fimple  & connu , fi  l’on  ne  confidéroit  pas  qu’a- 
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lors  elle  augmente  la  vîtefle  du  courant  de  l'autre? 
11  eft  fort  extraordinaire  que  l’efprit  humain  foie 
parvenu  à s’emparer  de  la  foudre  & à la  diriger , 
quoique  la  chofe  foit  aujourd'hui  fi  commune  & 
n facile.  Ces  deux  phrafes  oppofenc  ce  qui  eft  à ce 
qui  paroît  être. 

A mefure  qu’on  s’accoutume  à un  obier , tout 
ce  qu’il  avoir  de  fingulier  difparoît.  A mefure  que 
les  chofes  extraordinaires  deviennent  communes  , 
les  chofes  les  plus  extraordinaires  ceflenr  de  l’êcre 
à nos  yeux. 

O Le  fingutier  a donc  quelque  chofe  d’origi- 
nal ou  de  nouveau,  de  propre  ou  d’exclufif,  de 
curieux  ou  de  piquant,  tandis  que  X extraordinaire 
a des  traits  plus  forts  ou  plus  marqués , un  carac- 
rere  de  grandeur  ou  d’excès,  une  forte  de  fupério- 
rité  ou  d’éminence.  Aufti , par  une  conféquence 
naturelle  , pris  en  bonne  part , fingulier  fert  plutôt 
à défigner  ce  qui  fe  diftingue  par  fa  finelfe , fa  dé- 
licattile,  fa  rareté,  fa  recherche,  fa  fubtilité  ; ex- 
traordinaire , ce  qui  fe  diftingue  par  fa  hauteur , 
fa  beauté  , da  fublimité , fa  fupériorité , lbn  excel- 
lence. En  mauvaife  part,  le  fingulier  eft  hors  de 
la  Nature,  de  la  vérité,  de  la  fimplicité  , de  la 
jufteiïe  , des  convenances  ; X extraordinaire  eft 
outré , démefuré,  exceflif , extravagant , révoltant. 

•Nous  dirons  plutôt  qu’une  femme  eft  fingulicre- 
ment  jolie , & qu’une  autre  eft  d’une  beauté  ex- 
traordinaire. Nous  dirons  qu’une  perfonne  a une 
adrejje  fingutiere  & une  bravoure  extraordinaire. 
Nous  dirons  plutôt  des  exploits  extraordinaires  Sc 
des  tours  fingulier  s. 

Le  fingulier  furprend  , & Y extraordinaire 
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étonne.  Des  traits  finguliers  piquent  ; une  figure 
extraordinaire  repoi'lle. 

Le  mérite  fingulier  n’eft  fenti  & jugé  que  pac 
des  efprits  fins.  Le  mérite  extraordinaire  frappe 
& fubjugue  tous  les  efprits. 

On  a des  opinions  fingulieresy  bizarres , pour  fe 
faire  diftinguer  : on  a de  grands  airs  , des  airs  ex- 
traordinaires , pour  fe  faire  remarquer. 

Rien  de  plus  fingulier  8c  de  plus  extraordinaire 
tout  à la  fois  que  les  nouvelles  expériences  de  M. 
Spalanzani  fur  la  génération. 

O On  dit  en  ftyle  de  critique , qu’une  perfonne 
eft  fort  finguliere  ou  fort  extraordinaire.  L’homme 
fingulier  a fa  maniéré  d’être  propre  & originale  : 
l’homme  extraordinaire  a,  dans  la  maniéré  d’être, 
quelque  chofe  d’exceflif  & d’outré  : le  premier  ne 
fait  pas  ce  que  les  autres  font  : le  fécond  ne  fait  pas , 
comme  les  autres , ce  qu’ils  font.  Celui-là  ne  fçaic 
ou  ne  veut  pas  être  comme  tout  le  monde:  celui-ci 
ne  fçait  pas  être  au  courant  ou  au  niveau  de  tout  le 
monde.  L’homme  fingulier  femble  atfeéfer  de  ne 
prendre  ni  les  maniérés , ni  les  opinions , ni  les  cou- 
tumes , ni  les  mœurs , ni  les  réglés  de  la  Société  : 
l’homme  extraordinaire  femble  ne  les  prendre 
que  pour  s’en  écarter  ou  pour  tour  exagérer.  On 
ne  compte  pas  fur  l’homme  fingulier  • & on  ne 
peut  pas  compter  fur  l’homme  extraordinaire.  Le 
premier  a plutôt  un  caractère  à lui  ; le  fécond 
gâte  le  caraétere  qu’il  a.  Celui-là  aura  peut-être  un 
air  fauvage  ou  fou  ; mais  il  peut  autli  avoir  quel- 
que chofe  de  piquant,  8c  même  avoir  raifon  : celui- 
ci  aura  plutôt  l’air  de  la  prétention  & de  l'humeur; 
il  eft  gênant , 8c  il  auroit  befoin  d’un  peu  de  mo- 
dération. On  laifTera  là  l’homme  fingulier , qui 
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paroît  naturellement  fait  pour  être  feul  : on  vou- 
drait fe  défaire  de  l’homme  extraordinaire , qui  ne 
différé  pas  allez  des  autres  pour  ne  pas  fe  foucier 
de  vivre  avec  eux. 

O Les  perfonnes  fantafques  ou  bigarres,  ca- 
pricieufes , quinteufes  , bourrues  , ont  des  carac- 
reres  Jinguliers  & forment  des  perfonnages  ex- 
traordinaires. Chacun  de  ces  perfonnages  a fa  fn- 
gulariré  ; & je  place  ici  ces  mots,  comme  pour 
clafTer  les  efpeces  fous  le  genre.  Je  les  rafTemble, 
non  pour  les  réunir  tous  comme  fynonymes  ( car 
perfonne  ne  dira,  par  exemple,  bourru  pour  ca- 
pricieux ) , mais  pour  féparer  des  autres  ceux  que 
l’Abbé  Girard  paroîc  avoir  mal  à propos  alîocies. 

» Toutes  ces  qualités  , dit  cet  Ecrivain,  rrès- 
>»  oppofées  à la  bonne  fociété , font  l’effet  & en 
# même  temps  l’expreflion  d’un  goût  particulier, 
>»  qui  s’écarte  mal  à propos  de  celui  des  autres 
» ( rappelions-nous  les  idées  de  fngulicr  Sc  d’ejc- 
»>  traordinaire  ).  Mais  chacun  n’en  a pas  moins 
» fon  propre  caratftere,  que  je  crois  rencontrer  alfez 
» heureulement  en  difant  : que  s’écarter  du  goût 
» par  excès  de  délicatefTe  ou  par  une  recherche  du 
» mieux , faite  hors  de  faifon , c’eft  être fant aj, que  \ 
n s’en  écarter  par  une  fîngularité  d’objet  non  con- 
» venable,  c’elt  être  bigarre  ; par  inconftonce  ou 
«»  changement  fubit  de  goût  , c’eft  être  capri- 
» deux  ; par  une  certaine  révolution  d’humeur  ou 
» façon  de  penfer , c’eft  être  quinteux  ; par  grof- 
» fîéreté  de  mœurs  & défaut  d’éducation  , c’eft 
>*  être  bourru  «.  Je  crains  bien  que  l’Auteur  n’ait 
pas  été  tout-à-faic  aullî  heureux  qu’il  le  penfe. 

Le  fantafque  , le  bicarré , le  capricieux  font 
plutôt  finguliers  ou  extraordinaires  par  un  travers 
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d’efprit  ou  d’imagination  ; & le  quinteux  & le 
bourru  par  un  vice  d’humeur. 

Fantajque  vient  de  fantaife  , mot  grec  qui 
lignifie  imagination.  Fantaijîe  exprime  une  dé- 
termination de  l’efprit  à croire  ou  à vouloir  fans 
raifon  , fans  motif,  par  imagination , par  un  inf- 
tincl  ou  une  impullion  particulière  que  nous  ap- 
pelions goût.  Nous  appelions  fantaijîe  un  goût 
patticulier  qui  n’a  point  de  raifon  ou  de  fonde- 
ment raifonnable.  On  appelle  fantajque  un  che- 
val, une  mule  , un  animal  dont  les  mouvemens 
font  fuggérés  par  une  volonté  rebelle  & opiniâtre. 
11  ne  s’agit  point  ici  particuliérement  d’un  goût 
délicat  & difficile  : il  s’agit  généralement  d’un 
goût  déraifonnable  , vain  , dépravé.  L’homme 
trop  difficile  eft  fans  doute  fantajque  : mais  on  eft 
aufli  fantajque  par  toute  forte  de  goûts  fnguliers, 
extraordinaires , abfolus  ou  décidés.  Je  n’imagine 
point  fur  quoi  M.  de  Voltaire  a pu  fe  fonder  pour 
dire  que  ce  mot  dcfigne  un  cara&ere  inégal  & 
brufque. 

Bigarre , autrefois  bigearre , a un  rapport  vifible 
avec  le  mot  bigarré , qui  eft  de  plufieurs  couleurs; 
formé  de  bis  , deux,  double,  & de  war,  rai , 
couleur.  Regnier  dit , en  parlant  de  la  Satyre  , bi- 
\arrerie  pour  variété.  Le  bigarre  change  de  cou- 
leur, de  penfées , de  maniérés,  de  marche  , 4e  con- 
duite: il  penfe  le  contraire  de  ce  qu’il  penfoit;  il 
ne  veut  pas  ce  qu’il  vouloir.  Il  fait  une  chofe  & 
puis  une  chofe  oppofce  ou  difparate  ; tout  d’un 
coup,  il  pafte  d’une  extrémité  à l’autre  : rien  de 
fixe  dans  fes  idées  , rien  de  conftant  dans  fes  fen- 
timens,  rien  de  foutenu  dans  fa  conduite  : Di- 
ruit , codifient  , mutât  quadrata  rotundis,  &c* 
Tel  eft  le  fidele  portrait  qu’on  a tracé  du  bigarre. 
Eft-ce-là  s’écarter  du  goût  par  une  fingularité 
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d objet  non  convenable  ? Qu’eft-ce  que  cela  ligni- 
fie? » Où  l’imagination  eft  maîtrelTe  de  la  raifon,  «• 
dit  Malebranche , 1.  1,  c.  z,  » il  y a de  la  bi^arre- 
» rie  & une  bizarrerie  incompréhenlible.. ..  La 
» bizarrerie  des  modes  françoifes  n’eft  pas  fou- 
» tenue  par  quelque  raifon  apparente....  Elles 
«>  portent  davantage  le  cara&ere  d’un  fîede  cor- 
» rompu  , dans  lequel  l’imagination  n’eft  point 
» retenue  dans  les  bornes  de  la  raifon  «■. 

Capricieux , formé  de  caprice  , lignifie  qui  va 
par  bonds  & par  fauts  , qui  le  dtelfe  , fe  cabre 
contre.  Cab , cap  veut  dire  s’élever , fe  cabrer , fau- 
ter ; d’où  cabrit , cabriole  ou  capriole , &c.  Ce 
mot  dcfigne  donc  des  faillies  fîngulieres , des  fan- 
radies  fubites  , des  idées  & des  volontés  chan- 
geantes , mais  auxquelles  on  s’attache  , dont  on 
s’entête,  pour  lefquelles  on  fe  cabre,  jufqu’â  ce 
qu’elles  partent  comme  d’elies-mêmes. 

Quinteux  vient  de  quinte , accès,  révolution. 
On  a des  quintes  d’humeur  comme  des  quintes  de 
toux.  Il  eft  vraifemblable  qu’on  a dit  quinte , 
comme  on  a dit  fievre  tierce  , fievre  quarte , pour 
déligner  le  retour , le  redoublement , mais  d’une 
maniéré  vague  & qui  n’annonce  pas  un  accès  pé- 
riodique ou  régulier , comme  le  dit  l’Abbé  Gi- 
rard. La  quinte  eft  plus  ou  moins  forte  & opi- 
niâtre : elle  eft  çaufée  par  une  humeur  âcre. 

Bourru  prend  fon  origine  dans  la, racine  bort 
bro , bur,  bru , bour,  brou  , qui  s’applique  tantôt 
aux  objets  grolliers  , tantôt  à des  objets  piquans. 
Bourre  , laine  groflîere  ; bure  , étoffe  grolîiere  ; 
vin  bourru  ou  épais  & rude  ; bourafque , temps 
gros  & orageux  ; brou  , enveloppe  grolficre  & pi- 
quante de  la  noix  ; brufc  , arbrilfeau  dont  les 
feuilles  font  aiguës  & dures  j bourrer , bourrade  , 
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ftûion  rude  , coup  violent  ; brufque , d’une  hu- 
meur vive  & dute,  qui  rompt  en  vifiere,  &c.  U 
eft  donc  vrai  que  le  bourru  elt  grollier  dans  fes  ma- 
niérés; mais  ce  n’eft  pas  tout,  car  on  n’clt  pas  bourru 
pour  être  grailler:  le  bourru  elt  encore  brufque  ou 
prompt,  difficile  , fâcheux  du  moins  dans  les  pre- 
miers mouvemens  ; & c’elt  par  fon  humeur 
prompte , incommode  8c  maulLde  qu’il  elt  fon- 
cièrement bourru , & non  , à parler  proprement, 
par  la  grojjureté  des  mœurs  ; car  les  maniérés  ôc 
es  allions  ne  couûituent  pas  le  caraétere  , elles 
le  fuivent. 

Refumons.  Le  famafque  elt  fujet  à des  fan- 
tailies  ou  à des  goûts  finguljers  8c  dérai  fonnables  ; 
& fes  goûts  le  mènent.  Le  bigarre  elt  fujet  à des 
cifparares  choquantes  ou  aux  variations  les  plus 
extraordinaires  & c les  plus  inconcevables  ; 8c  le 
befoin  de  changer  le  tourmente.  Le  capricieux  elt 
fujet  à des  changemens  fubit»  & à de  petites  ma- 
rnes déréglées  & ablbiues  ; & fon  idée  devîïnï 
fa  volonté.  Le  quinteux  elt  fujet  à des  lubies  ou  à 

accès  d humeur  violens  8c  opiniâtres  ; & le 
mal  le  fubjugue  & le  tyrannife.  Le  bourru  elt  fu- 
jet à des  boutades  fréquentes  & â des  mdoyemens 
plus  fâcheux  qu’offenfans  : fa  fougue  l’emporte. 

La  force  de  1 imagination , de  la  préoccupation 
&des  pençhans  indélibérés,  la  confiance  d’un  ef- 
pnt  all'ervi , la  complaifance  dans  fes  idées  & fe, 
fentimens  propres , font  le  famafque.  L’inquié* 
tude  8c.  l’inconllance  d’un  caraétere  fans  affiette 
une  imagination  turbulente  & vagabonde  qui  n« 
le  repoftj  jamais  fur  un  objet , im  efptit  qui , fans 
principes,  fans  jugement,  fans  idées  ou  lans  réfe- 
ctions fixes,  elt  féduitou  entraîné  par  fa  penPe 
Tome  IV.  p r 
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aftuelle  , font  le  bigarre.  Une  tête  légère  ou  un 
efprir  volage,  l’attache  à fon  propre  fens  ou  plutôt 
à la  première  idée  qui  nous  rit,  la  volonté  prompte 
& opiniâtre  d’un  enfant  gâté , font  le  capricieux . 
Un  bile  fujette  à fermenter,  le  défordre  & le  tour- 
ment de  cette  fermentation  renouvellée , le  befoin 
de  fe  répandreprovoquépar  la  douleur  d’être  infup- 
portable  à foi -même , font  le  quinteux.  La  mau* 
vaife  humeur , ou  l’humeur  fauvage  & rebourfe  (à)  , 
la  rudetfe  d’un  tempérament  vif  & d’un  carac- 
tère brut , le  défaut  de  retenue  & de  ménage- 
mens  , font  le  bourru. 

Je  conçois  comment  les  grands  peuvent  être 
fantafques  ; ils  n’ont  qu’à  imaginer,  à vouloir  & 
à dire.  Je  conçois  comment  des  fots  peuvent  être 
bigarres  ; ce  font  des  efpeces  de  fous.  Je  conçois 
comment  les  femmes  peuvent  être  capricieufes  ; on 
adore  jufqu’à  leurs  caprices.  Je  conçois  comment  les 
vieillards  peuvent  eue  quinteux  -y  ils  ont  une  mala- 
die cruelle  avec  des  redoublemens.  Je  conçois  com- 
ment des  Sauvages  ou  des  marins  peuvent  être 
bourrus  ; les  uns  ne  vivent  guere  qu’avec  des  bêtes , 
& les  autres  qu’avec  des  hommes. 

Le  fentajqueuitou  befoin  de  réfléchir,  le  bigarre 
de  r adonner , le  capricieux  de  fe  vaincre  , le  quin- 
teux de  s’adoucir  , le  bourru  de  fe  civilifer. 

Le  faut af que  vous  démonte  ; vous  ne  fçavez 
comment  vous  y prendre  avec  lui  : on  ne  le  dif- 
fuade  pas.  Le  bigarre  vous  confond  ; vous  ne  fça- 
vez comment  l’entendre  : c’eft  d’un  moment  à 
l’autre  un  autre  homme.  Le  capricieux  vous  dé- 
route ; vous  ne  fçavez  fur  quoi  compter  : il  vous 
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échappe  à tout  bout  de  champ.  Le  quinteux  vous 
exceJe  ^ vous  ne  fçavez  comment  tenir  avec  lui  : 
il  cft  intraitable.  Le  bourru  vous  repouflè‘,  vous  11e 
fçavez  comment  vous  accommoder  avec  lui  : il  ne 
ménage  rien. 


Sinueux  t Tortueux . 

On  dit  JînuoJitéy  & on  ne  dit  guere  Jtnfieux 

3u’en  Poélie.  On  ne  dit  pas  tortuojité , mais  on 
it  fans  celle  tortueux,  voilà  ce  qui  s’appelle 
bi^wrerie,  • * 

Sinueux , ce  qui  fait  des  S ou  efjes , des  plis  8c 
des  rep  is , des  courbures  & des  entoncemens  j 
comme  le  ferpcnt  qui  rampe , la  riviere  qui  fer* 
pente , la  robe  qui  flotte  : du  latin  Jinus , pris 
pour  enfoncement , pli , profondeur.  Tortueux  , 
qui  ne  fait  que  tourner,  retourner,  fe  concoutner, 
qui  va  de;biais,  obliquement , de  travers,  comme 
un  feruier  qui  va  & vient  d’un  fens  à un  autre , un 
labyrinthe  qui  fait  des  tours  8c  des  détours , un 
corps  qui  feroit  tout  rortu , tout  tortué  : de  la 
racine  /or,  tour  j d’où  tourner,  tordre,  tors,  en- 
tortillé, &c.,  dont  l’idée  ell  bien  fenlible. 

Sinueux  indique  plutôt  la  marche , le  cours  des 
chofes } tortueux , leur  forme  , leur  coupe.  Le 
cours  de  la  riviere  eft  finueux  j la  forme  de  la  côte 
eft  tortueufe.  La  riviere , en  coulant  , s’enfonce 
dans  les  terres  8c  fait  elle  même  fes  JinuoJttét  $ 
& la  côte , enfoncée  de  toutes  parts , en  demeure 
tortueufe.  On  fait  des  replis  finueux , 8c  on  va 
pat  des  voies  tortueufes.  On  dit  que  les  canaux 
abrègent , avec  une  grande  utilité  pour  la  naviga- 
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tion , le  cours  finueux  des  rivières  : le  fon , en 
frappant  des  lieux  tortueux  % en  devient  plus  écla- 
tant. Cette  obfervatiou  eft  conforme  à l’ufage  le 
plus  ordinaire  des  termes,  fans  être  exclufif. 

Vous  confidérez  fur- tout  les  enfoncemens  dans 
la  chofe  finueufe  ; c’eft  le  fens  du  mot  : vous  con- 
fidérez les  obliquités  dans  la  chofe  tortueuft  ; c’eft 
ce  qui  la  rend  telle.  On  dit  que  le  Méandre , fi 
doucement  finueux , fournira  Dédale  le  modèle  de 
fon  tortueux  labyrinthe.  Or  le  nom  de  Méandra 
eft  tiré  de  meo , meut  us , qui  défigne  l’ouverture  » 
l’enfoncement. 

Sinueux  n’a  point  un  mauvais  fens;  tortueux 
fe  prend  fur  tout  en  mauvaife  part.  L’objet  fuuieux 
eft  plutôt  dans  L’ordre  naturel  ou  commun  de  U 
chofe  ; l’objet  tortueux  eft  plutôt  tel  par  une  forte 
de  violence  , de  contrainte , de  défordrç.  Le  fi- 
nueux n’eft  pas  fiait  pour  aller  droit  ; mais  le  tor- 
tueux ne  devroit  pas  aller  de  travers.  Aulli  ce 
dernier  terme  ne  s’employe-t-il , au  moral , que 
dans  le  ftyle  du  blâme  &c  de  la  cenfure. 

Le  ferpent  forme  naturellement  des  plis  & des 
replis  finueux.  Le  monftre  , lancé  par  Neptune 
contre  Hyppolite , recourbe , avec  furie , fa  croupe 
en  replis  tortueux. 

Il  femble  que  l’Auteur  du  Pocme  des  Jardins 
ait  voulu  faire  cette  diftin&iop  dans  les  defcrip- 
tions  fuivantes. 

Le  bocage  moins  fier , avec  plus  de  molleflë. 

Déployé  à nos  regards  des  tableaux  plus  rians , 

Veut  uu  fite  plus  doux , des  contours  plus  lians , 

Fuit,  revient  & s’égare  en  routes  finu.cu.fes , 

Promène  entre  des  fleurs  des  eaux  voluptueufes. 
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Enfin  le  parc  AnglolS, 

D’une  beauté  plus  libre  avertit  les  François. 

Dès-lors  on  ne  vit  plus  que  lignes  ondoyantes  , 

Que  fenticrs  tortueux  , que  routestourrtoyantes. 

LafTé  d’errer  en  vain  , le  terme  eft  devant  moi. 

Il  faut  encore  errer  , ferpenter  malgré  foi  ; 

Et  maudiflant  vingt  fois  une  importune  adrefle , 

Suivre  fans  cefle  un  but  qui  recule  fans  cefle. 

N’oublions  pas  enfin  le  nombre  , l’harmonie 
propre  des  deux  mots , leur  exprefiion  matérielle 
on  leur  rapport  matériel  avec  la  nature  des  objets, 
lorfqu’il  s’agit  de  peindre.  Quelle  douceur  dans 
celui  de  fintttùx  1 Dans  celui  de  tortueux , quelle 
rudefle  ! 


Situation  > AJJiette . 

Situation , Pofrtion  , Difpofuion. 
Situation  3 Etat. 

Situation  8c  ajfiette  ont  la  mctne  origine  : ils 
viennent  de  l’ancien  verbe  Jecir , mettre  en  place , 
placer  fur  ; en  latin  fédéré , pofer , alTeoir,  ôc  fedes , 
fiege , place , repos  ; ainfi  que  fitus , fitué  , pofé  , 
lituation , pofition  ; en  grec , heçeïn , faite  aiièoir , 
&:  hedos  , fiege  , inaéhon  ; en  irlandois  Jaide  , 
machine  pour  s’afieoir  ; en  celte  hedd , repos , 
tranquillité;  en  oriental  hed , repos , ceftation  , 8cc . 
Le  p articipe  de  fcoir  eft  J/j;  une  maifon  eft  Jife 
ou  Jttue'e,  en  latin  fita.  Le  verbe  ajfeoir  ajouté  à 
feoir  la  particularité  de  pofer  à demeuré  , de  laifler 
à telle  place,  d’établir  8c  de  repofet  l’objet  fur  lte 
lieu  ï 1 emplacement , la  bafe.  dljfi s & fituè  lie 
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s'employait  pas  indifféremment  : on  dira  bien 
qu’un  château  eft fitué  ou  aflis  fur  fine  éminence  ï 
mais  on  dit  qu’une  ville  eft fttuée&t  non  aflije  dans 
un  pays  ; qu’un  jardin  eft  fitué  & non  aflis  au  nord  ; 

3u’une  province  eft  Jiiuée  & non  aflifle  à un  tel 
egré  de  latitude,  &c.  Situé  marque  les  divers 
rapports  de  lieu  ; aflis  ne  marque  que  la  place , 
l’emplacement  : une  chofe  eft Jituée  fur,  dans, 
à,  vers,  près,  &c.  : elle  n’eft  aflife  que  fur  ou 
dans.  Ainiî  un  impôt  eft  aflis  fur  les  cônfomma- 
tions , une  vente  fur  une  terre  , une  perfonne  fur 
une  chaife  , toute  chofe  fur  ce  qui  la  porte  ou  la 
fupporte. 

La  terminaifôn  du  mot  fituation  eft  aélive  : 
celle  d 'afliette  eft  paflîve  , comme  la  terminaifôn 
latine  (tu  ou  tum.  Situation  défigne  l’a&ion  , 
ce  qui  fe  fait  ou  qu’on  a fait  : afliette  défigne 
l’état , ce  qui  eft , ce  qni  eft  ainfiT  Vous  mettez 
une  chofe  , vous  vous  mettez  dans  une  fituation  : 
vous  ctes , la  chofe  eft  dans  telle  afliette. 

La  fituation  embrafle  proprement  les  divers  rap- 
ports locaux  que  la  chofe  peur  avoir  avec  les  objets 
qu’elle  regarde  ou  qui  la  regardent  : ainfi , en 
peinture  , le  fine  marque  les  afpeéts,  les  points  de 
vue,  les  tableaux,  les  fcenes  d’un  payfage,  &c. 
L ’ afliette  tft  bornée  à la  place  ou  à l’ohjtr  fur  le- 
quel la  chofe  pofe  & fe  tepofe  j ainfi  le  petit  plat 
appellé  afliette , ne  défigne  que  ce /ï/rquoi  on  fert 
& on  mange. 

Une  maifon  de  campagne  eft  dans  une  jolie 
Jhuation  , quand  les  alentours  en  font  agréables  : 
une  place  de  guerre  eft  forte  à'afliette , quand  fa 
b.:fe  eft  ferme,  efearpée,  infurmontable.  Une 
ville  eft  dans  une  fituation  & non  dans  une  afliette 
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favorable  pour  le  commerce  : un  rempart  doit 
avoir  aflez  d 'ajjiette  ou  de  pied  & non  de  jltua- 
tion , pour  que  rien  ne  s’éboule. 

La  fituation  eft  la  maniéré  d 'être  préfenre , ac- 
tuelle de  la  chofe  , ftable  ou  variable,  durable  ou 
momentanée,  ajjiette  eft  la  maniéré  detre  pro- 
pre ordinaire,  habituelle  de  la  chofe  , plus  ou 
moins  ferme  , plus  ou  moins  fixe.  La  fituation , 
quand  elle  eft  naturelle , convenable  , propre  pour 
le  fujet , & faite  pour  être  ftable  , eft  une  ajfiette. 

Votre  fituation  eft  l’état  où  vous  êtes  aéhitlle- 
ment  : votre  ajfiette  eft  l’état  où  vous  êtes  naturel- 
lement. Vous  êtes  accidentellement  dans  telle 
fituation  : vous  êtes  naturellement  dans  telle  afi- 
fittte. 

On  eft  toujours  dans  quelque  fituation  ; il  s’agit 
d’avoir  une  ajjiette.  11  n’y  a de  calme , de  tranquil- 
lité, de  confiance,  de  bien-être  dans  une  fitua- 
tion , qu’autant  que  vous  y prenez  une  ajfiette 
convenable  & fixe. 

Celui  qui  change  fans  cefte  de  fituation , n’a 
point  d’ ajfiette , il  cherche  une  ajfiette.  Les  gens 
qui  ne  font  pas  à leur  place  , quelque  fituation 
qu’ils  prennent,  ne  fe  trouvent  jamais  dans  leur 
ajjiette  : & combien  peu  de  gens  à leur  place  ! 

C’eft  le  malade  qui  veut  toujours  changer  de 
fituation  : celui  qui  fe  trouve  bien  , refte  dans  fon 
* ajfiette.  Comptez  , fi  vous  le  pouvez , les  malades 
a efprit  : voyez  fi  vous  trouvez  des  efprits  calmes 
même  au  milieu  du  tumulte. 

La  vertu  donne  à l’ame  un  grand  courage  & 
une  grande  force  dans  les  fituations  critiques , 
parce  qu’elle  la  tient  dans  une  ajfiette  ferme  & 
inébranlable. 
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Bouhours  remarque  que  le  mot  fituation  hé  ft 
difoir  autrefois  que  dans  le  propre  , la  fituê-tioft 
de  la  ville  , la  fituation  du  pays  ; & qu’on  ffe 
fervoit  toujours  du  mot  à' ajfiette  au  figuré  , fort 
tfprit  nef  jamais  dans  une  meme  affiettc  , les  af- 
faires demeurèrent  quelque  temps  dans  une  ajfiette 
ajfe ^ tranquille.  Mais  , de  fon  temps , fituatioh 
fur  plus  communément  6c  plus  élégamment  em- 
ployée qu 'ajfiette.  Ainfi  la  Langue  s’enrichit  ; mais 
il  falloit  perfectionner  le  langage,  en  aflignant  k 
chaque  mot  les  bornes  naturelles  de  fon  emploi  : 
or  c’eft  ce  qu’on  ne  fit  point , fi  j’en  juge  par  la 
maniéré  de  les  employer  de  divers  Ecrivains  célé- 
brés. Son  courage,  dit  un  grand  Orateur,  s'efl 
trouvé , par  Ja  naturelle  fituation,  au  deffus  des 
accident  les  plus  redoutables  : Y ajfiette  de  l’efprit 
de  l’homme,  dit  un  grand  Moralifte , eft  fu  jette 
au  changement.  Il  me  femble  qu’on  change  plutùt 
de  fituation  que  d 'ajfiette-,  6c  qu’on  eft  naturel- 
lement plus  ferme  par  fon  afïette  que  par  fa  ' 
filiation. 

O L’idée  commune  aux  mors  fituation  6c  po- 
ftion  , eft  de  porter  fur  une  choie  , fur  une  bafe. 
La  Ji tuât  ion  exprime  proprement  l’a&ion  de  feoir, 
d’alfeoir  ou  d être  afiis , d’occuper  ou  de  remplir 
une  place  où  l’on  repofe,  où  l'on  eft  arrêté  : la 
poftion  au  contraire  exprime  celle  de  mettre  fur 
pied  ou  en  pied,  d’y  être  d’une  certaine  maniéré 
ou  dans  une  certaine  pofture,  de  s’y  placer  dans 
un  certain  rapport  avec  un  but  : la  dijpoftion 
ajoute  à ce  mot  l’idée  d’un  arrangement,  d’une 
combinaifon  , d un  ordre  particulier  de  chofes  , 
ainfi  que  d’une  inclination,  d’une  tendance , d’une 
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forte  direction  vers  le  bar.  De  la  racine  pa , pes  en 
latin,  pous  en  grec,  pied  en  françois  , les  Latins 
ont  fait  pot,  d’où  pojer.  De  là  pojition  , pojlure , 
pofle , &c.  La  pofieion  défigne  un  regard , une  vue 
particulière  : le  pofle  eft  tait  pour  obferver  : la 
pojlure  fe  prend  pour  quelque  fin.  La  pojition , en 
Aftronomie  & en  Géographie , eft  la  direction  re- 
lative à des  points  donnés  : la  pojition , en  Archi- 
tecture , eft  l’afpeCt  du  bâtiment  relatif  au  point 
de  l’horizon  : la  pojition , dans  la  danfe , eft  la  ma- 
niéré de  placer  les  pieds  & de  tenir  le  corps  pour 
exécuter  certains  mouvemens.  La  pojition , en  Phi- 
lofophie,  eft  la  propolition  fur  laquelle  ou  d’après 
laquelle  il  s’agit  de  raifonner.  La  pojition  a dont» 
une  direction  & un  but  particulier. 

La  Jituation  eft  une  maniéré  générale  d’être 
en  place  : la  pojition  eft  une  maniéré  particulière 
d’être  dans  un  fens.  La  Jituation  défigne  plutâc 
l’habitude  entière  du  corps  ou  de  l’objet  : la  poji- 
tion défigne  particuliérement  une  attitude  ou  une 
pofture  du  corps  ou  de  l’objet.  La  Jituation  ertl- 
braffe  les  divers  rapports  de  la  chofe  : la  pojition 
n’indique  qu’un  rapport  de  direction.  La  Jituation 
qui  dépend  des  circonftances , n’a  point  de  réglé 
fixe  : la  pojition  qui  tend  à un  but , a fa  réglé  dér 
terminée;  elle  eft  jufte,  exaCte,  fatifle,  irrégu- 
lière , droite  , oblique,  &c.  La  dtfpojition  marque 
la  pojition  combinée  de  différentes  patries  oü  de 
divers  objets  qui  doivent  concourir  au  même  def- 
fein  , 8c  une  tendance  particulière  au  but. 

Vous  êtes  dans  une  Jituation  quelconque  : vôüs 
prenez  une  pojition  particulière  polir  dormir  à 
l’aife  : votre  corps  eft  , polit  cet  effet  -,  dans  utte 
bonne  difpojition. 
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Une  armée  eft  dans  telle  ou  telle  fituation  l 
félon  les  circonftances  & félon  les  rapports  fous 
lefquels  vous  la  confidérez  : elle  cherche,  elle 
choifit  une  pojition  pour  attaquer  ou  pour  n’êrre 
point  attaquée  : elle  eft  dans  la  difpofition  de  fe 
battre , elle  fait  pour,  cela  fes  difpofitions. 

On  eft  dans  un e Jituation  très-gcnée  quant  à U 
fortune  : on  n’eft  pas  dans  une  pojition  à faire  du 
bien  aux  autres  : on  eft  en  vain  dans  la  difpofition. 
d’efprit  & de  cœur,  de  leur  en  faire. 

Une  maifon  eft  dans  une  Jituation , eu  égard 
à ce  qui  l’environne  : elle  eft  dans  telle  pofition  , 
eu  égard  à fon  expojition  : elle  a une  telle  difpo- 
Jition , eu  égard  à la  diftribution  des  parties  qui 
la  compofent. 

On  dit  au  figuré  la  Jituation , la  difpofition  t 
plutôt  que  la  pofition , des  efprits , des  affaires , &c. 
"La.  Jituation  ne  défigne  que  l’état  attuel  des  chofes , 
où  elles  en  font  ; la  df pofition  défigne  leur  tour- 
nure ou  leur  tendance,  le  train  qu’elles  fuivent  ou 
qu’elles  veulent  prendre.  Ce  mot  fert  à exprimer 
la  pente  que  l’on  a,  le  fentiment  où  l’on  eft  , 
l’aptitude  dont  on  eft  doué  , l’impuifion  qu’on 
donne.  La  filiation  fait  qu’on  eft  ainfi  : la  difpo- 
ftion  fait  qu’on  va  là  ou  qu’on  veut  cela. 

La  fituation  des  efprits  qui  font  pour  ou  contre 
vous  dans  une  affaire,  eft  leur  difpofition.  Vous 
êtes  dans  une  fituation  fâcheufe,  &r  vos  Juges  font 
dans  des  difpofitions  favorables  pour  vous.  Selon 
la  fituation  des  affaires  & la  difpofition  des  efprits , 
vous  faites  vos  difpofitions , vos  arrangemenspour 
venir  à bout  de  votre  entreprife.  La  difpofition 
dépend  de  la  fituation.  La  fituation  de  l’efprit  ou 
de  l’ame  vous  met  dans  une  certaine  difpofition  ; 
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elle  vous  difpofe  à faire  ce  qu’elle  vous  met  en  état 
de  faire  : c’eft  la  difpofiition  qui  fait  agir  & agir 
de  telle  façon. 

O Situation  eft  encore  fynonyme  d 'état.  Selon 
l’Abbé  Girard , fituation  dit  quelque  chofe  d’ac- 
cidentel & de  paffager  ; état , quelque  chofe  d’ha- 
biruel  & de  permanent.  Le  mot  état , latin fiatus , 
vient  du  verbe  fiare , être  ftable , debout , ferme, 
fixe,  à demeure.  Cependant  il  faut  obferverque, 
félon  la  nature  ou  les  circonftances  des  chofes , la 
fituation  eft  quelquefois  conftante  , comme  la  fi- 
tuation d’un  lieu,  d’une  ville , d’un  domaine , &c.; 
& que  Y état  eft  quelquefois  changeant,  par  la 
même  raifon , comme  l’état  de  fanté  ou  de  ma- 
ladie , Y état  de  grâce  ou  de  péché  , Scc.  Nous 
difons  une  fituation  critique  & un  état  chance- 
lant. Mais,  par  lui-même,  Y état  eft  plus  ferme 
6c  plus  durable  que  la  fituation  ; & la  fituation 
n’embrafle  point , comme  Y état , l’objet  entier  ou 
toute  fa  maniéré  fenfible  d’être.  La  fituation  eft 
relative  à la  bafe  fur  laquelle  porte  l’objet  : Y état 
eft  relatif  à tout  ce  qui  conftitue  la  maniéré  d’être 
générale  de  l’objet.  La  fituation  réfulte  de  la  pofi- 
tion,  de  l’aftiette,  de  la  maniéré  d’être  pofé , placé, 
allas  ou  fiant  : Y état  réfulte  des  qualités,  des  mo- 
difications , des  conditions,  des  difpofitions,  des 
circonftances  qui  déterminent  la  maniéré  d’être. 
Ainfi  , en  Métaphyfique , état  marque  un  aflem- 
blage  de  qualités  accidentelles  qui  fe  trouvent 
dans  les  différais  êtres;  & tant  que  ces  modifica- 
tions ne  changent  point , le  fujet  refte  dans  le 
même  état.  Ce  mot  fe  dit  auflî  de  la  conftiturion 
préfenre,  des  difpofitions  actuelles,  des  conditions 
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différentes  dans  lefquelles  les  chofes  ou  les  pet^ 
Tonnes  peuvent  fe  trouver, au  phyfique,  au  moral, 
en  tout  fens  : l’état  d'innocente , l’état  de  nature , 
l'état  de  famé.  Nous  difons  l’état  pour  la  profef- 
fion  ou  la  condition  des  perfonnes.  Un  état  de 
recette  & de  dépenfe  contient  un  compte  détaillé 
article  par  article.  L’état  de  la  quejlion  eft  l’expo- 
fition  & le  développement  des  rapports  à confir 
dérer  dans  le  fujet  ou  la  pofition. 

Sans  argent , vous  pouvez  ctre  dans  la  Jituation 
d’un  pauvre  ; mais  vous  n’ètes  pas  dans  l'état  de 
pauvreté  , fi  vous  ne  manquez  de  rien  , fi  vous 
avez  des  refiources,  fi  vous  ne  relTentez  pas  les 
peines  de  cet  état. 

Lame  eft  dans  une  Jituation  tranquille , lorfque 
rien  ne  l’agite  : elle  eft  dans  un  état  de  tranquil- 
lité , lorfqu’elle  n’a  aucune  caufe , aucun  motif 
d’agitation.  L’exemption  aéluelle  de  foins  forme 
fa  Jituation , dans  le  premier  cas  : les  conditions 
nécefTaires  pour  refter  conftamment  en  paix , conf- 
tiruent  fqp  état  dans  le  fécond. 

En  général , il  n’y  a pas  auflï  loin  d’une  Jituation 
i une  autre  Jituation , que  d’un  état  à un  autre 
état  ; parce  que  la  Jituation  n’eft  pas  fiable  comme 
l’état , que  la  Jituation  n’embraiïe  pas  aucanr  de 
rapports  ou  de  liens  que  l'état , & que  le  pafTage 
d’une  Jituation  à une  autre  n’eft  qu’un  change- 
ment, au  lieu  que  le  paflage  d’un  état  à un  autre 
eft  une  révolution.  X] ne  Jituation  n’eft  fouvent 
que  différente  d’une  autre  : mais  un  genre  à'état 
eft  oppofé  à un  autre , comme  l'état  de  maladie 
4 celui  de  fanté , l'état  de  mifete  à celui  d’opu- 
lence , l'état  de  grandeur  à celui  d’abjcélion. 

En  me  dépeignant  la  conjoncture  dans  laquelle 
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fe  trouve  un  pays , vous  m’apprenez  fa fituation.  En  ■ 
me  retraçant  le  tableau  de  fon  revenu  territorial , 
de  fes  finances  , de  fon  commerce , de  fon  gour 
verneçnent , &c. , vous  m’apprenez  fon  état. 

Qn  fe  ferc  communément,  dit  l'Abbé  Girard, 
du  mot  de  fituation  pour  les  affaires , le  rang  ou 
la  fortune  3 & de  celui  d’ état  pour  la  fanté. 

On  dit  également  état  & fuuaùon  des  affaires  j 
on  dit  l 'état  comme  la  fuuaùon.  de  la  fortune  de 
quelqu’un  ÿ on  dit  même  état  pour  condition  ou 
rang  , & non  fituation. 

La  fituation  des  affaires  eft  le  point  où  elles 
en  font,  & où  elles  ne  doivent  naturellement  pas 
refter  : l 'état  des  affaires  eft  la  difpofitKjn  générale 
ou  l’arrangement  dans  lequel  elles  reftent  ou  peu- 
vent refter.  Vos  affaires  fout  dans  une  bonne  Jitua- 
tion , quand  elles  vont  d’une  maniéré  avamageufe 
pour  vous  & à votre  but  : elles  font  en  bon  état , 
quand  elles  font  arrangées  d’une  maniéré  conve- 
nable pour  vous , & que  votre  fort  en  eft  bon. 
La  fituation  d’une  affaire  n’eft  que  la  circonftance 
où  elle  fe  trouve  : Y état  aéhiel  de  cette  incite 
affaire  eft  la  forme  générale  qu’elle  a prife,  félon 
fes  divers  rapports , par  fa  marche , les  progrès , 
fes  dtfpofitions.  Rappelions-nous  qu  on  entend  par 
états  de  fituation  des  comptes  détaillés  qui  don- 
nent & établiffent  un  réfultat. 

11  eft  vrai  qu^bn  dit  habitdellement  état  de 
fanté , état  d' enfance  , état  de  prospérité , &c.; 

& ld  raifon  en  eft  que  la  fanté  , l’enfance  , la  prof- 
péritc  font  des  états  propres  & non  des  fituations 
particulières  de  l’homme  : & pour  diftinguèr  enfin 
ces  termes  par  des  définitions  claires , j’obferve  que 
les  fituations  font  des  cas  particuliers  dans  lefquels 
on  ne  fe  trouve  que  fortuitement  oq  par  évcne- 
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tuent,  & dont  il  eft  naturel  de  fortir;  au  lieuqut 
les  états  font  des  conditions  ou  des  maniérés 
detre  abfolues  &fi  propres  à l’objet,  qu’il  faut  néc^£ 
fairemenr  qu’il  exifte  d’une  de  ces  maniérés,  quil 
n’en  peut  fortir  que  pour  en  prendre  une  autre 
contraire.  Il  ne  faut  pas  qu’un  homme  fuit  dans 
tel  cas  ou  dans  telle  fituation  bonne  ou  mauvaife  j 
il  n’eft  pas  nécelTaire  qu’un  événement  ou  un  autre 
vous  mette  dans  telle  ou  telle fituation  } c’eft  par 
hafard  ou  par  des  événemens  particuliers  que  votre 
efprit  eft  dans  une  fituation  agitée  ou  calme.  Mais 
vous  êtes  nécellaireinent  dans  un  état  ou  de  fanté, 
ou  de  maladie,  ou  de  convalefcence ; fi  l’on  n’eft 
pas  en  état  de  grâce , on  eft  dans  Y état  de  pé- 
ché ; il  faut  être  dans  un  état  ou  de  médiocrité  , 
ou  de  pauvreté , ou  de  richefle;  le  peuple  qui  fort 
de  l'état  fauvage , entre  dans  celui  de  la  civilifa- 
tion,  &c.  Telle  eft  la  conftitution  de  l’homme, 

3u’il  n’exifte  que  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  con- 
itions  ou  états , durables  par  eux-mêmes , quoi- 
qu’ils ne  foient  pas  invariables  ; & qu’il  eft  feule- 
ment expofé  ou  fujet  à des  accidens  ou  à des  évé- 
nemens innombrables  qui  le  mettent  dans  des  cas 
ou  des  fiuuaùons  qui  ne  font  que  modifier  fa  ma- 
niéré d’être  propre  en  fon  état , & qui  peuvent 
changer  ou  celler  abfolument , même  d’un  inftanc 
à l’autre. 


Soi , Lui , Soi- meme  ,•  Lui- même. 

Peut-etre  trouverons  - nous  quelques  re- 
marques  utiles  à faire  fur  les  réglés  établies  par  les 
Grammairiens , & fur-tout  par  Bouhours,  relative- 
ment aux  divers  emplois  de  ces  pronoms. 

Se  , foi  font  les  mots  latins  fui } fibi  t fc , & les 
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mots  grecs  he , hoi,  hou  : he , F , c’eft  le  verbe  être  ; 
heim  , je  fuis , en  latin  fum.  Il , /ni,  font  tirés  du 
latin  , ille , illi , ilium  ; & ce  mot , dérivé  de  la  ra- 
cine al,  aile,  côté,  fignifie  qui  ejl  à côté. 

Soi  8c  lui  font  des  pronoms  perfonnels  qui  in- 
diquent grammaticalement  la  troifieme  perfonne, 
comme  moi  8c  toi  indiquent  la  première  8c  la  fé- 
condé. Lui  marque  une  perfonne  particulière  & 
déterminée , celle  qu’on  a nommée , celle  dont  il 
s’agit  dans  le  difcours  , qui  eft  à côté  ou  plus 
haut.  Soi  n’indique  qu’une  perfonne  indétermi- 
née , quelqu’un , les  gens  d’une  certaine  clafle , ceux 
qui  exiftent  ou  qui  peuvent  exifter  de  telle  maniéré. 

Lui  fe  place  donc  dans  la  propofîtion  particu- 
lière , lorfqu’il  s’agit  d’une  telle  perfonne  : foi  fe  met 
dans  la  proportion  générale , lorfqu’il  eft  qucftion 
d’un  certain  genre  de  perfonnes.  Lui- même  & foi- 
même  n’ajoutent  à lui  8c  à foi  qu’une  force  nouvelle 
de  défignation,  d’augmentation,  d’affirmation. 

Un  homme  fait  mille  fautes,  parce  qu’il  ne  fait 
point  de  réflexion  fur  lui  : on  fait  mille  fautes, 
quand  on  ne  fait  aucune  réflexion  fur  foi.  Quel- 
qu'un , en  particulier  , aime  mieux  dire  du  mal 
de  lui  que  de  n’en  point  parler  : en  général  l'E- 
goïfte  aimera  mieux  dire  du  mal  de  foi , que  de 
n’en  point  parler.  Un  tel  a la  foiblefle  d 'être  trop 
mécontent  de  lui , tel  autre  a la  fottife  d’être  trop 
content  de  lui  : êtce  trop  mécontent  de  Joi  eft  une 
foiblefle } être  trop  content  de  foi  eft  une  fottife.  On 
a fouvent  befoin  d’un  plus  petit  que  foi  : un  Prince 
a grand  befoin  de  beaucoup  de  gens  beaucoup 

Elus  petits  que  lui.  C’eft  un  bon  moyen  pour  s’e- 
ever  foi-même  que  d’exalter  fes  pareils  ; & un 
homme  adroit  s’eleve  ainû  lulmêmc.  Celui-là  qui 
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n’excufe  pas  dans  un  autre  les  fottifes  qu’il  fouf-» 
fre  en  lui , aime  mieux  être  fut , lui- mi  me  , que 
de  voir  des  focs  : ne  pas  excufer  dans  autrui  les 
fottifes  qu’on  fouffi  e en  foi  , c’eft  aimer  mieux 
êtr e,  foi-même , fot,  que  de  voir  des  fors.  Lui  eft 
oppofé  à autre  ,foi  l’eft  à autrui.  Lui  répond  à il  : 
foi  répond  à on,  ou  à tout  autre  mot  lemblable, 
générique  & yague. 

11  eft  évident  que  quand  l’agent  ou  le  fujet  n’eft 
point  indiqué,  il  faut  dire  foi  ou/e,  &:  non  pas 
lui , comme  dans  ces  maniérés  de  parler  ,fe  va in- 
cre , s'oublier  foi-même,  l’amour  de  foi  , la  dé- 
fia ft  de  foi-meme  , &c.  Lui  peut  fe  rapporter  à l’un. 
qu  à l’autre  : foi  ne  peut  fe  rapporter  qu’à  la  per- 
lonne  agiftance. 


v*  Il  réfulte  de  là  qu’il  faut  dire  foi,  lorfque  lui 
feroit  équivoque , ou  bien  changer  la  phrale.  On 
dit  chacun  pour  foi  & non  chacun  pour  lui  : lui 
défigneroit  plutôt  une  perfonne  étrangère.  C’eft  foi 
qu’on  aime,  & non  pas  lui.  Un  homme  fe  vante , 
s'abaijfe  ,fe glorifie  , s’humilie , & ce  pronom  eft 
le  régime  naturel  des  verbes  réfléchis  qui  défignene 
proprement  que  celui  qui  agit , agit  fur  lui-même. 
Si  vous  difiez  que  votre  ami  a rencontré  quelqu’un 
qui  pat  le  toujours  de  lui , on  vous  demanderait 
de  qui  celui-ci  parle  toujours,  fi  c’eft  de  foi  ou  de 
lui-même , ou  fi  c’eft  dè  votre  ami  ? 


O Soi  & foi- même  fe  difent  quelquefois  d’unp 
perfonne  particulière  & déterminée  , comme  lui 
& lui-mcme  , tandis  que  ces  derniers  termes  ne 
s’appliquent  jamais  qu’à  une  perfonne  nommée  ou 
délignee.  On  dira  également  ; Un  Héros  qui  em- 
prunte 
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prunte  ou  plutôc  tire  tour  Ton  Iuftre  de  foi- me  me  ou 
de  lui  même  . un  homme  qui  a benne  opinion  de 
foi-même  ou  de  lui-même  \ le  (iience  qui  cft  le 
parti  le  plus  fur  de  celui  qui  fe  ü crie  Atfoi-même 
ou  de  lui-même  ; la  force  qui , fans  le  confeil  , fe  dé- 
truit êê elle-même  ou  de  foi- même  ( car  foi  elf  de  tous 
les  genres , & lui  devient  elle  au  féminin  ).  Ainli , 
tel,  comme  dit  Merlin,  cuide  enseigner dumri , 
qui  fouvent  s’engeigne/ôi-mG/e  ; ou  tel  s’engeigne 
lui-même , qui  cuidoit  en  engeigner  un  autre.  Le 
Courtifan  n’a  plus  de  fentimens  à foi  , ou  même  à 
lui,  fi  l’on  confidere  le  Courtifan  dans  un  feus  in- 
dividuel. ; 

Mais,  dans  ces  cas-là  & autres  femblables , l’em- 
ploi de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  termes  elt-il  in- 
différent , & le  choix  en  eft  il  arbitraire  ou  fou- 
rnis feulement  à des  égards  de  convenance  ou 
d’harmonie  ? Je  croirois  appercevoir , dans  ce 
choix,  une  des  plus  grandes  hnellès  de  la  Langue, 
fondée  fur  des  raifons  fenfibles,  quoique  mécon- 
nue de  tous  les  Grammairiens. 

Soi  défigne  le  général , une  généralité.  Or»  dira 
donc  plutôt  foi  que  lui  dans  la  propofition  parti- 
culière & à l’égard  d’une  perfonne  déterminée , 
lorfque  la  propofition  généralifée  feroit  vraie  , 6c 
qu’on  voudra  indiquer  que  ce  qui  fe  dit  de  relie 
perfonne , convient  à toutes  les  perfonnes  du  même 
ordre , ou  qu’il  s’agira  d’une  propriété , d’une  qua- 
lité commune  à un  genre  ;de  perfôrfnes  ou  de 
chofes  qu’on  veut  faire  remarquer.  Ai;i(i , lorfque 
vous  dites  qu’/r/z  Héros  emprunte  de  lui  ion  lujlre  , 
vous  ne  défignez  que  le  fait  ou  la  choie  propre  à 
ce  Héros , à lui  : fi  vous  dites  qü’u/r  Héros  emprunte 
de  io\  fon  luflre  , vous  indiquez  un  tait,  une  choie 
Tome  IfS.  Q 
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commune  à tous  les  Héros,  au  genre.  Générale  oia 
particulière  , la  propofttion  eft  vraie  } & la  propo- 
rtion particulière  fait  allufion  , dans  ce  dernier 
cas , à la  propofition  générale.  Tel  qui  cuide  engei - 
gner  autrui , i engei gne  foi-même , cela  eft  vrai  en 
• général  & en  particulier  : tel  particulier  qui  cüi- 
doit  engeégner  quelqu'un , s'engeigne  lui , ce  n’eft: 
là  qu’un  fait  particulier , fans  rapport  indiqué  à la 
vérité  générale.  Un  homme  eft  épris  de  l’amour  de 
lui  ou  de  lui-même , c’eft-à-dire  qu’il  s’aime  trop  : 
il  eft  polTédc  de  l’amour  de  foiy  de  foi-même  y 
c’eft-à-dire  du  défaut , de  la  paflïon,  du  fenri^ent 
naturel  8c  commun  qu’on  appelle  amour  de  foiy 
ou  amour-propre.  Quelqu’un  s’occupe  de  la  dé- 
fenfe  de  lui  meme  ; & il  eft  jufte  qu’il  s’occupe  de 
la  défenfe  de  foi-même  , ce  qui  défigne  le  droit 
commun  & naturel  de  la  défenfe  légitime  de  foi- 
meme  , comme  on  a coutume  de  parler.  Un  homme 
a bonne  opinion  de  lui , c’eft  le  fait  : un  autre  a 
bonne  opinion  de  foi , c’eft  une  chofe  fort  ordinaire 
que  la  bonne  opinion  de  foi. 

Dans  ces  cas-là , dit  Bouhours , il  femble  que 
lui-même  foit  plus  ordinaire  & plus  élégant  en 
proie  que  foi-même  ; & qu’au  contraire  foi-même  a 
plus  de  grâce  & de  force  en  poélie  que  lui-même. 
Ce  n’eft-là  vilîblement  qu’une  imagination  , auto- 
rifce  , ce  femble  , par  l’ufage  plus  commun  d’em- 
ployer l’un  en  poéfie  & l’autre  en  profe.  Cepen- 
dant je  remarquerai  que  foi  parole  avoir  quelque 
chofe  de  plus  fort  & de  plus  énergique  que  lui. 
Nos  peres  fe  fervoient  du  premier  beaucoup  plus 
fréquemment  que  nous  dans  les  cas  où  il  peut  ctr* 
employé  comme  le  fécond. 


Digiti 


by  Google 


Synonymes  François.  14J 
O Les  Grammairiens  obfervent  qu’on  mec 
d’ordinaire  foi , quand  il  s’agit  des  choies  , & non 
des  perfonnes.  L’ aimant  attire  le  fer  à foi.  De 
deux  corps  mêlés  enfemble , celui  qui  a le  plus  de 
force , attire  à foi  la  vertu  de  l autre.  Une  figure 
porte  avec  foi  le  caractère  d'une  paffion  violente. 
Une  chojè  efi  bonne  en  foi  ou  de  foi.  La  paix  eft 
fort  bonne  de  foi.  Le  vice  a dans  foi  tout  ce  qui 
peut  le  rendre  odieux.  Un  dijcours  coule  de  foi- 
meme.  La  Science  efi  utile  de  foi , par  foi-même. 
11  faut  convenir  qu’on  parloir  généralement  au- 
trefois de  la  forte  : Boileau  en  offre  fur- tout  de 
nombreux  exemples  dans  le  Traité  du  fublime. 
A la  réferve  de  quelques  Ecrivains  jaloux  de  l'éner- 
gie, nous  difons  plus  communément  lui  ou  elle 
que  foi , des  chofes  comme  des  perfonnes. 

Nos  peres  & nos  Maîtres  penfoient  donc,  & je 
penfe  d’après  eux  , que  le  mot  foi  eft  plus  propre 
pour  défîgner  l’elfence,  la  nature,  le  fond,  le  ca- 
laûere,  l’a&ion  nécefTaire,  l’efficacité  ou  la  vertu 
naturelle  & commune  des  chofes  : au  lieu  que  luiy 
ordinairement  appliqué  aux  perfonnes,  doit  égale- 
ment indiquer  des  aétions  iibres , des  effets  acci- 
dentels , des  opérations  volontaires , ce  qui  n’eft 

Cinr  néceffité  par  la  nature , par  le  cara&ere , par 
: qualités  communes  de  la  caufe.  L’homme  fait 
une  chofe  librement  & de  lui-même  : un  agent  pu- 
rement phyfique  produit  néceffai  rement  & de  foi- 
même  un  effet.  D’ailleurs,  quand  il  eft  quellion 
d’une  caufe  phyfique  ou  du  moins  néceflaire,  la 
qualité  défîgnée  convient  à l’efpece  entière  des 
chofes  ; ce  qui  nous  ramene  à la  diftin&ion  pré- 
cédente. 

Le  foi  feroit  donc  en  ce  genre  , ce  que  le  moi 


144  Synonymes  François. 
eft  en  morale.  Nous  dirions  foi , pour  exprimer  la 
qualité  intrinfeque  ou  la  propriété  de  la  cliofe  & 
même  de  la  perfonne  : nous  dirions  lui , pour  dé- 
ligner une  qualité  accidentelle  8c  la  maniéré  d’être 
ou  d’agir  aéfuelle  & variable.  L’homme  porte  en 
foi  un  principe  néceflaire  de  mort  : le  malade  avoir 
long-temps  porté  en  lui  des  germes  accidentels  de 
maladie.  L’homme  franc  dit,  de  foi-même , par  la 
force  de  fon  caraétere  , la  vérité  : l’homme  qui 
n’a  point  de  raifon  de  la  diflimuler  8c  qui  ne  la 
dit  que  pour  cette  raifon  &:  fans  y être  excité  , la 
dit  de  lui-même.  L’aimant  •,  par  fa  propriété  na- 
turelle , attire  à foi  le  fer  : un  homme  attire  adroi- 
tement à lui  les  gens  fimples.  Cette  diftinétion  me 
paroît  importante. 

Soi  fe  prend  pour  la  perfonne  même  , propre 
fur  foi , Je  replier  fur foi.  Il  fe  prend  pour  l’indé- 
pendance ou  la  puiflance  naturelle  de  l’homme  fur 
lui t être  à Joi.  11  fe  prend  pour  la  nature  même 
de  la  chofe;  une  chojèef  bonne , mauvaife,  indif- 
férente de  foi . 

Pourquoi  ne  diroit-on  pas  que  des  chofes  font,’ 
de  foi , indifférentes  ? On  dit  au  lingulier  une  chofe 
indifférente  de  foi,  parfaite  de  Joi  ou  en  foi,  puif- 
fante  par  foi.  On  prétend  que  foi  ne  s’accorde 
pas  avec  un  pluriel  : pourquoi , quand  fe  s’accorde 
avec  le  pluriel  comme  avec  le  lingulier  ? Pourquoi 
n’en  feroit-il  pas  de  foi  comme  du  fibi  des  Latins  ? 
Eh  ! qu’importe  ici  le  lingulier  ou  le  pluriel  ? De 
foi  cff  une  façon  particulière  de  parler,  & il  ligni- 
fie par  la  nature  des  chofes , comme  che ^ foi  li- 
gnifie dans  fa  maifon.  V auçelas , en  défapprou- 
vant  chofes  indifférentes  de Joi , ne  peut  s’empêcher 
- d’avouer  que  c’eft  une  bizarre  chofe  que  i’ufage. 
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Un  jugement  encore  plus  bizarre  , c’eft  celui 
de  Thomas  Corneille  qui  , en  condamnant  la 
phrafe , ces  chofes  font  indifférentes  de  foi  ou  de 
Joi  indifférentes  , approuve  celle  - ci  , de  foi  , 
ces  chofes  font  indifférentes  , parce  que  de  foi 
fe  préfente  alors  d’une  maniéré  indéterminée  , 
comme  li  , devant  ou  apres  , fa  valeur  ne  devoit 
pas  être  néceftairement  déterminée  par  la  phrafe 
entière. 

O 11  ne  merefte  plus  qu’à  juftifier  une  remarque 
trcs-délicate  de  Bouhours  fur  la  maniéré  d’em- 
ployer 8c  d’entendre  foi-même  & lui-même  dans  un 
cas  particulier.  Les  Ecrivains  les  plus  purs  n’ont 
pas  toujours  refpedlé , en  ce  point , la  juftefle  du 
langage. 

» Se  fauver  , fe  perdre  foi-même , fignifie  fau- 
» ver , perdre  fa  propre  perfonne.  11  eft  inutile 
» de  fauver  fes  biens  dans  un  naufrage  , fi  on 
« ne  fe  fauve  foi-même.  Que  ferviroit-il  à un 
« homme  de  gagner  tout  le  monde  & de  fe  per- 
» dre  foi-même  ? 

Lui-même  fignifie  autre  chofe.  11  s’eft  fauve 
» lui-même,  c’eft-à-dire, fans  le  fecours  d’autrui.  1] 
» s’eft  perdu  lui-même  , c’eft-à-dire,  par  fa  faute, 
« par  fa  mauvaife  conduite. 

» Dans  les  phrafes  où  foi-même  eft  joint  avec 
» les  verbes  fauver  &c  perdre  , le  mot  de  foi- 
» même  eft  complément  ru  régime  de  ces  verbes. 
r>  Il  s'efl  fauve,  il  s'efl  perdu  foi-même  ; mais  il 
» n’a  pas  fauve  ou  perdu  autre  chofe  ( c’eft  ce 
» que  la  phrafe  ne  dit  point  $ car  on  peut  fe  fau- 
» ver  ou  fe  perdre foi-même  , après  avoir  fauve  ou 
» perd u d’autres  chofes  ). 

Qüi 
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» Dans  les  phnjfes  où  lui-même  eft  joint  avet 
» ces  veibes,  lui-même  eft  fujet  ou  en  tient  lieu. 
»»  II  s’ e/l  fauve  y il  s'e/l  perdu  lui  meme  , c’eft 
» comme  fi  l’on  difoit , lui-même  , il  s' eft J'auvé% 
»>  il  s' eft  perdu  , il  eft  l’auteur  de  fon  falut , d« 
» fa  perte  «. 

M.  Bauzée  obferve  fort  à propos  que  cette  re- 
marque doit  s’étendre  généralement  à tous  les 
verbes  aètifs  après  lefquels  on  peut  mettre  foi- 
même  fans  prépofition.  Il  fe  loue  lui-même  , c’eft- 
à-dire  , lui-même  fe  loue  , 8c  les  autres  ne  le 
louent  peut-être  pas.  Il  fe  loue  foi-même , c’eft- 
à-dire,  il  loue  fa  propre  perforine , Ôc  non  pas  celle 
d’un  autre  ( ou  peut-être  après  avoir  loué  les  autres  ). 

Quelle  eft  la  raifon  de  cette  différence  ? elle  eft 
fenfible  : lui-même  eft  la  réduplication  du  pronom 
il  \ 8c  foi  eft  celle  du  pronom  fe.  Or  il  marque  le 
fujet  qui  agit , la  perfonne  aélive  \ 8c  Je  marque 
l’objet  fur  lequel  il  agit , la  perfonne  pailive.  Ainfi 
nous  difons  fe  dompter  , fe  trahir  , s’oublier  foi- 
même  , & non  lui-même  : mais  nous  difons  il  a cru, 
il  a fait,  il  a dit  lui-même  , 8c  non  foi-même , telle 
chofe.  Faut-il  ajouter  que  lui , lui-même  fe  prend 
quelquefois  pour  le  fujet  ? Lui-même , il  vous  at- 
teflera  ce  fait  : Lui  feul  eft  Dieu  , Madame , & le 
vôtre  n eft  rien.  On  prétend , au  contraire,  que  foiy 
foi-même  ne  s’er  ployé  qu’en  régime  : cependant 
fi  vous  difitz  , on  fuir  , foi-même,  fon  fort\  foi- 
même  , o i Jedéjend ; eft-ceque  foi  même  ne  fe  rap- 
porterait pas  directement  aufujer  de  la  propofition  ? 
Mais  il  s’accorde  naturellement  avec  Je  mot  indé- 
terminé on , & non  avec  le  pronom  déterminé  il. 

Boileau  fe  conforme  à cette  réglé , lorfqu’il  dit 
de  quelqu’un  , 
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Qu’il  mêle  , en  fe  vantant  foi-même  à tous  propos  , 

Les  louanges  d’un  fat  à celle  d’un  Héros. 

* 

Soi-mcme  défigne  la  perfonne  que  le  fat  loue , fà 
propre  perfonne , en  même  temps  qu’il  loue  un 
Héros.  11  dit  de  même  fort  bien  qu’un  Auteur  mé- 
connoit  fon  génie  & s'ignore  foi-mcme . C’eft  donc 
fa  propre  perfonne  qu’engeigne  celui  qui  sengeigne 
foi-même  : c’eft  donc  lui  qui  engeigne  celui  qui 
s engeigne  lui-même.  Racine  déligne  très-exa&e- 
ment  par  lui-même  le  Dieu  de  bois , qui , par  /ai, 
ne  peut  pas  fubfifter  : 

J’adorerois  un  Dieu  fans  force  & lins  vertu  » 

Refte  d’un  tronc  pourri , par  les  vents  abattu  r 
Qui  ne  peut  fe  fauver  lui-même  1 

Efther. 

Mais  il  auroit  parlé  plus  exa&ement , s’il  avoir 
fubllicuc  dans  le  palTàge  fuivant  foi-mcme  à lui- 
même. 

Dieu  nous  donne  fes  Loix  , il  fe  donne  lui-même  : 

Pour  tant  de  biens  , il  commande  qu'on  l’aime. 

11  faut  bien  que  ce  foit  Dieu  lui-même  qui  fe 
nonne  ; car  nul  autre  ne  peut  le  donner.  Mais  fa 
bonté  fuprêtne  eft  de  donner  tant  de  biens,  tout 
jiifqu  a foi , foi-même  enfin.  A la  vérité,  par  la 
force  des  chofes , la  phrafe  ne  peut  être  équivoque. 

“ [ue  cet  article , grammatical  mais  ren- 
mon  fujet , ne  déplaira  pas  à me» 


fermé  dans 
Lefteuis. 
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Soigncufemcnt , Curieufement. 

L e latin  cura  fignifie  foin  : ces  deux  mots  ex- 
priment la  vigilance,  l’attention  , l’application  à 
bien  faire  , à cou  fer  ver  , à perfectionner  une 
chofe.  Curiojité , curieux  , curieufement  empor- 
tent quelquefois  une  idée  de  blâme  : ils  font  donc 
allez  près  de  l’excès  ou  de  l’abus.  Soin  , foigneux  , 
foi gneuje  ment  , fans  modification  , ne  fe  prennent 
qu’en  bonne  part } ils  ne  défignent  donc  qu’une 
chofe  louable  ou  convenable.  Curieux  6c  eu - 
rieufement  annoncent  donc  une  grande  envie, 
un  de-lir  peut-être  indiferet,  une  recherche  em- 
prellée  qu’on  ne  trouve  pas  dans  foigneux  6c 
foi gneufe  ment. 

Ces  deux  cfpeces  de  termes  ne  font  fynonymes 
que  dans  certains  cas  : car  curieux  défigne  pro- 
prement l’envie  de  fçrvoir,  de  découvrir,  devoir, 
de  polféder  j tandis  que  foigneux  défigne  la  ma- 
niéré de  nairer  les  chofes  : on  dit  curieux  6c  foi- 
gneux de  fa  parure  , garder  foigneufemtnt  ou 
curieufement  quelque  chofe , conferver  curieufe- 
ment ou  foi gneufement  fa  fanté,  &c.  La  maniéré 
curieiife  elt  plus  recherchée,  plus  avide  , plus  mi- 
nutieufe , plus  difficile  que  la  maniéré  purement 
foi  gneufe. 

L’homme  curieux  de  fa  parure  y met  de  la 
recherche  , de  l’importance  , une  envie  de  fe  faire 
diftinguer  ou  remarquer  : l’homme  foigneux  de 
fa  parure  y met  un  loin  convenable  ou  qu’on  ne 
fçauroit  blâmer  , une  attention  foutenue,  une  en- 
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vie  de  ne  pas  s’expofer  à la  critique  ou  au  blâme. 
Vous  prendrez  pour  un  petit  efprit  celui  qui  eft 
curieux  dans  fes  ajuftemens  : vous  prendrez  pour 
un  homme  décent  ou  propre  celui  qui  eft  foigneux 
dans  Ton  habillement.  Des  foins  trop  curieux  an- 
noncent un  deftein  particulier  & une  foiblefte 
d’efprit. 

On  garde  foigneufement  ce  qui  eft  utile  : 011 
garde  plutôt  curieufement  ce  qui  eft  rare.  On  eft 
foigneux  dans  les  chofes  qu’on  doit  faire  : on  eft 
curieux  dans  les  chofes  qu’on  fe  plaît  à faire.  La 
raifon  ou  l’attachement  nous  rend  foigneux  : le 
goût  ou  la  paflion  nous  rend  curieux . 

Soyez  plus  foigneux  de  votre  honneur , & moins 
curieux  de  votre  réputation. 

La  charité  fera  Joigneu  fe  de  fe  cacher.  L’efprit 
eft  curieux  de  fe  montrer. 

Si  je  difois  qu’il  y a des  meres  qui  élevent  fi 
curieufement  leurs  filles  qu’elles  leur  donnent  juf- 
qu’à  des  maîtres  d’efcrime»*  comme  fi  elles  vou- 
loient  en  faire  des  fpadalfins  ; à quelques  lieues 
d’ici , l’on  ne  me  croirait  pas , Sc  je  dirais  pourtant 
la  vérité.  Si  j’avançois  qu’il  y a bien  des  meres , 
dans  ce  qu’on  appelle  le  monde , qui  élevent  allez 
foigneufement  leurs  filles  , pour  les  inftruire  des 
devoirs  quelles  auront  à rertaplir  & des  foins 
qu’elles  auront  à exercer  dans  le  mariage  , on  me 
croirait  peut-être  , &:  je  mentirais. 

Le  plus  heureux  naturel  a befoin  d’êrre  foigneu- 
fement cultivé.  Les  inclinations  des  enfans  doivent 
être  curieufement  obfervéesv 

Celui  qui  eft  foigneux  de  fa  fauté , la  conferve  j . 
celui  qui  en  eft  curieux , la  perd. 


*5° 
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Soin  , Souci  , Sollicitude. 

J’ai  dit  que  le  foin  eft  une  application  à faire  ^ . 
une  vigilance  pour  conferver,  une  attention  à fer- 
vir  ; & il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  cette  accep- 
tion du  mot.  Mais  fon  acception  primitive , quoi- 
que regardée  comme  fecondaire  , eft  de  défigner 
l’embarras  intérieur , la  peine  d’efprit,  le  fond  ou 
la  fqllicitude  ; car  foin  tient  , comme  Ménage 
l’obfetve  , au  latin  fenium  , embarras , ennui  , 
deuil , vieillelTe  , abattement,  état  pénible  delà 
vieillelTe  : dans  la  baffe  latinité  , fennia , fon'ius  , 
funnis  ,fumis , ejfonnia  ( ejfoine  en  vieux  françoi» 

& en  anglois  , empêchement,  embarras,  foin  % 
comme  le  latin  fumnis , & le  theuton  faumnis  ). 
M.de  Gébelin  remonte  de  là  jufqu’à  l’oriental funty 
fom , place,  pofition  , lituation,  d’où  naiffent  en 
‘ effet  les  foins.  Ajoutons  que furnere  lignifie  fe  char- 
ger d’un foin , prendre  une  chofe  fur  loi. 

Ménage  tir e fouet,  autrefois  foulci  , du  latin 
follicitus  , inquiet  , tout  agité.  Les  foins  & les 
foucis  ( foins  inquiets  ) habituels,  conftans , vifs  & 
prelTans  , attachés  fur-tout  à un  objet  particulier  , 
forment  la follicitude , qui  eft  l’état  d’un  efprit  fans 
cefie  tourmenté  , ôc , pour  ainlî  dire,  abforbé  dans 
fespenfers  & fes  foins  : car  Cicéron  l’appelle  une 
maladie  del’efprit  ( agritudo)  enfoncé  dans  la  mé- 
ditation. Ce  mot  a le  fens  du  vetb cfolliciter,  lar. 
follicitare , exciter  fortement , preller  vivement, 
aiguillonner  fansceffe,  à la  lettre,  tout  remuer , 
mouvoir  en  tout  fens  ou  fans  cefje'y  de  hol , fol , 
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foi l , tout , en  grec  , en  celte  , en  ofque , & de 
c'a  are , mouvoir,  pouffer,  exciter  fréquemment  , 
ne  point  laiffer  de  repos. 

Le  foin  eft  un  embarras  & un  travail  de  l’ef- 

5 rit , caufé  par  une  fituation  critique  dont  il  s’agit 
efortir  ou  même  de  fe  garantit,  ou  par  une  ficua- 
tion  pénible  qu’il  faudroit  adoucir  du  moins  par  fa 
vigilance , fon  activité  & fes  efforts.  Le  fouci  eft 
une  agitation  &unc  inquiétude  d’efprit,caufée  pac 
des  accidens  qui  troublent  le  calme  & la  fccurité 
de  l’anie,  & la  jettent  dans  une  trille  rêverie.  La 
folliciuide  eft  une  agitation  vive  8c  continuelle , 
une  efpece  de  tourment  habituel  de  l’efprit,  caufé 
par  des  attaches  particulières  ou  par  des  intérêts 
particuliers  qui  nous  follicitent  fans  ceffe  , 8c  nous 
obligent  à des  foins  fans  ceffe  renaiffans , ou  à une 
vigilance  confiante  & laborieufe. 

Toute  affaire  , tout  embarras  nous  donne  du 
foin.  Toute  crainte  > tout  defir  nous  donne  du fouci . 
Toute  charge  , foute  furveillance  nous  dorme  de 
la  Jbllicieude. 

Le  foin  pouffe  à l’aélion  : les  foins  que  vous 
prenez  manifeftent  ceux  que  vous  éprouvez.  Le 
fouci  vous  replie  fur  vous  : un  air  penlif  8c  fornbre 
le  décele.  La  follic'uude  vous  tient  en  éveil  & en 
exercice  : des  monvemens  & des  Joins  fréquens  8c 
curieux  l’annoncent. 

Le  foin  ôte  la  liberté  d’efprit;  il  occupe.  Le  fou- 
ci ôte  la  tranquillité  : il  agite.  La  follicitude  ôte 
le  repos  de  l’elprit  8c  la  liberté  des  actions  ; elle 
poffede  , fi  elle  n’abforbe. 

Les  befoins  8c  les  foins  font  les  premières  condi- 
tions de  la  vie.  Les  foucis  8c  les  defirs  vagues  font 
les  premiers  effets  & les  premiers  fymptômes  d’une 
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paillon  naiflante.  Chaque  état  de  la  Société  a , pour 
premier  apanage  , fa  follicitude  propre. 

La  richeile  donne  plus  de  foin  qu’elle  n’en  ôre. 
Les  noirs  fouets  habitent  plutôt  les  Palais  que  les 
cabanes.  La  plus  haute  & la  plus  poignante  des 
Jollicitudes  eft  celle  du  pouvoir  fuprême. 

Le  foin  raifonnablenousattacheà  la  pourfuitede 
l'objet.  Le  fouci  profond  nous  fait  chercher  la 
folitude.  La  follicitude  paftorale  voue  le  Pafteurau 
foin  du  troupeau. 

11  y a desjoins  fuperflus&rftériles,  qui  reflemblenr 
à la  douleur  qu’on  fent  au  bras  qu’on  a perdu.  11  y 
a des  foucis  importuns  & vagues,  qui  ne  font  que 
des  vapeurs  envoyées  au  cerveau  par  une  humeur 
mélancolique.  11  y a une  follicitude  aveugle  & tur- 
bulente, qui  conhftei  fe  donner  beaucoupde  tour- 
ment pour  ne  rien  exécuter. 

LTn  moyen  d’alléger  vos  foins , c’eft  d’agir.  Un 
moyen  d’alléger  vos  foucis  , c’eft  de  vous  attacher 
à -quelque _/ôi/i.  Un  moyen  d’alléger  votre  follici- 
tude , c’eft  de  ne  pas  négliger  les  petits  foins. 

Appliquez-vous  à bien  connoîrre  le  prix  des 
chofes , & vos  Joins  s’y  proportionneront.  Pénétrez- 
vous  de  la  vanité  de  vos  penfées  & de  la  plupart 
de  leurs  objets , & vos  foucis  feront  bientôt  plus 
légers  & plus  rares.  Connoiflez  toute  l’étendue  de 
vos  devoirs  & vos  vrais  intérêts , & voue  follici- 
tude fera  bien  réglée. 

Trop  de  prudence  entraîne  trop  de  foin.  Trop 
de  feniibilitc  entraîne  trop  de  foucis.  Trop  de  zele 
entraîne  trop  de  follicitude. 

*fc.j e* 
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Solemnel  3 Authentique. 

Un  génie  folemnel  ! une  penfée  folemnelle  ! 
une  vertu  folemnelle  ! fin  caractère  folemnel  ! 
Qu  eft-ce  que  cela  lignifie , bon  Dieu  ? Je  le  con- 
féré humblemenr,  je  n’entends  point  ce  langage  : 
les  Ecrivains  qui  le  parlent  devraient  bien  nous 
expliquer  , non  ce  qu’il  veut  dire  , mais  ce  qu’ils 
veulent  nous  dire.  Si  ce  n’eft  pas  là  du  ffcyle  bar- 
bare , il  faut  que  ce  foit  du  fyle  folemnel , genre 
que  je  ne  connois  point. 

Les  Interprétés  conviennent  que  folemnel  ligni- 
fie cequi  a coutume  ( folere  ) de  le  célébrer  tous  les 
ans  ( ann,enn  dans  les  compofés , annuel)  ou  feule- 
ment une  fois  l’an  ( & j’aimerais  mieux  compofbr  ce 
mot  deyô/,  feul  ; parce  que  c’eft  mieux  défigner 
une  chofe  rare  , (înguliere,  extraordinaire,  remar- 
quable On  a donc  dit  des  cérémonies  folemnelles, 
des  fe'tes  Jolemne/les  , des  ufages  fo/emnels  , des 
jeux  folemnels.  &c. , pour  défigner  des  chofes  ex- 
traordinaires, faites  ou  plutôt  célébrées  avec  beau- 
coup d’éclat,  de  pompe,  de  magnificence  ; & c’eft 
ce  qui  conftitue  la  folemnité.  Or,  dans  le  génie  fo- 
lemnel ou  dans  la  penfée  folemnelle , je  n’apperçois 
rien  qui  approche  d’une  pompeufe  célébration. 

J’aimerois  mieux  encore  dire  un  génie  authen- 
tique , une  vertu  authentique  ; car  enfin  on  éta- 
blit ['authenticité  des  vertus  , & autrefois  on  ap- 

fielloit  perfonnes  authentiques  les  gens  qui  , par 
eur  condition  élevée  , étoient  particuliérement 
dignes  de  foi.  Ce  mot  grec  vient  de  la  racine  UVT9C y 


Digitized  by  Google 


154  Synonymes  François. 
de  foi , par  fon  pouvoir , de  fon  autorité  ; & il  fi- 
gnifie  ce  qui  eft  d’une  autorité  reçue  , ce  qui  mé- 
rite qu’on  y ajoute  foi , ce  qui  eft  revêtu  des  carac- 
tères ou  des  marques  de  la  vérité.  Ainfi  , on  dit 
des  actes,  des  témoignages  , des  écrits,  des  juge- 
mens , des  Loix  authentiques. 

En  vérité , je  n’ai  entrepris  cet  article  que  pour 
dénoncer  un  langage  baroque  au  Public  & aux  Au- 
teurs qui  voudroient  nous  donner  un  nouveau 
Dictionnaire  néologique , dont  nous  avons  grand 
befoin.  Solemnel  6c  authentique  ne  fe  trouvent 
guere  confondus,  quoique  préfentés  comme  fy- 
nonymes  pat  des  Vocabuliftes.  11  eft  vrai  qu’on 
dit  un  teflament  folemnel  ou  authentique , un 
mariage  authentique  ou  folemnel , 6c  ainfi  dei* 
traités  & de  divers  aétes , dans  le  mêwie  feus. 
Ainfi  un  adte  revêtu  de  toutes  les  formes  & de 
toutes  les  conditions  requifes , eft  indifféremment 
authentique  6c  folemnel \ 8c  les  formalités  nécef- 
faires  à Y authenticité  de  l’aéte  s’appellent  même 
des  folemnicés. 

Mais  l’acte  eft  proprement  folemnel  par  l’appa- 
reil, la  cérémonie  , la  publicité  ou  la  notoriété  de 
la  chofe  5 & authentique , par  les  formalités  légales, 
les  preuves , l’autorité  de  la  chofe.  La  folemnité 
conftare  l’aéte  ; X authenticité  en  conftite  la  validité. 
On  11e  fçauroit  méconnoître  ou  révoquer  en  doute 
ce  qui  eft  folemnel-.  on  ne  fçauroit  fe  refufer  ou  re- 
ful'er  fa  foi  à ce  qui  eft  authentique.  La  chofe  fo- 
lemnelle  eft  notoirement  vraie  6c  inconteftable  : la 
chofe  authentique' eft  légalement  certaine  6c  inat- 
taquable. 
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Soliloque , Monologue. 

Ces  deux  mots  , l’un  latin  , l’autre  grec,  par- 
faitement fynonymes  dans  leur  fens  naturel,  dé- 
fignent  le  difcours  ( loq , ) de  quelqu'un  qui 

parle  feuL  ( foLus , Je  oll).  Mais  l’ufagc  les  a dif- 
tingués , en  affedfant  à celui  de  monologue  une 
idée  ou  un  emploi  particulier  qui  le  reftreint  au 
théâtre  : le  monologue  eft  le  foliloque  d’un  perfon- 
nage  qui , Lui  fur  la  fcene , ne  parle  que  pour 
les  fpedhreurs.  On  difoit  autrefois , les Jotiloques 
des  pièces  dramatiques,  les Joli/oquesde  Corneille, 
l’abus  des  foliloques  fur  le  théâtre  : on  ne  dit  plus 
que  monologues  , & c’eft  une  efpece  d’hommage 
que  nous  rendons  aux  Grecs  , de  qui  nous  tenons 
particuliérement  l’Arc  dramatique.  Soliloque , plus 
étendu  dans  fa  fignilication  , eft  moins  ufité  ; & il 
a un  certain  air  dogmatique  ou  moral  : on  dit  les 
foliloques  de  S.  Auguftin.  Ce  mot  défigne  particu- 
liérement les  réflexions  8c  les  raifonnemens  qu’on 
fait  avec  foi , à part  foi. 

Le  foliloque  eft  une  converfation  que  l'on  fait 
avec  foi  comme  avec  un  fécond.  Le  monologue  eft 
une  efpece  de  dialogue  dans  lequel  le  perfonnage 
joue  tout  à la  fois  fon  rôle  8c  celui  d’un  confident. 

Le  befoin  de  délibérer  8c  de  difeuter  le  pour  & 
le  contre  , entraîne  le foliloque.  L’inconvénient  de 
multiplier  les  monologues  a fait  imaginer  les  con- 
fidens , perfonnages  poftiches  8c  ridicules , fi  l’on 
ne  fçait  pas  d’ailleurs  les  rendre  néceflaires  à l’ac- 
tion. 
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Puifque  le  foliloque  eft  dans  la  Narure  ( car  il  eft 
naturel  de  converger  avec  loi-même  ),  le  mono- 
logue n’eft  point  déplacé  fur  ia  fcc  ne  ( car  il  dt 
néceirairementdes  fituations  intéreffantes  dans  les- 
quelles un  perfonnage  doit  s’entretenir  avec  lui  Sc 
ne  fe  confier  qu  a lui  ). 

Le  foliloque  eft  puéril , s’il  eft  fans  objet , fans 
fuite , fans  intérêt  j ou  plutôc  ce  n’eft  pas  là  un  fo- 
liloque : les  enfans les  fous  , les  gens  ivres  par- 
* .nt  feuls;  mais  ils  ne  font  pas  un  dif cours  , idée 
propre  à ce  mot.  Le  monologue  eft  abfurde , s’il  fe 
réduit  à un  récit  hiftorique  qui  n’eft  ni  obligé  par 
la  fîtuation  préfente  du  ptrfonnage  , ni  fondu 
dans  l’aéhon  •,  ou  plutôt  ce  n’eft  pas  là  un  mono- 
logue : c’eft  l’Auteur  qui  parle , quand  le  perfon- 
nage  devroit  agir , & en  parlant  aux  fpectareurs 
pour  Iesinftruireou  pour  amufer  le  tapis,  il  étale  fa 
mifere. 

Lorfque  vous  voyez  de  loin  un  homme  folitaite 
rêver  & gefticuler  , vous  fçavez  qu’il  fait  un  Soli- 
loque. Lorfque  vous  voyez  un  perfonnage  remplir, 
feul , toute  la  fcene , vous  vous  attendez  à un  grand 
mouvement,  fourenu  par  la  précifion  énergique  du 
monologue. 

O Soliloque  eft  naturellement  oppofé  à colloque  ; 
Sc  monologue , à dialogue.  Mais  l’ufage  , maître 
abfolu  des  Langues , s’aftreinr  rarement  à fuivre 
tous  les  rapports  d’analogie  que  les  mots  ont  entre 
eux.  Le  colloque  Sc  le  dialogue  confervent  leur 
idée  commune  de  converfation  entre  deux  ou  plu- 
fieurs  perfonnes  , fans  fe  diftingucr  par  les  diffé- 
rences propres  du  foliloque  Sc  du  monologue.  Le 
dialogue  n’eft  point,  comme  le  monologue  , exçlu- 
\ fivement 
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lîvement  affublé  au  théatie  : le  colloque  n’elt  point, 
dans  fa  valeur  ufuelle  , grave  ou  philofophique  , 
comme  le  foliloque. 

Le  colloque  ed  proprement  une  couve:  fuion  fa- 
milière & libre,  qui  n’elt  altreinte  à aucune  réglé 
particulière  : le  dialogue  elt  un  entretien  luivi  8e 
raifonné  , qui  cil  alfujetti  à des  règles.  On  dit  les 
Colloques  d’Erafme  ou  de  Mathieu  Cordier , de 
les  Dialogues  de  Platon  ou  de  Fénelon. 

Dans  le  colloque , on  devife  ; 8e  quelquefois  on 
parlemente  : Cicéron  dit  que  les  lettres  font  des 
colloques  entre  des  amis  ablensj  Tite-Live  re- 
marque qu’avant  un  combat  , il  y eut  un  colloque. 
Dans  le  dialogue , 011  s’inltruit  \ 8e  ordinairement 
on  difeute  : Quirrrilien  déduit  le  dialogue , un 
ddeours  par  demande  8c  par  réponfe,  fur  une  ma- 
tière celle  que  la  philofophie  ou  la  politique*,  rrai- 
téepar  les  perfonnes  dans  Ieltyle  convenable  à leur 
caractère  : Cicéron  obferve  que  la  difpute  elt  dans 
la  marche  ordinaire  du  dialogue. 

Le  colloque  elt  une  efpece  particulière  de  con- 
verfaiion  ; mais  comme  ce  mot  ne  le  dit  guere 
que  familièrement , il  ne  doic  être  applique  qu’à 
des  converfations  légères  , frivoles  ou  conlîdérées 
conjme  des  verbiages  : on  dira  les  colloques  de  ces 
enfans , de  ces  caillettes,  de  même  de  ces  amans  qui 
ne  fonc'  que  le  parler  fans  rien  dire.  Le  dialogue 
elt  une  force  d’ entretien  ; mais  il  n’elt  pas  toujours 
auû:  grave  c]ue  X entretien  rigoureufeinenc  pris  , ni 
fur  des  affaires  eu  des  matières  aullî  importantes  de 
aulliférieufes  que  le  lu  jet  daentretiens  : d’ailleurs, 
dans  cette  derniere  efpece  de  difeours,  c’eli  le  fond 
Que  l’on  confidere  j 8e  dans  le  dialogue , on  con- 
lîdere  fpécialement  les  fermes,  la  compolît ion , 
l’exccution , l’art. 

Tome  /fC 
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Je  fçais  que  la  rameufe  Conférence  de  Pc  i(îî 
entre  les  Catlioliques  ik  les  Proteftans  , a été  ap- 
pellée  Colloque  : mais  un  exemple  unique  , fi  je  ne 
me  trompe  , ne  fuffit  point  pour  ériger  les  col- 
loques en  difeours  prémédités  fur  des  matières  de 
dodrine  & de  controverfe  : il  eft  vrailemblable 
que  cette  Conférence  reçut  le  nom  de  co  loque , 
parce  qu’elle  avoir  pour  objet  de  parlementer  ou 
de  rapprocher  & de  concilier  les  efprits  ; idée  que 
j’ai  ci  dcllus  remarquée  dans  le  met  colloque  d’a- 
près les  Latins. Tout  le  monde  fçaic  que  le  dialogue 
eft  fpécialement  pris  pour' un  genre  particulier 
de  compofition  ou  d’ouvrage  , qu’il  a Ion  art  pro- 
pre, qu’il  le  divife  en  plufiairs  efpeces  , Sec.  le 
dialogue  cft  la  maniéré  la  plus  naturelle  & peut- 
être  la  plus  efficace  d’inftruire  , mais  fur-tout  de 
difeuter  : c’eft  celle  que  les  premiers  Auteurs  , les 
Philofophes  Grecs , les  Peres  de  1 Eglife  ont  le 
plus  fouvenr  employée  dans  leurs  traités  & fur-tout 
dans  la  difpute. 


Sombre f , Morne. 

Le  mot  oriental  & celtique,  mur,  rnor , m-r  , 
changé  en  moir,  meer , mour , Sec.  chez  les  Grecs, 
les  Latins,  les  Angîois,  «Sec.  fignihe  obfcurké  , par 
oppofition  à mur , jour,  éclat.  Les  Latins  en  firent 
unir  > enfuite  umbr,  uni  b ru  , ombre  , f ombra  dans 
laballc  latinité,  au  rapport  de  Ménage;  d’où Jornbre\ 
umbrofus  , J'ub-umbrofus  en  latin.  Sombre  fignihe 
donc  littéralement  ce  qui  eft  à l’ombre  ou  dans 
l’ombre,  ce  qui  n’eft  pas  éclairé  ou  ne  l’cftque  peu. 
Ainfi  ce  mot  indiqueroit  proprement  une  obfcurité 
produite  par  la  privation  d’une  lumière  étrangère  , 
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fir  1 iiîrcrpt'U:.v)n  «l’un  corps  entre  la  lumière 
l’cl-jer  ; objet  qui  n’auroir  point  d'écltt  & de  f,. 
imerep.r  iui-n.ême.  Mais  morne déligne  en  «vénér  il 
lobfcurité  fans  rapport  à la  caufc  , foie  que  le  corps 
toit  ou  non  lumineux  par  lui-même.  Le  corps  qui  a 
perdu  de  Ion  c<-  ! u,  ou  qui  u a pas  fon  luftre  ordinaire, 
ÜU  <lu‘  tll  ofFufqué  par  les  objets  voilîns,  eft  terne. 

Rarement  a-t-on  égareH  cette  différence  natu- 
felie  des  mots  J'ombre  5c  morne.  Ce  dernier  moi 
n’dt  même  guère  ufirc  dans  le  lins  phylique  : ce 
qui  a fait  dire  aux  Vocabuliftes  qu'il  fe  prend  cil 
figure,  lcrfquon  dit  un  temps  morne  • comme  li 
licce  d ’ol/curué  n croit  pas  naturelle  aux  objets 
phyhques  ; & que  l’idce  de  triftelfe  n'empruntât 
point,  par  figure , fa  dénomination  de  morne  de 
ces  mêmes  objets. 

En  général  , /ombre  a quelque  chofe  de  plus 
Hoir , déplus  trifte,  de  plusauftere  ou  de  plus  hor- 
rible que  morne.  Sombre  eft  fynonytne  de  téné- 
breux , & non  morne.  Avec  une  très-forte  teinte  de 
rwir , une  couleur  eft  /ombre  : fans  luftre  éé  fins 
p.dté,  une  couleur  eft  morne.  Nous  difons  les 
Royaumes  /ombres  , pour  dclîgner  l’Enfer  des 
Païens,  le  lieu  le  plus  obfcur  ou  plutôt  téne^ 
breux,  le  lieu  des  ombres  ; monte  feroic  une 
epirhere  trop  foible.  Le  foleil  eft  morne  , quand 
ileft  fort  paie  & fans  éclac  i par  elle-même,  la  nuis 
iïtjombre  autanjr  qu’elle  eft  profonde.  Les  feux  qui , 
comme  dans  l’Enfer  de  Milton  , ne  fervent  qu’l 
rendre  l’obfcunté  vifible  , font  des  feux  fombres  • 
lt  lune  eft  morne , lorfqu’ellô  ne  répand  qu’uni 
clarté  pâle , foible  Sc  mourante.  Les  memes  nuances 
éiftinguent  ces  termes  dans  un  fens  fifturé. 

Si  les  /ombres  habits  du  deuil  s égayent  pat  dws 
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couleurs  & des  ajuffemcns  agréables , il  fcmble  que 
la  mort  n’eft  plus  qu’une  occalion  de  diverfifier  la 
parure  <k  de  varier  Tes  plaifirs.  Si  l’âge  n’oblige  plus 
à affortir  Tes  vêtemens  & leurcouleur  avec  une  fi- 
gure morne  , i!  lemblc  qu’en  effet  la  vieilleffè  n’efl: 
pins  à la  lettre  qu’une  fécondé  enfance. 

Je  ne  fixais  fur  quel  fondement  on  a prétendu 
que  les  Turcs  ont  l’imagination  tournée  aux  idées 
fini  Ares.  Sansdoute,  tout  efl  morne  fur  les  avenues 
£v’  dans  les  Cours  du  Sérail  ; mais  le  peuple  tft  fi 
éloigné  des  idées  Cambres , qu’il  bannit  ablolument 
le  noir  de  fon  habillement , £c  que  la  vue  feule 
d’un  ruban  noir  au  cou  d’un  Européen  l’aftlige  ôc 
lui  fait  bailler  ou  détourner  la  tête. 

Voulez-vous  parfaitement  connoître  le  caractère 
fombre , voyez  le  portrait  du  pic,  tracé  par  M.  de 
Buffon,  fon  air  inquiet,  fesmouvemens  brufques, 
\ fes  traits  rudes , fon  naturel  farouche  , fon  éloi- 

, gnement  pour  toute  fociété.  La  cygogne  a l’air 

tri  fie  !k  la  contenance  morne , mais  fans  avoir  la 
rudeffe  & la  farouche  infociabilité  du  pic. 

Le  tyran  efl  fombre  , il  effarouche,  il  effraye; 
l’efclave  abruti  n’eff  peut-être  que  morne , il  afflige, 
on  le  plaint.  Le  fombre  Cromwel  ne  peut  exciter 
dans  les  accès  de  fa  gaîcé  bouffonne,  qu’un  rire  faux 
& démenti  par  des  vifages  mornes. 

On  efl  morne  dans  le  malheur  : dans  le  malheur 
le  crime,  on  efl  fombre.  Les  pallions  ardentes 
Si  concentrées  vous  rendent  fombre  : les  pallions 
douces  & trompées  vous  rendent  morne , 

Défiez-vous  de  cette  riere  dévotion  qui  ne  vous 
montre  qu’un  vilage fombre.  Défiez-vous  de  ce  ref- 
pcét  profond  qui  va  fe  perdre  dans  un  morue  li- 
lence. 

Les  Chantres  des  Nuits  Si  des  Sépulcres  ont  des 
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beautés  fombres  que  j’ai  admirées  une  Fois  pour  n’y 
plus  revenir.  Ce  genre  de  beautés  , qui  vous  laide 
tout  morne  dans  votre  admiration , n’ed  propre 
qu’à  vous  donner  à la  fin  le  fplcen. 

Lorfque  Crébillon  introduifit  Fur  le  Théâtre 
François  le  genre  / 'ombre , fi  Familier  aux  Anglois, 
on  n'éprouva  d’abord  qu’une  horreur  impatiente  8c 
une  Force  d’admiration  Femblable  à One  morne  ftu- 
peur.  Depuis  que  le  Peuple  François  elt  devenu 
morne  jufqu’à  perdre  le  goût  & le  talent  de  la 
chanfon , 8c  à ne  porter  juFques  dans  Fes  Folies  } que 
de  la  triftefie  , les  Femmes  mêmes  ne  Font  plus  re- 
muées, comme  le  Peuple  Anglois , que  par  des 
fpeéhcles  de  l’atrocitc  la  plu  s /ombre  8c  la  plus  ré- 
voltante, 8c  égayées  que  par  les  Farces  les  plus 
groflieres  & les  plus  dégoûtantes  des  Boulevarts. 

O Morne  ne  fe  dit  proprement  que  de  l’air  8c 
de  la  contenance. 


Somme , Sommeil. 

Ces  mots  défignent  l’aflbupiderncnt  qui , 

— Quand  l’homme  accablé  font  de  Ton  foible  corps 
Les  organes  vaincus,  fans  force  & fans  reiTorts , 

Vient,  par  un  calme  heureux  , fou'.r.ger  la  Nature, 

Et  lui  porter  l’oubli  des  peines  quelle  endure. 

lîcnriadc , Ch.  VII. 

» Il  y a quelquefois , nous  dit-on,  de  la  dilFc- 
» rence  entre  ces  doux  mots. 

Somme  lignifie  toujours  le  dormir  ou  l’efpare 
» du  temps  qu’on  dort.  Sommeil  Fe  prend  quel- 
» quefois  pour  l’envie  do  dormir. 

R iij 


iC>i  Synonymes  François.' 

» On  efî  prc-lfc  du  fommeil  en  etc  après  le  re- 
« pas  ; on  dort  d’un  profond  Jomrne  après  une 
v grande  fatigue. 

» Sommeil  a beaucoup  plus  d’ufage  & d’étendue 
» que  Comme  «,  Encyelop.  t.  XV, 

M.  Beauzée  va  nous  expliquer  la  différence 
cnpirale  de  ces  mors  toujours  différons. 

» Le  fommeil  exprime  proprement  l’état  de 
» l’animal  pendant  l’alFouphTement  naturel  de 
» tous  fes  feus  ; c’tft  pourquoi  on  en  fait  ufage 
» avec  tous  les  mots  qui  peuvent  être  relatifs  à 
v un  ctat , à une  (îtuation.  Etre  enfevt-ü  dans  le 
r>  Jomme:l\  troubler,  rompre,  interrompre,  ref- 
» pecter  le  fommeil  de  quelqu’un;  un  long,  un 
i>  profond  Jommcïl  ; un  fommeil  tranquille  , doux, 
» padible , inquiet , fâcheux  ; la  mort  eft  un  fom- 
» vieil  de  fer  ; 1 oubli  de  la  Religion  eft  un  Jorn- 
» vieil  funefte. 

» Le  Jomrne  lignifie  principalement  le  temps 

que  dure  l’afToupiflemcnt  naturel , & le  préfente 
>»  en  quelque  forte  comme  un  aéte  de  la  vie  Iiu- 
»>  mainc;  c’eft  pourquoi  l’on  s’en  fert  avec  les 
»*  termes  qui  fe  rapportent  aux  aétes,  & il  ne  fe 
»>  dit  guère  qu’en  parlant  de  l’homme  : un  bon 
» fornme , un  fom me  léger,  le  premier  Jomrne  ; 
y>  on  dit  faire  un  Jomrne  , un  petit  Jomrne  ; & l’on 
» ne  duoir  pis  de  même  Jarre  un  fommeil  «. 

Avec  ces  notions  , vous  rendrez  facilement  rai- 
fon  de  tontes  les  maniérés  ufitces  d’employer  l’un 
& l’autre  mot  ; & c’eft  ce  qui  en  prouvera  la  juf- 
refTe. 

I e Jomrne  eff  l’aéfe  que  nous  faifons  : le  forn- 
TTtit  eft  eu  l'état  dans  lequel  nous  femmes , ou 
] tiiyie  , le  bvf.  in  que  nous  éprouvons  j car  ce  mot 
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a ces  deux  acceptions  qui  répondent  à celles  des 
deux  mots  latins  fomnus  &c  Jopor. 

On  fait  un  fourni?. , comme  on  fait  un  repas  : 
on  fait  un  bon  fomme , un  léger  fortune,  un  long 
fournie  , comme  on  fait  un  bon  repas , un  léger 
travail  , une  longue  promenade  : circonftances 
propres  de  l'aélion  ou  plutôt  de  l’aéte  préfenr.  On 
efl  dans  le  fommeil , comme  en  eft  en  repos , en 
aétion  , dans  une  fttuation  : on  eft  dans  un  profond 
fommeil , enfeveü  dans  le  fortune!  I , comme  on  eft 
dans  une  grande  agiration , dans  un  calme  pro- 
fond , dans  une  afïiette  tranquille  : circonftances 
de  firuntion  ou  d’état.  Audi  I efommeil  eft-il  ïctae 
oppofé  à celui  de  la  veille.  Or  obfervez  que  ce  qui 
convient  au  fommeil  ne  convient  pas  au  fomme. 

Le  fomme  embrafte  tout  le  temps  que  l’on  dort  ; 
par  la  raifon  que  la  durée  eft  une  circonftance 
néceflaire  de  l’aéte,  8e  fur -tout  eftentielle  dans 
l’a&ion  de  dormir  : mais  dès  que  l’ade  eft  inter- 
rompu, 1 c fomme  eft  achevé,  on  ne  peut  faire  qu’un 
nouveau  fomme.  Le  fommeil  embrafte  aufii  la  du- 
rée ; car  cette  circonftance  eft  auflî  propre  à l’état 
ou  à la  fituation  plus  ou  moins  durable  : mais  le 
fommeil  interrompu  fe  reprend;  vous  rentrez,  par 
un  nouveau  fomme,  dansl  efommeil -,8c  le  fommeil 
d’une  nuit  eft  compofé  de  tout  le  temps  que  vous 
avez  dormi,  même  à différentes  reprifes. 

On  achevé  fon  fomme , comme  on  achevé  fon 
ouvrage.  On  fort  du fommeil,  comme  on  fort  du  lit. 

Vous  avez  dormi  un  bon  fomme , après  avoir 
mangé  un  bon  dîner  : le  fomme  eft  donc  en  efïec 
ce  que  vous  faites,  comme  le  dîner  que  vous  faites. 
Vous  avez  dormi  d'un  piojond  Jommeil , après 
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avoir  mangé  d’un  grand  appétit  : le  fornmcil  eft  ce 
qui  vous  a ta'ic  bien  dormir , comme  l’appétit  eft 
ce  qui  vous  a fait  bien  manger. 

Nous  invoquons  le  fommeil  &c  non  le  f'omrr.e  : 
nous  invoquons  la  caufc  , le  Dieu  bienfaifant , 
qui  nous  fait  dormir  ; nous  n’invoquons  pas  l’effet , 
l’acte  que  nous  faifons  de  dormir.  Le fommeil  nous 
fuit , nous  prefte , nous  tourmente , nous  tient  dans 
fes  bras  : voilà  des  caractères  propres  à la  caufe 
ou  à l’état.  Le  femme  n’a  aucune  de  ces  proprié- 
tés; il  n’eft  que  la  lir.te  du  for?:  me  il.  Le  jornrneil 
procure  & maintient  le  fornme. 

Le  dormir  eft  1 effet  du  fommeil ; le  femme  eft 
le  réfultat  du  dormir. 

Ces  mots  different  donc  effcnrie'lement  l’un  de 
l’autre;  <Sc  leur  différence  eft  (î  bien  fentie , que 
perfoune  ne  fe  méprend  dans  leur  application. 


Sommet , Cime , Comble , Faîte. 

Ces  mots  désignent  le  haut  ou  la  partie  fupc- 
rieute  d’un  corps  élevé. 

La  racine  Jum  , fim  fignifie  élevé,  mais  par- 
ticuliérement terminé  en  pointe.  Le  latin  Jummus 
fe  prend  pour  le  plus  haut,  très-grand  , extrême, 
fuprême,  fupérieur.  On  dit  le  fomrrec  d’une  mon- 
tagne, d'un  rocher,  de  la  tête,  de  tout  ce  qui  eft 
élevé,  mais  fur- tout  pointu,  fans  abfolunicnt 
exiger  cette  condition. 

Cime  çft  le  latin  cacumcn  , acumen  , eima , qui 
ne  un  fommet  pointu  ( de  la  racine  ac , aigu, 
u La  pointe  constitue  donc  elfentielle  iv.ent 
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la  cime.  Les  corps  très-élevés  font  ordinairement 
moins  larges  à leur  fomrr.et  qu’à  leur  bafe  : mais 
il  faut  , pour  la  cime , que  cecte  différence  foit 
très-remarquable  & caraétéri  (tique.  On  dit  la  cime 
d’un  arbre , d’un  rocher , d’un  clocher,  d’un  corps 
pyramidal. 

Comb , creux , en  grec , en  latin , en  François , &c., 
etc  dérivé  de  la  racine  celtique  & primitive  cam 
qui  porte  l'idée  de  courbe,  voûté,  ce  qui  forme 
un  creux.  Combler  lignifie  remplir  un  creux  : une 
mefure  e(t  comble , quand  la  matière  contenue 
s’élève  par-defius  Tes  bords.  Le  comble  elt  un  fur- 
croît , ce  qui  s’élève  par-delïus  les  côtés  ou  les 
fupports  , comme  une  voûte  : c’cd  la  calotte  de 
l’édifice.  Dans  l’Orient,  les  maifons  n’ont  point 
de  comble  ; elles  font  couvertes  en  plate  forme. 
Ce  mot  fe  dit  particuliérement  de  la  couverture 
d’un  bâtiment  : mais  il  e(l  très-ufité  au  figuré  pour 
défigner  Y accumulation  poufiéc  au  plus  haut  degré 
où  les  chofes  puilTent  aller.  Latin  cumulus. 

Faîte  y faijlc  cfi:  le  latin  fafiigium  , formé  du 
celte  fus , jet , aétion  de  croître , élévation , & de 
teg , couvrir,  toit.  Les  Latins  difent  également  le 
toit  du  faite  y & le  faîte  du  toit  : ils  entendent 
par  faîte  tout  ce  qui  fait  toit , mais  fur-tout  la 
partie  fupérieure  du  toit  qui  forme  un  plan  incliné  : 
aufli  l’employent-ils  fouvent  dans  le  feus  propre 
de  cime.  Quelquefois  ils  fuppofent  plufieurs  faîtes 
qui  forment  les  planchers  fupérieurs  des  divers 
étages  : ils  difent  même  des  gens  du  même faite y 
comme  nous  dirions  du  même  étage.  Nous  difons 
proprement  faite  en  parlant  des  bâtimens,  & c’eft, 
à la  rigueur,  la  plus  haute  pièce  de  la  charpente 
du  toit  : mais  on  dit  aulC  le  faîte  comme  \cJom- 
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met  de  la  montagne . I e.  faîte  comme  la  cime  d’un 
arbre,  quoique  Ton  idée  propre  foie  de  former  un 
toir , une  couverture , à peu  près  comme  le  comble. 
Au  figuré  , le  faite  eft  le  plus  haut  dc-grc , la 
pofition  la  plus  élevée  dans  un  ordre  de  chofes. 

Ainfi  le  Jomrnet  eft  la  partie  la  plus  haute  ou 
l'extrémité  fupérieure  d’un  corps  élevé  : ia  cime 
eft  le  fommet  aigu  ou  la  partie  la  plus  élancée 
d’un  corps  terminé  en  pointe  : le  comble  eft  le 
furcroît  ou  le  couronnement  élevé  en  forme  de 
voûte  au  deftus  du  corps  du  bâtiment  pour  le 
couvrir  : le  faite  eft  l’ouvrage  ou  la  place  qui  fait 
le  complément  ou  le  dernier  terme  de  l’élévation 
& de  la  chofe. 

Le  fommet  fuppofe  une  aflez  grande  élévation  ; 
la  cime , la  figure  particulière  du  corps  pointu  ; 
le  comble , une  accumulation  de  matériaux  avec 
une  forte  de  courbure  ; le  Jatte , des  degrés  ou  des 
rangs  différais. 

On  ne  dit  pas  le  fommet  d’un  banc,  d’une  table , 
d’un  corps  bas;  le  fommet  n’appartient  donc  qu’à 
ce  qui  a une  certaine  hauteur;  &c  par  la  raifon 
qu’une  fleur  a une  tige  élevée , ôn  dit  les  fom- 
met s & les  fommités  des  fleurs.  On  ne  dit  pas 
le  cime  d’une  tour  ou  d'un  corps  appiati  à fa 
furface  ; la  cime  eft  propre  aux  objets  menus  par 
le  haut  : aufli  ne  dira-t-on  pas  au  figuré  la  cime 
du  bonheur , de  la  fortune,  de  la  gloire,  parce 
qu’il  n’y  a pas  une  analogie  fenfible  entre  ces 
objets  moraux  , & la  figure  de  ces  objets  phyfiqr.es. 
On  ne  dit  pas  le  comble  d’une  montagne  ou  d’un 
corps  naturel  ; parce  qu’on  ne  peut  confidércr  ces 
objets  comme  des  amas  de  matériaux  entamas  Sc 
recouverts  de  manière  à remplir  ou  à renfermer 
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un  vuide  , quand  même  ils  feroient  arrondis  par 
le  haut  : mais  on  dit  ait  figuré  le  comble  du  bon- 
heur, du  malheur,  de  la  mifere , de  l’iniquitc  , 
de  la  gloire  ; parce  que  les  biens , les  maux  , les 
difgraces,  les  crimes,  les  grandeurs  s’accumulent 
& s’clevent  jufqu’au  période  au  delà  duquel  on  ne 
voit  plus  rien  de  poilible.  On  ne  dira  qu 'impro- 
prement le  faîte  ces  chofes  qui  n’auront  pas  des 
degrés  , des  repos , des  étages , des  divifions  dif- 
férentes & allez  marquées  fur  lefquelles  011  peut 
s’arrêter,  <5c  d’où  Ion  peut  monter  jufqu’au  plus 
haut  degré  : vous  diriez  plutôt  le  faite  d’une 
montagne  qui  a des  pentes,  que  d’un  rocher  qui 
cft  efearpé  : mais  vous  dites , ait  figuré  , le  faite 
des  honneurs , des  grandeurs , de  la  gloire , parce 
qu’il  y a divers  degrés  de  gloire , de  grandeur  & 
d honneur. 

Le  fommet  cft  oppofé  à l’extrcmitc  inférieure  : 
la  cime , au  pied  ou  à la  bafe  : le  comble  , au  fond  ; 
le  faîte , an  rang  le  plus  bas. 

L’art  , dit  Montefqttieu  , fçaic  rappeiler  une  - 
femme  du  fommet  de  la  vkillefje  vers  la  jeunefe 
la  plus  tendre.  II  ne  faut  pas  mefurer  les  Grands 
par  la  hauteur  de  la  place  qu’ils  occupent  ; mais 
comme  on  mefure  un  arbre  depuis  le  pied  jufqu’à 
fa  cime.  Nous  voyons  beaucoup  de  riches  qui , à 
leur  mort,  fe  trouvent  depuis  long-temps  ruinés 
de  fond  en  comble.  Du  rang  le  plus  bas -,  Denys 
de  Syracufe  monte  jufqu’au  faite  de  la  puillance. 

Enfin , au  figuré  , le  fommet  eft  toujours  le  plus 
haut  point  de  la  chofe  : le  faîte  eft  le  plus  haut 
rang  établi  ou  connu  auquel  on  parvienne  : le 
covd'le  eft  le  plus  haut  période  auquel  il  paroilTe 
potable  d’atteindre.  11  11’y  a rien  au  delà  du  Jôirt- 
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met ; il  n’y  a tien  de  plus  élevé  ou  d’auflî  clevc 
que  I e faîte  \ il  ne  peut  rien  y avoir  au  delà  ou 
au  dellus  du  comble.  Arrivé  au  Jomrnet  > on  s’y 
arrête  : monté  fur  le  Jolie  , on  afpire  quelquefois 
à defcendre  : porté  au  comble , on  y eft  dans  un 
état  violent. 


Songer  h , Penfer  à. 

» On  penfe  tranquillement  Se  avec  ordre,  dit 
» l’Abbé  Girard , pour  connoître  fon  objet.  On 
» JonSe  avec  inquiétude  & fans  fuite,  pour  par- 
>»  venir  à ce  qu’on  fotthaite.  On  rêve  d’une  ma- 
»»  niere  abftraite  Se  profonde,  pour  s’occuper  agréa- 
» blement.  Le  Philofophe  penfe  à l’arrangement 
*>  de  fon  fyftême.  L’homme  embarralfé  d’atfaires 
M fonge  aux  expédiens  pour  en  fortir.  L’amant 
» folitaire  rêve  à fes  amours  «*. 

Penfer  eft  un  terme  vague  qui  annonce  un  tra- 
vail de  l’efprit  fans  indiquer  aucun  objet  particu- 
lier. Songer  Se  rêver  font  des  imaginations  du 
fommeil,  ou  des  penfées  femblables  à celles  du 
fommeil  ; & le  rêve  eft  plus  irrégulier,  plus  tour- 
mentant, plus  bizarre  que  le  fonce.  Les  yeux  ou- 
verts , on  Jonce  à la  chofe  qu’on  a dans  l'efprir  , 
à ce  qu’on  projette,  à ce  qu’on  doit  exécuter,  à 
l’objet  qui  fe  préfente  ; mais  ce  mot  rappelle  né- 
ceflairement  l’idce  d’une  penfée  légère  , fugitive , 
fuperficielle , qui  fe  diflipe  facilement , qui  n’oc- 
cupe pas  fort  profondément.  On  rêve  vaguement , 
même  à un  objet  déterminé;  la  rêverie  abforbe  : 
on  rêve  fort  rriftement  comme  on  rêve  agréable- 
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ment.  Rever  ne  fe  prend  que  dans  cerre  acception  ; 
& ce  caradtere  diltindtif  ne  permet  pas  de  l’em- 
ployer félon  l’idée  fimple  de  penfer.  Vous  ne 
direz  pas  rêve ^ à ce  que  vous  faites  ; comme  on 
dit , penfc ^ ou  fonge^  à ce  que  vous  faites.  On 
vous  demandera  fi  vous  avez  'penfé  ou  fongé  à la 
commiilion  qu’on  vous  avoit  donnée , Se  non  fi 
vous  y avez  rêvé.  Or  quelle  différence  y a-t-il  dans 
ces  cas  particuliers  entre  fonger  !k  penfer  ? 

Les  Grammairiens  ont  examiné  fi  l’on  pouvoir 
dire  fonger  pour  penfer  : l’ufage  avoit  décidé  la 
quclfion.  A l’égard  de  rêver  pour  penfer , il  n’y 
avoit  pas  lieu  à la  difcufîîon } car  il  ne  fe  dit  pas , 
quoique , dans  certains  cas , on  dife  l’un  & l’autre , 
mais  non  l’un  pour  l’autre.  Vaugelas  & Thomas 
Corneille  obfer  vent  que fonger  a même  quelquefois 
meilleure  grâce  que  penfer.  D’où  lui  vient  donc 
cette  bonne  grâce?  de  l’idée  particulière  & déter- 
minée qu’il  exprime,  comme  je  vais  l’expliquer. 
La  grâce  même  a fa  raifon. 

Penfer  fignihe  vaguement  avoir  une  chofc  dans 
l’efprit  , s’en  occuper',  y attacher  fa  penfée , y 
donner  fon  attention , réfléchir  , méditer.  Selon 
le  caradiere  propre  du  fonge  qu’il  ne  faut  point 
perdre  de  vue , fonger  lignifie  feulement  rouler 
une  idée  dans  fon  efprit,  y faire  quelque  atten- 
tion , fe  la  rappeller , s’en  occuper  légèrement , 
l’avoir  préfente  à fi  mémoire.  Vous  11e  direz  point 
fonger  profondément  , mûrement , fortement  : 
vous  ditez  penfer  toutes  les  fois  qu’il  s’agira  de 
réflexion  , de  méditation  , d’occupation  fuivie. 
Vous  penfe ^ à la  chofc  que  vous  avez  à cœur  : il 
fuffit  qu'une  chofe  foit  préfente  à votre  efprit , 
pour  que  vous  y fongie Quelqu’un  qui  vous 
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donne  une  commilîion  , vous  recommande  d’y 
Jonger , c’eft-à-dire , de  ne  pas  l’oublier  : ii  c’eil 
une  affaire  grave  dont  vous  deviez  vous  occuper  , 
il  vous  recommandera  d’y  penjer.  Songe z à ce  que 
vous  fanes  , lignifie  faites-y  attention  : pe/ijc?  à 
ce  que  vous  avez  à faire , lignifie  occupez-vous  , 
réfléchirez  , délibérez-  A 1 homme  qu’il  futur 
d’avertir,  vous  dites  fongcz~y  : à celui  que  vous 
voulez  corriger  , vous  dites  penfzy  bien.  Songer 
a donc  meilleure  grâce,  lorfqu’il  s’agit  de  choies 
ou  de  confidératious  légères , qui  ne  demandent 
que  de  l’attention  ou  de  la  mémoire  , qui  ne  font 
pas  des  imprtflions  ou  ne  huilent  pas  des  traces 
profondes  , qui  n’ont  point  de  luite  ou  u exigent 

(>oint  de  tenue  : c’eft  alors  le  mot  propre  ; de  vous 
e préférez  à penfer,  que  vous  employez  dans  tout 
autre  cas. 

La  forte  exeufe  que  de  dire , je  n'\  ai  pas fonge  \ 
Si  vous  aviez  pris  quelque  intérêt  à la  chofe,  vous 
y auriez  penfé. 

Que  de  fautes  commifes  par  indifférence  ou 
par  légèreté  d’efprir , on  rejette  fur  fa  mémoire  ! 
Ecoutez,  penjez  bien  à ce  qu’il  s’agit  de  faire, 
de  vous  y jongerez  dans  le  temps.  La  mémoire  eft 
bonne  , quand  l’efprit  eft  attentif  & réfléchi  : 
l’ordre  dans  les  choies  & dans  les  idées , la  rend 
fûre. 

11  y a des  Lecleurs  qui  n e fongent  pas  à ce  qu’ils 
lifent  ; je  ne  fçais  fi  c’eft  leur  faute  ou  celle  de 
l’Auteur.  Jecroisquel’on  com pteroit  fur  fesdoigts 
le  nombre  des  Ledfeurs  qui  penjént  affez  â ce  qu’ils 
lifent  pour  l’apprendre  : on  a une  idée  de  la  chofej 
mais  on  r.e  la  fçait  point.  11  y a l’art  de  lire. 
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On  ne  fonge  pas  toujours  à ce  qu’on  dit  : rare- 
ment y ycnJc~i-o n allez.  J écris  à Paris. 

Une  ablence  ù’efprit  fait  que  vous  ne  fn°eç_ 
pas  à ce  que  vous  dites  ; la  préoccupation  de  l’ef- 
prit  fait  que  vous  n’y  penfe ^ pas.  La  perfonne 
diftraire  Jorige  à autre  chofc  : l’homme  abftraic 
penje  à toute  autre  chofe.  V ous  riy  fonge  ^ pas  eft 
un  avis  : vous  n'y  penfeç  pas  , elt  un  reproche. 

Il  n’y  a qu’à  fonger  aux  petites  chofes  ; il  fane 
penfer  aux  grandes  : les  gens  qui  penfent  beaucoup 
aux  petites , ne  Jongent  guere  aux  grandes. 

Un  (ot  fonge  à quelque  chofe  ou  à rien  : je  ne 
fais  pas  à quoi  il  penfe. 

De  la  même  maniéré  qu’un  homme  d’efpric 
dit  une  foteife  , un  for  lâche  un  trait  d’efprit  : 
mais  avec  cette  différence  qu’en  y penfa.it  , le 
premier  fçait  fort  bien  ce  qu’il  a dit,  & que  le 
fécond  n'en  fçait  rien. 

Perfonne  ne  fçait  mieux  dire  qu’o/z  ne  peut  pas 
fan  g r à tout , que  cutx  qui  ne  f jugent  à rien. 
Ptifonne  n’a  befoin  qu’on  lui  appienne  qu’il  faut 
pcp.fr  à foi  j mais  on  a quelquefois  befoin  d’en 
être  averti. 

En  fongeant  qu’il  faut  qu’on  oublie  un  objet, 
on  s’en  fou  vient  : à force  d’v  p enfer , il  faut  à la 
du  qu’en  i’oubiie. 

Un  homme  qui  n’eft  pas  fort  commun  , c’eft: 
celui  qui  longe  d’abord  aux  autres.  Un  homme  qui 
eft  infiniment  rare,  c’eft  celui  qui  ne  penfe  point 
à lui. 

On  fonge  aux  autres  : on  penfe  à foi.  Ou  penfe 
à fen  propre  mal  : on  fonge  aux  maux  d’autrui. 
Mal  d’autrui  n’eft  que  Jonge . 
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Soudain  , Subie. 

Soudain  , mot  celte  & bas-breton  indiquant  ce 
qui  arrive  incontinent , îur  le  champ  , à l’inftant 
même,  en  un  inftant,  fans  que  rien  pu: (Te  l’arrêter, 
le  contenir  : jud , fuden  en  grec  , impétueufe- 
ment , violemment , avec  une  extrême  célérité. 
Subit , du  latin  J'ub-irc , fe  mettre  lous  , aller  après, 
arriver  enfuite , déligne  proprement  ce  qui  vient 
après , tout  de  luire , prefque  aufiitôt , fans  délai. 

Soudain  cft  donc,cn  loi,  plus  prompt  que Jubit. 
Le  premier  n’a  point  de  préliminaire  ; le  fécond 
femble  en  fuppofer.  La  chofe Jbudaine  étonne  ; la 
chofe  Jubile  lurprend.  L’événement  foudain  n'a 
été  ni  prévu  , ni  imaginé , ni  loupçonné , ni  pref- 
fenti  -,  il  n’a  pas  même  pu  l’être.  L’événement  fu- 
bit  a pu  l’être  abfolument  ; mais  il  n’a  été  ni 
préparé,  ni  ménagé,  ni  amené,  ni  indiqué  du 
moins  fufKfamment.  On  ne  pouvoir  pas  s'attendre 
an  premier  : on  ne  s’artendoit  pas,  du  moins  li- 
tôt , au  fécond.  Ce  qui  elt  foudain , arrive  , pour 
ainli  dire  , comme  un  coup  de  foudre  dans  un 
temps  lcrtin  : ce  qui  eft  Jubit  , arrive  comme  un 
coup  de  foudre  inattendu  au  commencement  d’un 
orage.  Soudain  a quelque  chofe  de  plus  extraor- 
dinaire que  fabit. 

L’apparition  de  l’ennemi  cft  foudaine- , lorf- 
qu’el'e  trompe  toute  votre  prévoyance  : elle  eft  Ju- 
bile , lorfqu’elle  trompe  feulement  votre  attente. 
Pour  l’exécution  d’un  defltin  , vous  faites  une 

marche 
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tnaÿ  he  fubite  : dans  un  preifant  danger  , vous 
prenez  une  rcfolution  Joudaine. 

Si  vous  comparez  le  mouvement  de  la  lumière 
à celui  du  fon  , vous  direz  que  !e  premier  eft  Jou - 
dain,  parce  qu’il  femble  franchir  prelque  en  un  inf- 
tant  un  intervalle  immenfe  j d.  que  le  dernier  eft 
fubit  f parce  qu’il  s’exécute  avec  une  rapidité  lia— 
guüere.  Soudain  femble  n’avoir  qu’un  mitant  : ju- 
bii  peut  avoir  une  durée. 

Une  chofe  eft  Joudaine  , comme  l’éclair  yfuJ 
, comme  le  paffage  d’un  torrent. 

L’efprit  , apres  avoir  inutilement  médité  y à 
quelquefois  des  traits  Jubits  de  lumière  : le  gé- 
nie y fans  avoir  fait  aucun  effort , a quelquefois  de9 
illuminations  Soudaines,  comme  dit  Boiluet. 

Voyez,  dans  l’Oraifon  funebre  de  M.  de  Tu- 
tenne  par  Fléchier  y les  effets  d’une  mort  fubite  : 
voyez  y dans  I Oraifon  funebre  de  Madame  Hen- 
riette par  Bofluer,  les  effets  d’une  mort  Joudaine^ 
La  mort  de  M,  de  Turenne  n’étoit  point  hors  de 
la  vraifemblance  ; celle  de  Madame  Henriette  étoit 
contre  toures  les  apparences  : la  première  ne  pou-* 
voit  pas  être  inopinée  comme  la  leconde. 

Ce  que  nous  appelions  changement  Jubit  i ré- 
forme /ubite , en  ne  confidérant  que  le  cours  ordi- 
naite  des  chofes,  les  Prédicateurs  l’appelleront  plu- 
tôt changement  joudain , convtrfion  fond  aine , en 
le  confidérant  comme  l’effet  d’une  grâce  extraor- 
dinaire fk  toute  puiffante.  Par  ces  changement  fu- 
bit s , l’objet  paffe  bien  vite  & contre  toute  attenre 
d’un  état  à 1 autre:  par  cette  converfon , joudaine  le 
fujeteft  tranfporté  j pour  ainfi  dire,  tout  d’uncoupy 
par  un  miracle  de  la  Grâce  , de  l’abîme  du  vice  ai* 
centre  de  la  faintetc  fans  pafier  par  un  milieu* 
Tome  ir,  S 
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Soudain  eft  un  terme  réfervé  pour  la  poélie  Sc 
pour  le  ftyle  relevé.  Il  exprime  un  grand  mouve- 
ment; & il  eft  lait  pour  être  appliqué  à de  grands 
objets.  Subit  eft  donc  au  contraire  dans  l’ordre 
commun  des  chofes  ; il  n’exprime  que  l’idée  fimple 
qui  peut  fe  retracer  dans  tous  les  ftyles.  Nous  voyons 
tous  les  jours  des  accidens  & des  événemens/u£ir.r  : 
les  choies  plus  rares , plus  extraordinaires , plus 
inopinées , plus  frappantes  paroiflent  plutôt  Jou - 
daines. 


Soudoyer , Stipendier. 

Prendre,  entretenir  des  troupes  à fa  folde. 

Les  Etvmologiftcs  fe  trompent,  lorfqu’ils  dé- 
rivent le  mot  Joldat  du  lati nfolidus,  fou,  piece 
de  monnoie  , dont  ils  font  folde.  Solde  Sc  foldat 
viennent  immédiatement  du  celte  fold , paye; 
Jolder , foldat,  homme  payé.  Les  Gaulois,  au  rap- 
port de  Céfar  (æ),  appel loient foldurios,  des  gens 
attachés  à leur  fervice , moyennant  le  foin  qu’ils 
prenaient  de  leur  fubliftance  pour  prix  de  leur  dé- 
voumenr  : de  là  notre  ancien  mot  fouldart , enfuite 
foldat , fouldier  Sc  foldier  en  anglois.  Ces  foldu- 
riers  n’étoient  pourtant  pas  de  fimples  foldats. 
Loin  que  nous  ayons  emprunté  du  latin  nos  mots 
folde , Joldat , foudoyer , le  latin  a reçu  des  Celtes 
les  mots  jolidus  , monnoie  pour  payer  ; folvere , 
paver , Scc.  En  éthiopien , fait  lignifie  également 
foider  , foudoyer  , payer.  Ces  mots  font  tirés  du 
primitif  fal.fel , qui  défignoit  originairement  la 
fubfiftance  en  général. 

(jJ'Comment.  1.  j , c.  j. 
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Si  les  Gaulois,  donc  la  Langue  étoit  flaire  avant 
qu’ils  eullent  aucune  communication  avec  les  Ro- 
mains , avoient  eu  recours  au  latin  pour  donner 
un  nom  à leurs  troupes  mercenaires , ils  auraient 
pris  celui  de  flipendié  ou  jîipendieux , donc  les  Ro- 
mains fe  fervoient  pour  déligner  les  gens  de  guerre 
foudoy  es. Slips  é toit  le  nom  de  la  plus  petite  mon- 
noie  de  Rome  dans  fes  commencemcns  j &c  le 
feus  propre  de  ce  mot  eft  celui  de  profit  on  revenu. 
On  en  ht  fîipendium  Sc  fa  famille  , en  y ajoutant 
le  mot  pend , payer , & primitivement  pèfer\  car  la 
monnoie  fe  donnoir  au  poids.  Ce  terme  lignifie 
tout  à la  fois  folde , fervice , tribut  militaire.  Par  là 
il  acquit  une  force  particulière  pour  déligner  la 
folde  des  troupes. 

Soudoyer  Aé figue  plutôt , par  l’étymologie  , l’en- 
tretièn  ou  la  fubfiftance  des  troupes  } 5c  Jhpendier , 
leur  paye  ou  rétribution  en  argent.  Le  fidde  des 
Gaulois  ctoit  rigoureufement  Joudoyé  : le  miles 
des  Latins  ctoit  proprement  Jlipendié.  Soudoyer 
elt  le  vrai  terme  de  notre  Langue,  fait  pour  notre 
Hiftoire  & pour  l'Hiftoire  moderne  : jlipendler 
eft  un  terme  emprunté  , fait  pour  l’Hiftoire  Ro- 
maine Si  pour  l’Hiftoire  ancienne  des  autres 
peuples  étrangers. 

On  die  qu'un  Prince  foudoye  en  temps  de  paix 
cinquante  mille  hommes  : il  Joudoyeru  des  trou- 
pes étrangères , li  la  guerre  fe  déclare.  Rollin  dit 
que  la  pauvreté  de  Sparte  donna  lieu  de  croire 
qu’elle  ne jlipendioit  pas  fes  troupes  : Périclès  in- 
troduilît  à Athènes  l’ufage  de  jhpendier  les  gens 
de  guerre. 

O Nous  difons  communément  foudoyer , lorf- 

Sij 


t-j6  Synonymes  François. 
qu’il  s’agit  de  troupes  étrangères  qu’un  Prince  prend 
à fa  folde  : cet  ufage  , étranger  aux  Romains,  ne 
feroit  pas  exprimé  ii  convenablement  pat  le  mot 
Jlipendier. 

Les  armées  Carthaginoifes  étoient  prefque  en- 
tièrement compofées  de  troupes  étrangères  qui 
n’avoient  d’autre  intérêt  que  d’ctre  bien  Joudojyees 
avec  le  moins  de  rifque  pcflible.  Le  Sénat  Romain 
arrêta  & prévint  beaucoup  de  défordres,  lorfqu’il 
ordonna  que  les  foldats  ieroient  à l’avenir  JUpen- 
diés  aux  dépens  du  Public , par  une  impcfition 
nouvelle  dont  aucun  citoyen  ne  feroit  exempt 
( l’an  de  Rome  347  ). 

Avant  l’inftitution  de  la  milice  réglée  , l'Europe 
étoit  infcftée  de  compagnies  mercenaires  qui  fai- 
foicntle  métier  de  brigands,  quand  elles  ne  trou- 
voient  point  à faire  celui  de  foldats  ; je  veux  dire 
quand  elles  n’étoient  point  foudujyées  par  quelque 
Puiflance.  Avant  que  les  troupes  hilient  Jlipen- 
diées  y lefoldat,  qui  n’avoit  d’autre  paye  que  le 
butin,  fongeoit  autant  à la  coniervation  des  per- 
fonnes  qu’au  pillage  des  chofes  ; parce  que  la  ran- 
çon du  prifonnier  appartenoit  à celui  qui  l’avoit 
pris. 

• O Stipendier  y beaucoup  moins  uftré  qu e fou- 
doyer , ne  fe  dit  guère  que  dans  le  ftyle  militaire. 
On  a pourtant  dit  Jlipendier  des  Profefieurs , 
comme  fi  en  parlant  de  fçiences , il  convenait 
mieux  de  donner  un  air  étranger  & fçavanr  à fou 
ftyle.  Soudoyer  s’applique  fort  communément  à 
toute  efpece  de  gens  mercenaires  que  l'on  tient  à fes 
gages  ou  dans  fes  intérêts  à prix  d’argent , mais  fou- 
*v^nt  avec  un  efpritd’improDation  : ainfi  I on  dit Jou- 
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àoyer  des  Agens,  des  Commis  , des  efpions  , 
des  brigands  j mais  on  dit  audî  foudoyer  des 
Puidances. 

11  eft  aujourd’hui  de  la  grandeur  d’un  Souve- 
rain de  Jtipenditr  dans  la  paix  de  nombreufes  lé- 
gions pour  11e  rien  faire.  11  eft , dans  certains  pays, 
de  la  grandeur  des  hauts  8c  puions  Seigneurs  de 
foudoyer  des  bandes  de  brigands  8c  d’aflallins 
pour  avoir  un  air  de  puilïance. 

Les  Romains  , les  Grecs  8c  en  général  les 
Peuples  anciens  ne  JUpendioient  des  ioldats  que 
quand  ils  avoient  un  ennemi  à combattre  : ils  ne 
foudoyoicnt  des  efpions  que  pour  découvrir  la 
marche  & les  dedeins  de  l’ennemi. 

Il  fembleroit  que  des  gens  Jlipetidics  dans  tous 
les  temps  pour  la  lureté  publique , devroient  dans 
tous  les  temps  être  employés  pour  la  sûreté  pu- 
blique j 8c  que  ce  métier  eft  noble  , à moins  qu’on 
ne  l’aviliile.  Il  paroîtra,  un  jour,  choquant,  que 
des  gens,  moins  refpeftables  que  beaucoup  d'au- 
tres y aient  foudoyé  de  l’argent  du  Public , des 
bandes  très-nombreufes , pour  arrêter  fur  les  grands 
chemins  les  padans  de  toute  condition,  8c  fouiller 
dans  leurs  poches. 


Soumettre , Subjuguer , Ajjujettir  t 
Affervir . 

Met  t r e dans  la  dépendance. 

Soumcure  , mettre  dejfous , fous  foi  , ranger 
fous  la  dépendance  , la  domination , l’autoritc. 
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Subjuguer  , mettre  fous  le  joug  par  la  force  » 
prendre  un  empire  abfolu  fur.  Affujettir , mettre 
dans  la  fujecion  , la  contrainte  , foùmertre  à des 
obligations,  à des  devoirs.  Afjervir , mettre  dans 
un  état  de  Jervitude  , réduire  à une  extrême  dé- 
pendance. 

11  eftfenfible  que  foumettre  & affujettir  n’ont 
pas  la  même  dureté  de  fens  qu ’ajfervir  fubju- 
guer.  Affujettir  & foumettre  ôcent  l’indépen- 
dance : fubjuguer  Sc  ajfervir  ôtent  la  liberté.  Sou- 
mis ou  afjiijetti  , on  petit  être' encore  libre  '•  Sub- 
jugué ou  ajfervi  , on  eft  efclave.  O11  eft  fournis  à 
un  Prince  jufle,  & ajjujetti  à des  devoirs  légitimes  : 
on  eft  fubjugué  par  un  ennemi  victorieux,  & ajfervi 
par  un  gouvernement  tyrannique. 

Soumettre  eft  un  terme  générique  qui  marque 
une  certaine  difpofition  des  chofus , mais  fufeep- 
tible  de  beaucoup  de  variétés  : \z'foumiffîon  va 
depuis  la  déférence  jufqu’à  l’aflervifTerrenr.  Mais 
affujettir  marque  un  état  habituel  ou  une  habi- 
tude d’obéilTance , de  devoirs,  de  travaux  ou  de 
foins  : la  Jujetion  défigne  une  contrainte  ou  une 
afliduité  confiante  qui  annonce  la  multiplication 
des  aéles , comme  l adjeélif  fujet  défigne  une 
obéiflance , une  inclination , une  habitude  fou  tenue 
& prouvée  par  piufieurs  actes.  Subjuguer  exprime 
un  empire  ou  un  afeendant  plus  ou  moins  abfolu, 
mais  fans  exiger  néceflairement , comme  affervir , 
l’oppreflîon.  ou  l’abus:  il  y a un  joug  doux,  un 
joug  léger  comme  un  joug  pefant , un  joug  de 
fer.  Affervir défignç  , au  contraire , un  état  violent , 
une  extrême  contrainte,  la  dépendance  d’un  ferfy 
c’eft-à-dire , d’un  homme  enchaîné  : la  fervitttde 
eft  un  efeuvage.  Voye ^Servitude, 
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Àinfi  foumettre  exige  d’un  côté  une  fupériorité, 
Une  autorité  quelconque  j & de  l’autre  une  infério- 
rité , une  dépendance  vague  : on  eft  fournis  à la 
force,  à La  neceflité,  à la  loi,  à la  volonté , au  ju- 
gement d’autrui  : on  l’eft  plus  ou  moins  ; on 
l'eft  néceftairement  ou  volontairement.  Subjuguer 
exige  d’une  part  une  force  ou  un  afcendant  victo- 
rieux , 8c  de  l’autre  une  grande  dépendance  8c 
une  forte  d’impuiftance  : on  fubjugue  des  ennemis , 
des  rebellqs  par  la  force  des  armes , des  pallions 
par  la  force  8c  l’empire  de  la  raifon  , des  efprirs 
foibles  par  l’afcendanr  du  génie  ou  d’un  efpric 
fort.  Ajfujetùr  exige  d’un  côté  une  puiffance  ou 
un  titre  , 8c  de  l’autre  une  dépendance  ou  un  dé- 
vouaient établi  : on  eft  aJJ'ujctti  par  un  maître  % 
par  des  befoins , par  les  devoirs  d’une  charge , 
par  une  tâche  qu’on  s’impofe  foi-même.  Ajjei  vir 
exige  d’un  côté  une  puilïance  irrélîftible  ou  un 
pouvoir  tyrannique  , 8c  de  l’autre  une  extrême  dé- 
pendance , une  dure  contrainte  : on  eft  ajjervi 
par  des  conquérans  barbares  , par  des  defpotes,  par 
des  pallions  violentes , pat  des  devoirs  ou  des  be- 
foins fans  cefte  renailTans  & prellàns , en  un  mot 
par  l’oppreflîon. 

De  par  la  Nature  , les  femmes  font  foumifes 
à leurs  maris  : celui  qui , par  "fa  foiblefte  , a befoin 
d’être  protégé,  n’eft  pas  fait  pour  commandera 
celui  qui  le  protégé  8c  dont  il  ne  peut  fe  faire 
obéir.  Par  cette  même  foiblefte , elles  font  plus 
, expofées  que  les  hommes  à être  fubjuguées  : par 
vos  égards , vos  foins , vos  déférences  , faites 
alors  fur-tout  qu’elles  ne  fentent  point  votre  em- 
pire ( chef  d’œuvre  d’un  bon  gouvernement  ) \ 
8c  laiftez-leur  croire  , comme  elles  le  veulent  x 
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qu  elles  commandent.  Par  leur  fexe  8c  par  leur 
état,  elles  font  ajfujetties  à tant  de  gcnes  8c  à 
tant  de  devoirs , qu’il  n’eft  rien  de  plus  refpec- 
rable  dans  la  Société  qu’une  femme  qui  fe  fournée 
patiemment  aux  unes  , 8c  remplit  fidèlement  les 
autres  : c’eft  la  femme  forte  que  Salomon  craignoit 
de  ne  pas  trouver.  Dans  l’Orient  , elles  font  af- 
fervies  par  une  fuite  naturelle  de  l’efprit  public  : 
que  de  raifon  , de  prudence,  de  douceur,  de 
confolation  , d’avantage  8c  de  bonheur  perdent 
ces  plats  Defpotes , qui  ne  reconnoilTenr  pas  leurs 
femmes  pour  leurs  compagnes  , leurs  amies,  8c 
leurs  moitiés  ! 

Plus  on  eft  petit , plus  on  eft fournis.  Plus  on  eft 
foible,  plus  on  eft  fubjugué.  Plus  on  eft  élevé, 
plus  on  eft  affujetti.  Plus  on  eft  lâche  , plus  on  eft 

çjjervi. 

Il  faut  fçavoir  ou  fe  foumettre  les  chofes  ou  s’y 
foumettre , de  maniéré  ou  que  nous  poftedions  les 
objets,  ou  qu’ils  ne  nous  polTedent  pas.  11  vaut 
mieux  fubjuguer  fes  pallions  que  des  peuples  ; car 
le  plus  doux  8c  le  plus  beau  des  empires  eft  de  ré- 
gner fur  foi.  11  faudrait  s'ajjhjetfir  à des  occupa- 
tions &:  à des  devoirs,  fi  l’on  n’y  étoit  pas  natu- 
rellement afjujeui , fous  peine  de  refpirer  au  mi- 
lieu des  bâillemens  de  l’oiliveté  le  potfon  de  l’en- 
nui également  funefte  au  corps  & à l’ame.  II  faut 
iujjervir  fcrupuleufement  à l'obfervance  des  de- 
voirs pénibles  & indifpenfables , fi  l’on  veuc  les 
rendre  légers  & demeurer  libre. 

L’homme  eft  fournis  â tant  d’autorités  8c  d’in- 
fluences , il  eft  affujetti  à tant  de  devoirs  8c  de  be- 
frins  , qu’il  ne  lui  refte  plus  guere  que  de  n 'être 
pas  fubjugué  ( 8c  il  s’en  défend  par  la  forcç  du 
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cara&ere),  8c  de  n’être  point  ajfervi  ( & il  s’en 
défend  par  la  hauteur  de  l’ame  ). 

Subjugue ^ les  efprirs  & les  camrs  , fi  vous  vou- 
lez que  tout  vous  foit  fournis.  N'ajferviff ç per- 
fonne  , fi  vous  voulez  que  tous  refient  ajfujettis. 

On  a autant  de  peine  à fe  Joumettre  à la  raifoil 
d’un  homme  fage , que  de  facilité  à s ’ajfervir  à 
l’opinion  publique,  quelque  folle  qu’elle  puifTe 
être.  Les  gens  qui  veulent  dominer  par-tout  8c 
même  qui  réiiflilfent,  trouvent  à la  fin  quelqu’un 
qui  les  fubjugue.  11  implique  contradiction  qu’il 
y ait  des  places  qui , fans  affujettir  à aucun  exer- 
cice, procurent  de  gros  falaires.  Pour  les  hommes 
puifiTans  , c’eft  allez  que  de  croire  qu'ils  ne  font 
point  affervis  j mais  il  faut  qu’ils  le  croyent. 


Soupçon , Sujpicion. 

0 i 

Latin  fufpicio  , de  la  prépofition  fub  , fous , 
deflous , 8c  de  /pic , voir , regarder  ; aCtion  de 
voir,  de  confidérer,  de  conje&urer,  de  deviner, 
d’imaginer  , ce  qui  eft  délions , non-apparent,  ca- 
ché , incertain.  C’eft  tout  au  plus  une  connoiflance 
fort  incertaine , ou  peut-être  une  vaine  imagina- 
tion. On  a dit  que  le  Jouppon  eft  une  légère  im- 
prclfion  fur  l’efprit , un  fentiment  de  hafard , une 
demi-Iumiere  , la  moins  noble  des  fonctions  de 
l’tfprir,  une  croyance  douteufe  8c  défavantageufe , 
une  idée  de  défiance. 

Soup p on  eft  le  terme  vulgaire  : fufpicion  eft  un 
terme  de  Palais.  Le  foupçon  roule  fur  toute 
forte  d’objets  : la  fufpicion  tombe  proprement  lur 
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les  délits,  Lg foupçon  entre  dans  les  efprits  défians; 
& la  fufpicion  dans  le  confeil  des  Juges.  Le  foup- 
fon  peut  donc  être  fans  fondement  : la  fufpicion 
doit  donc  avoir  quelque  fondement , une  raifon 
apparente.  Juftifiée  par  des  indices , la  fufpicion 
fera  donc  un  foupçon  légitime,  grave , raifonnable. 
Le  foupçon  fait  qu’on  eft  foupçonné  : la  fufpicion 
fuppofe  qu’on  eft  fufpeéh 

il  réfulte  de  là  que  le  verbe  fufpeâer , indiqué 
par  l’adjeétif fufpeâ  , eft  un  mot  utile  , puifqu'il 
défigne  dans  l’objet  un  fujet  de  le  foupçonner.  La 
défiance  foupçonné  les  gens  mêmes  qui  n’ont  donné 
aucun  lieu  au  foupçon  : la  prudence  fufpeâe  ceux 
qui  ont  donné  matière  à la  fufpicion.  Un  homme 
vrai  peut  être  foupçonné  de  ne  pas  dire  la  vérité 
dans  certain  cas  : le  menteur  eft  juftement  fufpeâé 
de  dire  faux  dans  le  cours  ordinaire  des  chofes. 
On  voudra  rendre  le  premier  fufpeâ  : celui-ci  l’eft 
à jufte  titre-La  femme  la  plus  verruc-ufe  fera  foup- 
çonnée  par  un  jaloux  : la  coquette  eft  fufpeâée 
de  tout  le  monde  ou  fufpeâe  au  Public.  Je  fçais 
que  tout  eft  fufpeâ  au  tyran  foupçonneux  ; mais , 
parce  que  tous  fes  foupçons  font  au  moins  des fuf- 
picions , & qu’il  trouve  la  preuve  de  ce  qu’il  croit 
dans  ce  qu’il  craint.  La  femme  de  Céfar  ne  doit 
pas  être  foupçonnée  : les  fortunes  rapides  font  tou- 
jours fufpeâées. 

Sufpeâer  n’a  point  encore  paffc  de  la  converfa- 
tion  dans  les  faites  de  la  Langue  : je  ne  fçais  pas 
pourquoi.  Les  Latins  &\(6\entfufpicari , foupçon- 
ner, & fifpeâare,  fufpcéter  ou  tenir  pour  fufpeét  : 
ce  dernier  indique  une  réduplication. 
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~Souris  , Sourire. 

Ri  , m,  rire  font  des  imitations  dn  bruit  qu’on 
fait  en  riant.  Souris  & fourire  désignent  par  le 
mot  fous  ce  qui  eft  au  dcffous  du  ris  & du  rire. 
Sourire  , c’eft  rire  comme  en  deflous  ou  fous 
cape  , peu , légèrement , à demi , fans  éclat , par 
un  fimple  mouvement  des  levres  , accompagné 
d’un  certain  regard.  Ce  mouvement  n’eft  que  la 
nailTance  , le  loupçon  , le  premier  trait  du  rire. 
En  un  mot  le  fouris  eft  au  ris , ce  que  le  bouton 
qui  commence  à s’ouvrir  eft  à la  fleur  épanouie. 

Ris  eft  le  mot  fimple  & radical  ; rire  eft  le 
mot  dérivé  & modifié  : rire  ajoute  donc  à ris.  Ris 
eft  le  latin  rifus  : or  cette  terminaifon  paflîve  mar- 
que ce  qui  eft  fait , ce  qui  eft  produit.  Rire  eft  le 
verbe  ridere  ou  le  fubftantif  rifio  : ot  l’un  & l’autre 
expriment  l’aétion  de  faire  , le  genre  d’aétion 
qu’on  fait.  Ris  marque  donc  l’aéte , tel  aéte  qu’on 
fait  ^ & rire , l’aétion  , l’efpece  d’action  que  l’on 
fait  ; & il  y en  a différentes  fortes. 

Nous  perfonnifions  les  ris  & non  le  rire  : or 
comme  les  perfonnages,  appellés  ris,  ne  font  que 
des  objets  individuels,  la  chofe  exprimée  par  le 
mot  ris  n’eft  également  qu’un  aéte,  un  effet  in- 
dividuel. Nous  difons  le  rire , comme  nous  difons 
le  boire , le  manger , le  lever,  le  coucher , & c.  : or 
cette  maniéré  de  parler  défigne , félon  la  vertu  des 
verbes , le  genre  , la  maniéré,  l’habitude  de  la  chofe. 
L’on  a le  rire  agréable  , & l’on  fait  des  ris.  V ou* 
qualifiez  le  rire  d’une  perforine  fclon  fa  manière 
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habituelle  de  rire  ; & vous  qualifiez  fes  ris  , félon  la 
maniéré  dont  elle  rit  actuellement.  Chacun  a fon 
r.re , comme  fon  maintien  habituel  : la  forme  du 
ris  v trie  , comme  la  contenance  , fuivant  les  oc- 
ca  fions. 

Le  ris  eft  un  éclat  de  rire  : il  eft  donc  un  aéte 
d’une  telle  efpece.  Nous  difons  qu’une  perfonne  a 
fait  des  ris,  8c  non  des  rires  immodérés.  Si  l’on 
dit  quelquefois  des  rires  , c’eft  lorfque  les  ris  ont 
etc  plufieurs  fois  recommencés.  Les  ris  continués 
ne  font  ou’un  rire,  comme  plufieurs  adtes  ne  font 
qu’une  action  completre.  On  dit , dans  ce  fens, 
un  long  rire , un  rire  inextinguible  ; ce  qui  mar- 
que le  réfii Int  d’une  aétion  divilible  en  plufieurs 
aétes  ou  en  divers  temps. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  rire  8c  de  ris , s’ap- 
plique naturellement  à Jourire  8c  à Jouris.  Le 
Jouris  eft  proprement  un  aéte  , l’effet  particulier 
de  fourire  ou  du  fourire  : le  Jourire  eft  l'action 
fpétiuque  de  fourire  , la  maniéré  habituelle  de 
fourire , ou  enfin  une  efpece  de  rire.  Si  fouvent 
on  les  confond  , fouvent  on  les  diftinguej  8c  un 
ufrgc  vicieux  ne  fait  point  que,  l’un  ne  foit  préfé- 
rable à l’autre,  félon  les  cas. 

Le  fouris  eft  une  des  expreftions  les  plus  éner- 
giques du  feuriment  : le  fourire  eft  un  des  attraits 
les  plus  rouchnns  de  la  figure.  Le  Jourire  eft  la 
iraniere  d’exprimer  une  joie  douce  , modefte  , 
délicate  de  l’ame  : le  fowis  en  eft  l’exprcffion 
aétuelle  8c  paffagere.  Avec  an  fouris  fin  , il  y a 
de  l’efprit  jufque  dans  le  fiience  : avec  un  fourire 
gracieux  , la  laideur  difparoît.  Le  fouris  eft  en 
quelque  forte  plus  moral  , & le  Jourire  plus  phy- 
fique  : je  veux  dire  qu’on  applique  plutôt  ies  qua- 
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lifications  morales  a»  fou -/s , & les  qualifications 
phvfiques  au  jourire.  Vous  11e  concevez  pas  le 
Jouris  fans  une  intention  , un  motif,  un  fenti- 
ment , une  penfée  qui  i’anime  : vous  concevez  le 
fourirc  comme  un  jeu  naturel  de  la  figure , comme 
un  trait  ou  une  habitude  du  corps  , comme  uu 
genre  d’adtion  phyfique,  familier  à l’homme. 

Les  grâces  ont  toujours  le  Jourire  fur  les  levres  : 
leur  foitrU  n’cft  pas  le  même , li  l’amour  allume 
ou  éteint  fon  flunbeau. 

O11  voit  le  Jourire , il  repofe  fur  le  vifage  : on 
apperçoit  le  fou  is . il  s’évanouit  bientôt.  I e Jouris 
prolongé  devient  Jourire.  Le  jourire  fe  fixe,  & le 
jouris  s’échappe.  On  étale  1 a Jourire  \ on  cachera 
fou  fouris.  Le  fouris  eft  au  four  re  ce  que  l’accent 
eft  à la  voix.  Je  veux  dire  que  le  Jouris  n’eft  qu'un 
afle  léger  , un  trait  higttif  ; au  lieu  que  le  Jourire 
cft  une  action  fnivie,  un  état  de  la  choie. 

I a peinture  fixe  \c  fourre  en  développant  avec  . 
'aifance  fc-s  formes  gracieufes  de  les  etiecs  qu’il 
produit  fur  toute  la  hgure.  Elle  efquille  li  finement 
le  fouris , qu’il  femble  le  uiliiper  à l’inftant  où  on 
le  voit  éclore. 

Comme  un  fouris  craintif  gliffe  fur  les  lèvres 
de  cerre  perlonnc  contrainte  qui  répond  , à la 
■ dérobée  , au  difeours  ou  au  coup  d’œil  qu  elie  ne 
doit  pas  entendre  ! Comme  le  lions  Jourire  repofe 
fur  la  bouche  de  cette  bonne  mere  qui  contemple 
fort  dilicieufemcnt  fon  tendre  nourriflon  endormi 
fur  fes  genoux  ! 

Quel  trait  plus  perçant  que  le  fouris  dùme 
douleur  profonde  qui  le  refufe,  avec  un  tendre 
regret  , à la  confoLrtion  qu’on  lui  donne  ! Quel 
aurait  plus  touchant  que  le  Jourire  de  l’innocence 
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qui  s’endort  dans  les  penfées  d’une  joie  pure»  & 

qui  paraît  en  jouir  julque  dans  fes  rêves  \ 

Une  femme  artilîcieufe  compofe  habilement 
fon  fourire  : mais  à un  fou  ri  s général  de  l’aftem- 
blée , je  vois  que  perfonnc  ne  s’y  trompe.  Le  fou- 
rire  doit  être  naturel  ; finon , c’eft  une  grimace  : 

1 e fouris  eït  naïf,  il  échappe  du  cœur,  à moins 
qu’il  ne  foit  malin. 

Le  fourire  du  courrifm  eft  comme  celui  d’un 
mafque  ; il  eft  le  même  pour  tout  le  monde  : un 
fouris  du  Prince  eft  comme  un fouris  de  la  beauté, 
il  gagne  les  cœurs. 

Malheureux  les  enfans  qui  ne  voycnt  point  le 
fourire  paternel  Sc  maternel  répandre  la  férénité 
& les  doux  préfages  fur  l’aurore  de  leur  vie  ! 
Malheureux  peres  , malheureufts  meres,  qui  , 
pour  avoir  éloigne  d’eux  leurs  enrans,  n’ont  point 
fenti  délicieufement  treftatilir  leurs  entrailles  aux 
premiers  fouris  de  ces  innocens , U qui  ne  pour- 
ront plus  fenti r tout  le  bonheur  detre  peres  & 
meres  ! 


Souvent  3 Fréquemment, 

L’Aeeé  Girard  eftime  que  fouvent  eft  pour 
la  répétition  des  aétes;  & fréquemment  , pour  la 
pluralité  des  objets.  Ain-ft  l’on  déguife  fouvent 
fes  penfées  ; & l’on  rencontre  fréquemment  des 
traîtres. 

11  me  femble  qu’ôn  rencontre  auffi  fouvent  des 
traîtres;  & qu’on  déguife  fréquemment  fes  pen- 
fées , fes  delfeins  » fes  fentimeirs  , fa  marche. 
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tout  à la  fois.  Fréquent  lignifie  ce  qui  fe  fait  fou- 
vent  ^ fréquence  exprime  la  réitération  rapide  des 
pulfations , des  vibrations , des  mouvemens  } fré- 
quenter c’eft  voir  ou  viliter  avec  alliduité  le  même 
objet  } fréquentatif  marque  la  répétition  des  mêmes 
actes.  Fréquemment  a donc , comme  tous  ces  ter- 
mes , la  propriété  de  'déligner  cette  répétition. 

Du  primitif fab,fap,  amas,  hauteur,  fe  forma 
l’oriental  fuyho  , multitude,  abondance}  d’où  le 
latin  fccyè  ,fouvent.  Les  Latins  ont  dit  d’abord 
frecuens  pour  frequens  : d’où  F ojfius  conjecture 
que  ce  mot  eft  compofé  de  ferè  cum  ens , gens 
qui  fe  -réunifient  en  grand  nombre } & M.  de 
Gébelin  , en  adoptant  l’idée  du  concours , juge 
que  fre  vient  plutôt  du  verbe  fero , porter,  fe 
porter}  & qu’ainli  le  mot  déligne  des  êtres  qui  fe 
portent  enfemble  au  même  lieu. 

Sans  prononcer  fur  ces  deux  origines  qui  amè- 
nent la  meme  déhnicion,  je  remarquerai  que  l’ad- 
verbe fe'è  donne  au  mot  uhe  idée  plus  jufte  & 
plus  claire } puifqu’il  lignifie  -,  ainlî  que  M.  de  G.  le 
reconnoîr,  le  plus  fouvent , ordinairement,  pref- 
que  toujours  : & cet  adverbe,  tiré  lui-même  du 
verbe  fero  , déligne  donc  l’aétion  très-ordinaire, 
très-Jouvent  répétée  cle  fe  porter  à une  chofe  , 
vers  un  but.  Ainli  frequens , ferè  cum  ens,  lignifie 
littéralement , qui  eft,  qui  va,  très-fouvent  avec  , 
en  un  lieu.  Quant  à l’idée  de  concours , s’il  eft 
vrai  qu’elle  eft  fouvent  exprimée  par  le  mot  fre- 
quens, fréquent , il  n’eft  pas  moins  certain  qu’il 
exprime  aulli  fouvent  celle  de  fuccejjion , tant  en 
latin  qu’en  françois.  Cicéron  dit  également  qu’il 
importe  d’avoir  des  Auditeurs  fréquent  ( nom- 
breux)} & que  DémoftUenes  fut  l’Auditeur  fré- 
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quent  (aflîdu)  de  Platon.  Souvent , fctpè , ne  pré- 
fcnte-t-il  pas  également  l’idée  de  concours  , à s’ert 
tenir  à Ton  origine  ; puifque  fa  racine  fignifie 
amas , multitude  ? 

Souvent  veut  dire  , félon  l’interprétation  com- 
mune, beaucoup  de  fois,  mainte  fois,  fouventes- 
fois  : fréquemment , félon  l’étymologie  Se  la  valeur 
des  mots  de  la  même  famille , veut  dire  fort  fou- 
vent  , très-ordinairement , plus  que  de  coutume. 
Vous  allez  fouvent  dans  un  lieu  où  avez  coutume 
d’aller  : vous  allez  fréquemment  dans  une  mail'on 
où  vous  allez  avec  une  grande  aflîduité.  Souvent 
n’indique  que  la  pluralité  des  a êtes  ; fréquemment 
annonce  une  habitude  formée.  Vous  faites  fou~ 
vent  ce  qu’il  n’eft  pas  rare , ce  qu’il  eft  ordinaire 
que  vous  falîiez  : vous  faices  fréquemment , ce  que 
vous  êtes  le  plus  accoutumé  à faire  , ce  que  vous 
faites  fans  cefle. 

Celui  qui  voit  fouvent  les  Miniftres , vifite 
fréquemment  les  antichambres. 

Un  Egcïfte  parle  Jouvent  de  lui  : il  en  parle 
même  plus  fréquemment  qu’on  ne  penfe  ; car  , 
fans  fe  nommer , c’eft  Jouvent  de  lui  ou  relati- 
vement à lui  qu’il  parle. 

Le  Philofophe  même  fe  tromp e fouvent  ; 8c  le 
jufte  même  peche  fréquemment. 

Il  arrive  fouvent  des  naufrages  en  mer;  il  en  ar- 
rive fréquemment  dans  une  mer  orageufe,  comme 
la  Cour. 

O Ce  qui  ne  revient  pas  fouvent , eft  plus  ou 
moins  rare  : ce  qui  ne  revient  pas  fréquemment 
peut  être  néanmoins  ordinaire.  Fréquemment  e, 
même  particuliérement  propre  à défigner  ce  q$ 

ui 
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fe  fait  ordinairement , mais  plus  fouvent  qu'à 
l’ordinaire.  A’nfi,  dans  l’ctat  naturel , le  pouls  bat 
fouvent  en  une  minute  ; mais  fi,  par  accident , l<ft 
pulfations  deviennent  plus  preffées,  plus  rapides-', 
plus  multipliées  , il  bat  fréquemment  , il  elt 
quent. 

A comparer  notre  maniéré  de  vivre  avec  celle 
des  Anciens,  nous  mangeons  fouvent  : à combat  ét 
celle  des  enfans  avec  celle  des  hommes  laits  , 
teux-là  mangent  fréquemment. 

Vous  direz,  après  Hefiode , que  fouvent  uh 
feul  homme  fuftit  pour  ruiner  la  patrie;  mais  non 
que  fréquemment  il  y fuffit  : car  ce  n’eil  point  un 
cas  ou  une  chofe  ordinaire. 

Je  fuis  quelquefois  iurpris  qu’on  ne  voye  pas 
plus  fouvent  de  bt.ivës  gens  à la  potence,  puifqu’il 
ne  faut  que  deux  coquins  pour  faire  pendre  ufi 
honnête  homme  : je  fuis  furpris  un  moment, 
quand  j’entends  parler  de  mille  5c  mille  horreurs  t 
qu’il  ne  fe  falle  plus  fréquemment  de  grande* 
exécutions. 

On  voit  fouvent  changer  le  Miniftere  dans 
différais  Gouvetnemens  : il  faut  bien  le  changer 
fréquemment  , lorfque  les  maux  font  tels,  qu’il 
h’eft  guère  poflible  d’v  remédier  , comme  dans 
l’état  préfent  de  l’Angleterre. 

.<  i *•  * 

O Enfin  fréquemment  indique  proprement  dné 
àétion  , ce  qu’on  fait  ; & fouvent  indique  égale-1 
ment  l’aétion  & l’état , ce  qui  fe  fait  ou  ce  qui  effc 
J’ai  remarqué  que  le  mot  fre  pour  ferè  ou  pouf 
fero  , un  des  élémens  defrequens  , fignifie  fe  por- 
ter, aller  , agir.  On  fait  fouvent  ou  fréquemment 
certaines  chofes  : on  efl  fouvent  ou  fort  fouvent 
Tome  IF.  T 
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& non  fréquemment  dans  une  fituation.  Celui  qui 
ne  fait  fréquemment  un  exercice  modéré , eft  fou- 
,vent  incommodé , ou  ii  éprouve  Jouvent  des  in- 
commodités. Il  y a fort  fouvent  du  monde  dans 
affie  maifon  j & vous  y alleç  vous-même  fréquem- 
ment. 

J’ai  été  fouvent  embarralTe  avec  des  gens  qui 
me  pou/foient  de  queftions  jufqu  a me  réduire  à 
l’alternative  fort  dure  ou  de  manquer  à la  difcré- 
tion , ou  de  leur  marquer  de  la  méfiance  : ils  y 
feraient  revenus  fréquemment , fi  je  n’avois  pris 
Je  parti  d’ignorer  toujours  abfolument,  avec  eux, 
ce  que  je  ne  pourrais  leur  dire  qu’avec  réferve  : 
Dieu  me  préferve  d’un  curieux  ! J’aime' cent  fois 
mieux  répondre  à un  fot. 

Il  y a Jouvent  des  troubles , il  s'élève  fréquem-  - 
ment  des  troubles  dans  les  Gouverncmens  où  des 
pouvoirs  aétifs  & contraires  fe  combattent  les  uns 
les  autres  : Sc  quelle  abfurditc  de  prétendre  que  des 
crifes  qui  produifent  le  defordre  , le  bouleverfe- 
ment,  la  diflolurion  même,  font  des  lignes  d’une 
bonne  conftitution  ! Je  prie  les  Commentateurs 
de  ne  pas  m’en  faire  dire  plus  que  je  n’en  dis. 

On  fort  fréquemment  de  chez  foi , on  n’eft  pas 
fouvent  chez  foi  ; la  raifon  en  eft  que , pour  refter 
chez  foi , il  faut  être  bien  avec  foi,  il  faut  faire  ce 

3u’on  doit  faire , il  faut  aimer  ce  qu’on  doit  aimer, 
faut  êcre  l’ami  de  fa  femme , de  fes  enfâns  , de 
fes  amis  ; il  faut  fçavoir  ce  que  c’eft  qu'être  pere 
& chef  de  famille,  il  faut  chercher  le  bonheur 
où  la  Nature  l’a  placé. 
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Stérile  , Infertile.  , 

D u celte  tir , fec , qui  ne  produit  ou  ne  rap- 
porte rien,  font  formés  le  grec  fleiros,  le  latin 
fierilis , flérile , qui  ne  produit,  ne  porte,  ne  rap- 
porte rien  , aucun  fruit , quoiqu’il  l'oit  de  nature 
a produire.  Infertile , qui  n’eft  pas  fertile  , qui  ne 
porte  guere , qui  rend  fort  peu , rien  ou  prefque 
rien.  Stérile  eft  par  lui-même  plus  exclufif  qu’/ra- 
Jértile  : mais  l’ufajge  déplace  fouvent  les  bornes 
naturelles  de  leur  diftriéf. 

On  dit  rigoureufement  qu’une  femme  eft  flé- 
rile t lorfqu’elle  ne  fait  point  d’enfant,  & qu’elle 
ne  paroît  pas  capable  d’en  avoir.  On  ne  dira  pas 
quelle  eft  infertile , & parce  que  ce  mot  n’exclut 
que  la  quantité  , & parce  qu’en  parlant  d’une 
femme,  on  dit  qu’elle  eft  féconde  & non  fertile. 

On  dit  qu’une  année  flérile,  quoiqu’elle  ne 
foit  réellement  cfl  infertile  \ peut-être  parce  que 
la  plainte  exagere  toujours  les  maux. 

Une  terre  inculte  qui  ne  produit  rien  ou  du 
moins  rien  pour  notre  ufage  , s’appelle  flérile  : 
une  terre  cultivée  , mais  qui  ne  paye  pas  aftex 
les  avances  de  la  culture , n’eft  qu’ infertile  ; vous 
la  compterez  bientôt  parmi  les  terres  flériles. 

Un  lujet , flérile  pour  l’un  , ne  fera  qu' infertile 
pour  l’autre  : tel  efprit  fait  quelque  chofe  de  rien  j 
tel  autre  ne  fçait  rien  faire  de  quelque  chofe. 
Mais  il  eft  bien  commode  & bien  confolant  de 
prendre  les  bornes  de  notre  efprit  pour  celles  des 
chofe  s mêmes. 

T ij 
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II  n’eft  point  de  champ  infertile  que  la  richcfTe 
rurale  ne  couvre  d’abondantes  moi (Tons  : il  n’eft 
point  de  champ  fertile  qu’une  mauvaife  adminif- 
tration  rurale  ne  rende  Jltrile  comme  un  rocher. 

Quelle  langueur  dans  nos  pauvres  cercles,  s’il 
y a feulement  rrois  jours  Jlériles  en  aventures  & 
en  nouvelles  ! On  croiroit  que  les  efprits  font  fi 
infertiles  en  penfées  & (i  vuidesde  connoi(Tances, 

3u’après  les  compliment  ils  n’ont  plus  rien  à 
ire  : vite,  une  table  & des  cartes  ou  des  tableaux. 

- O Le  mot  Jlérile  indique  un  principe  de  Jléri- 
lité , l’aridité,  la  fccherelfe  : infertile  n’indique 
proprement  que  le  fait , la  rareté  ou  la  difette  des 
productions , fans  défigner  la  caufe  de  Xinfertililé. 
Stérile  eft  oppofé  à fécond  \ infertile  eft  la  néga- 
tion de  fertile  : or  fécond  exprime  la  faculté  de 
produire } & fertile  a plus  de  rapport  à l’effet 
produit.  Voy.  ces  deux  mots. 

. Je  conçois  fort  bien  un  dateur  infertile , ou  qui 
manque  d’imagination  , d’invention  , de  penfées 
à lui , fans  en  être  abfolument  dépourvu  ; c’eft 
feulement  un  pnuvie  Auteur.  Je  ne  conçois  pas 
fi  facilement  un  Auteur  ftérile  , qui  doit  manquer 
de  la  faculté  même  d’imaginer , d’inventer  , dè 
penfer  par  lui  même  ; le  propre  de  l’Auteur  eft 
de  produire.  Mais  Jlérilité  fe  prend  pour  féckc- 
rejje  ; 8c  c'elt  dans  ce  fens  que  je  voudrois  dire 
un  Auteur  Jlérile. 

i On  dit  fort  bien  des  cœurs  arides  & Jlériles  ± 
c’eft  exprimer  la  caufe  8c  l’effet.  On  fe  ferr  peil 
d’infertile , parce  que  celui  de  Jlérile  qui  en  x 
ufuipé  l’idée , s’employe  dans  beaucoup  d’autres 
cas  où  le  premier  ne  feroit  pas  propre. 
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O II  faudrait  dire  infertile  dans  les  cas  où  l’on 
dit  fertile  par  oppofition , 8c  pour  défigner  l’état 
contraire  à l’abondance.  Il  ne  faudrait  dire  flérile 
que  dans  les  cas  contraires  à celui  de  la  fécondité ^ 
& même  pour  en  exclure  le  principe.  Mais  nous 
avons  auffi  le  mot  infécond , qui  ne  fe  difoit  point 
autrefois  , par  la  raifon  que  Jlérile  en  tenoit  lieu. 
A la  vérité , infécond  ne  fe  dit  guère  que  des 
terres  8c  des  efprits  : on  dit  une  femme  , une 
femelle  Jlérile  8c  non  inféconde.  Ce  mot  pourroit 
être  affeété  à l’idée  particulière  de  n etre  pas  fé- 
condé, d’avoir  befoin  de  fécondation  : c’eft  ainfî 
qu'  un  oeuf  eft  infécond  ou  qu’une  fleur  eft  infé- 
conde. Q.:oi  qu’il  en  foit,  il  n’exprime  point, 
comme  flérile , le  principe  de  Y infécondité. 

O Enfin  infertile  ne  fe  dit  guere  au  figuré  que 
de  l’efprit  & d’une  matière  à traiter  : Jlérile  y eft 
au  contraire  d’un  grand  ufage.  La  gloire  eft  Jlérile , 
quand  on  n’en  retire  aucun  fruit  : un  travail  eft 
Jlérile , quand  il  ne  rapporte  aucun  avantage  : une 
admiration  Jlcrile  fe  diflipe  fans  effet  : des  louanges 
Jlériles  font  perdues  : un  fiecle  eft  Jlérile  en  vertus 
& en  grands  hommes  , &c. 


S ub fi  flan  ce  s , Denrées , Vivres. 

Les  fubfijlances  font  les  productions  de  la  terre „ 
qui  nous  font  J'ubflfler  , c’eft-à-dire  , qui  main- 
tiennent la  durée  de  notre  exiftence  , ou  qui 
forment  notre  fubf fiance , compofée  de  la  nourri- 
ture 8c  de  l’entretien.  Les  denrées  font  des  pro- 
ductions ou  les  efpeces  de  fubfiflances  qui  entrent 
- . ...  T iij 
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dans  le  commerce  journalier , fie  qui  fe  vendent 
couramment  en  argent  (en  deniers).  Les  vivres  font 
les  efpeces  de  fubfijlances  fie  de  denrées  qui  nous 
font  vivre  y ou  qui  alimentent  & reproduifent  , 
pour  ainfi  dire , chaque  jour  notre  vie  par  la  nour- 
riture. 

Le  premier  de  ces  noms  eft  tiré  de  l’utilité  gé- 
nérale des  choies  & de  leur  effet  commun  : le 
fécond,  de  la  valeur  vénale  qu’elles  ont  : le  troi- 
fieme , de  l’effet  particulier  que  certaines  chofes 
produifent. 

Les  fubfijlances  embralfent  nos  befoins  réels, 
& fur-tout  les  divers  objets  de  nécelfité.  Les,  den- 
rées font  des  objets  d’un  commerce  journalier  8c 
d’une  confommation  commune.  Les  vivres  le 
bornent  à la  nourriture  fie  aux  confommations 
journalières. 

L’économie  fociale  confidere  les  fubfijlances 
comme  produéfions  propres  fie  nécelfaires  à la 
confervation  fie  à la  multiplication  des  hommes , 
ainfi  qu’à  la  confervation  fie  à la  profpérité  de  la 
Société.  L’économie  diftriburive  conlidere  parti- 
culiérement dans  les  denrées  leur  abondance,  leur 
bonté , leur  circulation , leur  prix  fie  leur  débit. 
L’économie  domeftique  conlidere  les  Vivres  eu 
égard  à l’achat,  à l’approvilionnement , à la  con- 
fommation. 

Un  pays  eft  fertile  en  fubfijlances.  Un  marché 
eft  pourvu  de  denrées. Une  place  eft  approvifionnce 
de  vivres. 

Le  Cultivateur  produit  toutes  les  fubfijlances  : 
c’eft  donc  par  lui  que  tout  exifte , que  tout  fub- 
fifte , que  tout  profpere  dans  la  Société.  Le  V en- 
deur  ou  bien  le  Marchand  débite  les  denrées  pro- 
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chiites  par  l'Agriculture  : fervice  utile  , qui, par  le 
débit , aflhre  la  reprodu&ion  , & d’autant  plus' 
utile  qu’il  la  favorife  davantage.  l e Pourvoyeur 
amalTe  des  Vivres  que  l’art  apprête  : ce  qui  forme 
k plus  précieufe  des  confommations , celle  qui: 
rend  fans  cefle  à l’Agriculture  des  avances  en  lui1 
demandant  fans  cefle  une  nouvelle  reprodu&ion. 

La  confommation  bien  ordonnée  des  fnbjif- 
tances  eft  la  mefure  de  leur  reproduction  an-1 
nuelle  : le  Cultivateur  qui,  par  des  dépenfes  con- 
lidérables , acheté  de  la  terre  fes  fruits , ne  peut  dé- 
penfer  en  culture  qu’en  raifon  de  ce  qu’il  retire 
de  fes  ventes.  La  circulation  la  plus  vive  & la 
moins  difpendieufe  des  denrées  , eft  le  feul  Sc 
unique  moyen  d’en  procurer  le  prix  naturel  & le 
meilleur  débit,  tant  pour  les  producteurs  que  pour 
les  confommateurs  : la  grande  concurrence  det 
vendeurs  fait  que  le  confommateur  acheté  au  plus 
bas  prix  poffible  ; & la  grande  concurrence  des 
confommateurs  fait  que  le  vendeur  vend  au  meil-* 
leur  prix  poflible  ; ce  qui  établit  le  jufte  prix  ba- 
kncé  par  cette  double  concurrence.  La  confom- 
mation , fans  contredit  la  plus  avantageufe  pour 
l’Agriculture,  eft  celle  des  vivres  , qui  fe  fait  fur 
les  lieux  par  toutes  les  clafles  de  confommateurs  y 
mais  il  ne  faut  point  exclure , par  cette  raifon  , des. 
confommations  qui , fans  être  néceflaires  aux  con- 
fommateurs , font  néanmoins  utiles  & même  nc- 
ceflaires  à la  profpcrité  générale  de  l’Agriculture  s 
car  un  genre  de  culture  paye , fourient , encourage 
l’autre  ; & c’eft  avec  fes  foies  , que  celui-ci  acheté 
les  grains  de  celui-là.  . 

Dans  le  Bengale  , un  des  pays  de  l’Univers  le 
plus  abondant  eu  Jubfiflances  y le  monopole  dea 
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denrées , exercé  par  la  Compagnie  Anploife , a , de 
nos  jours , englouti  les  vivres  & caulc  la  deftruc- 
tjon  d’un  peuple  immenfe.  Le  monopole  a fait, 
pour  ainli  dire  , en. un  io fiant , de  cette  terre  pro- 
niife  , ce  que  n’en  avount  jamais  pu  faire  le  fana- 
tjfme  des  Arabes , le  fabre  des  Mogols , les  bri- 
gandages des  Montagnards,  la  hache  du  defpo- 
tifrae , le  poignard  des  petits  Tyrans  de  l’Anar- 
chie féodale  , le  canon  des  Européens  : il  en  a fait 
un  horrible  défert. 

Les  Romains  , fous  leur  gouvernement  primi-, 
tif  C gouvernement  agricole  ) , cukïvoient  habi- 
lement &:  recucillo'unt  abondamment  des  fubfif- 
tances  , julque  dans  l’enceinte  des  villes  : & c’eft-i 
là  une  des  priuc'pales  caufcs  méconnues  de  leuc 
première  profpérité.  Dms  1 Empire  de  Maroc  ,• 
c’eft  une  ancienne  maxime  qu  il  faut  lailTer  libres 
les  traites  des  denrées  terrirori  îles  pour  l’ennemi  \ 
par  la  raifon  qu’il  n’y  a point  d’argent  plus  pré- 
cieux que  celui  d’un  ennemi  qu’on  appauvrit  fans 
ràfque.  Au  fameux  fiége  de  Paris,  Henri  laifle  en- 
trer dans  la  place  des  convois  de  vivres  : il  veut  la 
fourni Æ g n de  fon  peuple  & non  pas  fa  mort. 

Dans  une  partie  du  Nord  , un  peuple  nombreux 
manque  de  fuhjîjlances  même  après  de  bonnes 
récoltes  \ parce  cjue  la  nature  , l’ignorance , les 
préjugés  de  l’adnuniftration , oppofent  de  grands 
obftacles  à la  circulation  des  denrees.  Ces  malheu- 
reux vont  chercher  des  rellources  infufHf.mres  ou 
dangereufes  fous  la  première  écorce  des  arbres  , 
dans  le  fumier  des  cuifines , même  dans  des  plantes 
fuf  .cèles  de  poifon , au  lieu  de  tirer  des  vivres 
& l’aHment  le  plus  fain  , des  fécules  du  gland  , du 
marron  d’Inde  , du  chiendent  & autres  plantes  fa- 
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rineufesqui,  dépouillées  par  des  lotions  de  leurs 
fucs  ingrats  ou  meme  vénéneux  ( comme  celui  da 
manioc  ) , & aidées  d’un  mucilage  propre  à exciter 
la  fermentation , donneraient  un  pain  pallable. 

Par-tout  où  l’on  a voulu  élever  & maintenir 
des  manufactures  de  décoration  par  le  bas  prix  de 
1?  main-d’œuvre , la  grande  fabrique  des  Jnbfif- 
tances , privée  du  jtifte  prix  de  fes  productions  * 
eft  tombée  \ & fa  chute  entraîne  celle  de  toutes 
les  fabriques  qui  tirent  tout  de  la  terre.  A la  Chine , 
au  lieu  de  privilèges  & de  réglemens  pour  ap- 
provifionner  des  villes  habitées  par  des  millions 
d’hommes  , il  y a de  toutes  parts  des  canaux  & 
nulle  part  des  barrières  ; eft  Marchand  qui  veut 
l’être  ; les  denrées  11c  doivent  rien , & elles  cir-» 
cillent  fans  celle  avec  une  incroyable  rapidité  r 
d’un  bout  de  l’Empire  à l’autre.  Dans  ces  derniers 
temps  fur-tout , on  a fouvent  éprouvé  que  le  fort 
des  armées,  les  opérations  des  Généraux,  l’iflfiie 
des  guerres  dépendant  fur-tout  d’une  caufe  parti- 
culière , toujours  très-remarquable  , très-rarement 
remarquée  par  l’hiftoire  & par  la  politique  ; je 
veux  parler  des  entrepreneurs  des  vivres  . un 
Prince  de  nos  jours  n’a  mis  tant  de  célérité  dans 
fes  brillantes  expéditions  , que  pour  s ’être  pafle  de 
leur  cruel  fecours.  . . . . * 

• • v 

* 

O Les  fubfi fiance  s comme  les  vivres  ne  fe 
prennent  qu’en  gros  : ces  mots  n’ont  point  de  fin* 
gulier  ; ce  qui  lemble  en  défigner  l’abondance  <Si 
meme  la  variété.  On  dit  une  denrée , & avec  rai- 
Ibn  ; puifque  ce  mot  n’énonçoit  originairement 
que  la  vente  de  detail. 

• . . . .1  < » v. 
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O II  y a plufieurs  efpeces  de  fabfifl  inces , félon 
qu’elles  fervent  à nourrir,  à vêtir,  à chauffer,  à 
eclairer  , àconferver.  Les  denrées  fe  divifenc,  dans 
le  commerce  , en  menues  denrées  qui  fe  vendent 
en  petit  détail , comme  les  fruits les  légumes  , 
les  racines,  les  oeufs,  le  laitage  ; & en  grolfes 
denrées,  comme  les  bleds,  les  vins,  le  foin,  &cc. 
Les  vivres  peuvent  être  phylïquement  diftingués 
en  deux  clalfes  , les  alimens  proprement  dits  ou 
qui  fe  convertiifent  en  notre  fubftance , comme 
les  grains,  la  viande,  le  lait  j & les  autres  objets 
de  confommation  qui  ne  font  qu’utiles  à la  digef- 
tion , ou  agréables  au  goût,  ou  faits  pour  rafraîchir  , 
pour  ranimer , &c. , comme  certaines  boilfons , le 
fel  & les  épices , la  plupart  des  herbages  & des 
fruits. 


Siiggefllon  y Inspiration , Infirmation  , 
Injiigation , Perfuajion. 

Suggérer  , à la  lettre  , porter  défaits  , en  def- 
fous,  fub-gerere  : fournir  tout  doucement  à quel- 
qu’un ce  qui  lui  manque,  lui  mettre , pour  ainfi 
dire , lourdement  dans  l’efprit  ce  qui  n’y  vient  pas. 
Rac.  ger , ges , porter. 

lnfpirer  3 à la  lettre , foujjler  dans  , faire  en- 
trer en  fouHlant  , in-fpir-are  ; introduire  dans 
l’efprit  d’une  maniéré  infenlible , imperceptible. 
Ra c./pir,  fouflfle,  refpiration. 

Infinuer , à la  lettre,  mettre  dans  le  fein  & 
d’une  maniéré  finueafe , in-Jinu-are  : faire  pafler 
adroitement , artilïcieufement  dans  l’efpiit.  Rac. 
fin  y fein , cœur , intérieur. 
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Injliguer , à la  lettre,  piquer , imprimer  vive- 
ment , profondément , in-flig-  are , exciter  , aiguil- 
lonner fortement  quelqu’un  à faire  une  chofe.  Rac. 
fiig  , pointe,  piqûre  , en  grec,  en  latin,  &c. , 
tu  g g en  fuédois , dagg  en  perfan , tach  en  ja- 
ponois,  &c. 

Perfuader , à la  lettre  , couler  doucement , pé- 
nétrer entièrement  , per ■ fua-dere  : gagner  entiè- 
rement l’efprit.  Rac.  fwi , [au  , eau  , eau  qui 
coule  doucement } fua , grande  douceur  yfuavué. 
La  perfuafion  coule , dit-on  , des  levres } elle  pé- 
nétré , entraîne , charme  : on  compare  l’éloquence 
à un  ruilleau , à un  fleuve  , à un  torrent. 

Quelques-uns  de  ces  verbes  ne  s'employait  que 
dans  le  lens  figuré,  qu’il  s’agit  de  confidérer  ici 
dans  leurs  fubftantifs  qui  expriment  des  maniérés 
de  porter , engager  , décider , diriger  l’efprit  de 
quelqu’un. 

La  fuggejlion  eft  une  maniéré  cachée  ou  dé- 
tournée de  prévenir  & d’occuper  l’efprit  de  quel- 
qu’un d’une  idée  qu’il  n’auroit  pas.  L 'inspiration 
eft  un  moyen  infenfible  ^pénétrant  de  fairenaître 
dans  l’efprit  de  quelqu’un  , des  penfées,  ou  dans 
fon  cœur  , des  fentimens  qui  femblent  y naîcre 
comme  d’eux-mêmes  Vinfinuaiion  eft  une  ma- 
niéré fubtile  & adroite  de  fe  glilTer  dans  l’efprit 
de  quelqu’un,  8c  de  s’emparer  de  favolonré,  lans 
qu’il  s’en  doute.  L’infigation  eft  un  moyen  ftimu- 
lant  8c  pielTant  d’exciter  fecrétement  quelqu’un  à 
faire  ce  à quoi  il  répugne  & réfifte.  La perfuafion  eft 
le  moyen  puiflant  8c  victorieux  de  faire  croire  fer- 
mement ou  adopter  pleinement  à quelqu’un  ce 
qu’on  veut , même  malgré  des  préjugés  ou  des 
préventions  contraires  , & plus  par  le  charme  du 
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difcoursou  de  la  chofe  qui  intérefle  & gagne,  que 
par  la  force  des  raifons  qui  convainquent  & fub- 
juguent 

La  fuggeflion  furprend  8c  entraîne  l’efprit  inat- 
tentif ou  dominé.  L'infpiration  étonne  les  efprits  & 
les  fait  agir  par  des  lumières  8c  par  des  mouve- 
mens  nouveaux  8c  extraordinaires.  U injînuation 
s’ouvre  doucement  le  chemin  8c  fe  ménage  adroi- 
tement la  confiance  des  âmes  molles  & faciles. 
UinJUgatian  follicite  fourdement  & fortement , 
& contraint  enfin  les  efprits  foibles  & les  âmes 
lâches.  La  perfuafion  ravit,  pour  ainfi  dire,  à force 
ouverte,  mais  lur- tout  par  la  force  de  l’onétion  , 
l’acquiefcemenr  de  tous  les  efprits  j 8c  fur-tout  elle 
gagne  I’efprit  par  le  coeur. 

La  fuggeflïon  eft  un  reflort  caché;  Y inf pi  ration  , 
une  influence  fecrete  ; Yinfinuation  , un  manege 
fin  ; Yinfligation  , un  aiguillon  perçant  ; la  perfua- 
Jîon  eft  l’arme  de  l’éloquence  ; c’eft  cette  chaîne 
d’or,  qui  defeend  des  levres  de  l’Hercule  Gaulois. 

On  cede , on  obéit  à la  fttggcjlion  ; adroite  ou 
puiflante,  elle  nous  fair  agir,  pour  ainfi  dire  , fans 
notre  confeil.  On  eft  faifi  , agité  par  Y inspiration  j 
plus  ou  moins  puiflante  , il  faut  agir  d’aprcs  elle  ou 
fe  défendre  contre  elle.  On  fe  laide  aller  à Yinfinua- 
tion , on  ne  s’en  défend  pas;  fine  8c  déliée  , nous 
croyons  agir  d’après  nous  , quand  nous  n’agiflons 
que  d’après  elle.  On  fe  défend  en  vain  contre  Y inf- 
tigation  , fes  perféaitions  lalfcnt  ; prenante  & per- 
févérante  , elle  nous  fait  agir  malgré  nous.  On  ne 
rélifte  point  à la perfuajîon  ; toujours  efficace  ou  par 
fa  douceur  ou  par  fa  force,  elle  nous  attache  même 
à ce  que  nous  n'aurions  voulu  ni  croire  ni  faire. 

Les  teftamens  des  vieillards , livrés  à des  do- 


l 


I 


Digitized  by  Google 


Synonymes  François.  501 

meftiques  fur-rout,  font  ordinairement  fufpeéfs  de 
fuggtfiioti.  Lès  épreuves  mulripüées  des  improvi- 
fueurs  vous  font  croire  à Yinfpiration  poétique. 
Il  y a beaucoup  de  gens  qui  ne  croycnt  pas  erre 
gouvernés  , parce  qu  iis  ne  !e  font  que  par  Yinfî- 
nudtion.  Celui  qui  s’eft:  rendu  à Yinjlïgatïon  , a 
découvcrc  aux  aurrtrs  le  fecret  de  leurs  forces  & de 
fa  foibltlTc.  11  n'eft  rien  qu’il  ne  foit  très  facile 
d'obtenir  du  peuple  par  le  moyen  le  pins  négligé, 
la  perfuaÿ.on  : lorfque  Pcriclès  combattoit , dans 
fes  Harangues  , la  volonté  du  peuple  ‘d’Athenes, 
cetoit  d’une  voix  fi  flatte  ife,  fi  populaire  ,fi  douce, 
qu’il  ctoit  impollible  de  lui  réufter. 

Jouet  de  la  fuageflion , l’imbécille  Claude  ne 
fçavoit  pas  les  crimes  qu’il  commertoit  $ & quel- 
quefois il  defnandoir  à parler  aux  viécimes  qu’il  ve- 
noir  de  facrifier.  La  belle  défenfe  de  Scipion  l’ Afri- 
cain , accufc  devant  le  peuple,  ed  un  trait  d 'inf pi- 
ration..  11  fiut  que  \'in(ïnuuüon  apprenne  à Augufte 
1 ctouffer  les  conjurations  par  la  demence.  Gordien , 
né  avec  de  la  droiture  8c  Je  lu  modération  , étoic 
fans  cefTe  cntrrîné,  par  Yinjl’gation , d’une  injuftice 
i l’aurre.  La  perfuajion  fait  tomber  des  mains  dé 
téfar  la  fcntcnce  de  mort  qu’il  a fignée  contre  Li- 
garius. 

O Suggcflion  Sc  mJHgatton  ne  fe  prennent  qué 
dans  un  fens  odieux,  coptre  l'ilfagé  des  Latins. Ce- 
pendant Jit-gJnr  fe  prend  qucliuefuis  en  bonne 
part  ; mais  il  n’en  eft  pas  de  même  d’ihjjiguer  t 
itioins  rtfité  que  fen  fubftantif. 

- Je  ne  ferai  que  rapporter  ce  que  l’Abbé  Girard 
dit  des  verbes  inji.titv,  perfuaitr  tJu g qufc 
j ai  fuffiiamment  expliqués. 
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» On  infirme  finement  & avec  adrefle.  On 
» perjuade  forcement  & avec  éloquence.  On  fug- 
« gere  pat  crédit  8c  avec  artifice. 

>»  Pour  infinuer , il  faut  ménager  le  temps  , l’oc- 
» cafion , l’air  & la  maniéré  de  dire  les  chofes. 
»»  Pour perfuader , il  faut  faire  fenrir  les  raifons  & 
jj  l’avantage  de  ce  qu’on  propofe.  Vontfuggérer  , 
» il  faut  avoir  acquis  de  l’afcendant  fur  l’efpric  des 
» per  Tonnes. 

» Irifinuer  dit  quelque  chofe  de  plus  délicat. 
>»  Perfuader  dit  qflelque  chofe  de  plus  pathétique. 
» Suggérer  emporte  quelquefois  dans  fa  valeur 
» quelque  chofe  de  frauduleux. 

» On  couvre  habilement  ce  qu’on  infirme.  On 
« propofe  nettement  ce  qu’on  veut  perfuader.  On 
» fait  valoir  ce  qu’on  veut  fuggérer  «. 


Suivre  les  exemples  , Imiter  les  exemples. 

Bouhours  demande  fi  la  derniere  pureté  n’exi- 
geroir  pas  qu’on  dît  toujours  fuivre  les  exemples  t 
& imiter  les  allions  ou  les  perfonnes  ? Imiter  les 
exemples  eft  l’expreffion  propre  & conforme  au  fens 
littéral  des  mots.  Exemple  fignifie  modelé  : il  eft 
tiré  de  fem,fimf  figne,  refiemblance  j & fim  pa- 
roît  appartenir  à la  racine  irn , d’où  , im-iter.  Imi- 
ter f c’eft  faire  l'image  d’une  chofe , copier  un  mo- 
delé , retracer  la  reliemblance.  On  imite  donc  à la 
lettre  & à la  rigueur , les  exemples.  Suivre  , c’eft 
aller  après  , en  fécond , marcher  à la  fuite , fur  les 
traces , dans  la  même  voie  : on  ne  dit  donc  que. 
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Î>ar  figure  , fuivre  les  exemples , au  lieu  de  fuivre  . 
es  traces  , la  voie  tracée  par  les  exemples. 

On  fuir  les  exemples  ue  celui  qu’on  prend  pour 
guide  , pour  réglé  : on  imite  les  exemples  de  ce- 
lui qu’on  prend  pour  modèle,  pour  type.  On  fuit 
les  exemples  du  premier,  pour  agir  avec  plus  defé- 
curité  & parvenir  plus  fûremeur  à un  bur  : on  imite 
les  exemples  du  fécond  , pour  lui  relfembler  &:  fe' 
diftinguer  comme  lui.  C’eft  fur-tour  la  confiance 
qui  fait  qu’on  fuit  ; Se  c’eft  l’émulation  qui  fait 
qu’on  imite.  ( Emulation  paroîr  dérive  de  la  même 
lource  qu 'exemple  8c  imiter.  ) 

Les  difciples  fuirent  les  exemples  de  leurs 
maîtres  : les  petits  imitent  les  Grands,  autanrqu’ils 
le  peuvent.  On  dit  qu’une  fille  fuit  fa  mere,  lorf- 
qu’elle  tient  la  même  conduite  : quelqu’un  difoitâ 
une  femme  que  tour  le  monde  Ximitoit , fans  que 
perfonne  lui  reffemllât. 

La  Vie  de  J.  C.  eft  la  réglé  & le  modèle  du 
Chrétien  : fa  réglé,  en  ce  qu’elle  lui  retrace  ce 
qu’il  doit  faire  , par  les  exemples  qu’elle  lui  donne 
à fuîvte  \fon  modèle , en  ce  qu’elle  lui  montre  ce 
qu’il  doit  tâcher  d’être , dans  les  exemples  quelle 
lui  offre  à imiter. 

Mentor  propofe  à Télémaque  les  exemples  d’U- 
lylfe  à fuivre  , comme  des  leçons  de  fagelfe. 
Alexandre  tâche  d’ imiter  les  exemples  d’Achille, 
le  Héros  qu’il  a pris  pour  modelé. 

On  fuit  de  ptesou  de  loin  : on  imite  du  mieux 
qu’on  peur.  Nous  fuirons  les  exemples  qui  nous 
conviennent  8c  qui  font  à notre  portée  : nous  imi- 
tons Us  exemples  qui  nous  frappent  8c  qui  nous 
haufTent  le  cœur.  Vous  fuivre ^ Les  bons  exemples , 
ce  que  vous  approuvez  : vous  imiterez  les  grands 
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exemples , ce  que  vous  admirez.  II  faut  tâcher  d’i- 
miter  les  beaux  exemples , pour  en  donner  du  moins 
de  bons  à J'uivre. 

Un  Magiftrat  du  dernier  fiecle  difoit  au  Parle- 
ment : » Il  eft  nécefifaite  de  fe  propofer  des  exem- 
»»  ples\  il  eft  utile  de  les  Juivre\  mais  il  eft  glorieux 
»>  de  les  furpafter . . . Pour  nous  qui  voyons  en  ce 
•»  lieu  de  grands  exemples  à imiter , Sec.  «. 

O Suivre  demande  une  fuite  , une  conduire, 
une  fuccelfion  de  cliofes  ; mais  on  imite  auili  un 
fimple  trait , on  imite  en  un  point. 

O Suivre  l'exemple  ne  fe  dit  qu’en  matière  de 
conduite  & de  mœurs  : en  fait  d’Art  ou  de  Belles- 
Lettres  , on  dit  imiter  un  exemple.  L’Art  imite  des 
modelés  :"lts  mœurs  fuivent  une  marche. 


J 

Balzac  3c  Vaugelas  ont  abfolument  con- 
damné la fuperbe , quoique,  dé  l’aveu  du  dernier, 
une  infinité  de  gens  & particuliérement  les  Pré- 
dicateurs s’en  fervent  lans  difficulté.  L’Académie 
a jugé  qu’il  ne  falloir  employer  ce  fubftantif  qu’en 
matière  de  dévotion,  comme  dans  ces  exemples  : 
L'efprit  de  fuperbe } la  fuperbe  précipite  les  mau- 
vais Anges  dans  les  Enfers.  Cependant  Corneille 
a dit  : 

Allez  & trop  long  temps  l 'arrogance  de  Rome , 

A cru  qu’être  Romain , c'étoit  être  plus  qu’homme. 

Abattons  fa  fuperbe  avec  fa  liberté. 

. • , ’ • Pomp.  i , a. 

M. 
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^1.  de  Voltaire  obferve  que  ce  mot  ne  fe  dit 
plus  dans  la  Poéfie  noble. 

Cependant , il  eft  bien  noble , ce  mot  , bien 
nombreux  , bien  énergique  , bien  beau  ! Il  plair 
foit  tant  à l’oreille  de  nos  aïeux,  il  renchérit  fi 
vifiblement  fur  celui  d 'orgueil,  il  imprime  à ce 
yice  un  caraétere  fi  diftinûii,  que  la  Langue  femble 
le  réclamer  contre  l’ufage.  Pourquoi , comme  fubf? 
tantif.,  n’auroit-il  pas  la  fortune  qu’il  a cominf 
adjeétif?  Eft-ce  un  inconvénient  que  le  même  mot 
foit  adjeétif  fk  fubftantif  tout  enïemble?  Vaugelas 
répond  lui-même  que  nous  en  avons  plufieurs  de 
ce  genre,  tels  que  colere  , adultéré , facrilege , 
chagrin , &c. } & ces  fîngularités  memes  répanr 
dent  dans  la  Langue  un  agrément  particulier. 
Quoi  qu’il  en  foit , il  peut  être  encor!  recom-r 
mandé  aux  Prédicateurs. 

La  fuperbe  n’eft  pas  l’ orgueil  tout  pur , comme 
le  fuperbe  n’eft  pas  fimplement  orgueilleux.  L’or- 
gueilleux eft  plein  de  foi  : mais  le  fuperbe  en  eft 
tout  bouffi.  L efuperbe  eft  un  orgueilleux  arrogant, 
qui , par  fon  air  & fes  maniérés , affeéte  fur  les 
autres  une  fupériorité  humiliante.  C’eft  l’éclat, 
.c’eft  le  fafte  , c’eft  la  gloire , qui  forme  l’idée  dif- 
tinckive  de  fuperbe.  Ce  mot  formé  àejuper , fur , 
au  de  (fus  , annonce  la  fupériorité  qu’on  afteéte 
au  deftus  des  autres  : orgueil,  forme  de  la  racine 
or , hauteur  , élévation , n’exprime  que  la  hauteur 
des  fentimens , ou  la  haute  opinion  qu’on  a de  foi. 

La  fuperbe  eft  un  orgueil  fuperbe  ou  arrogant, 
infolenr  , faftueux  , dédaigneux.  L’orgueil  eft , 
félon  Théophrafte  , une  haute  opinion  de  foi- 
même  , qui  fait  qu’on  n’eftime  que  foi  : la  fuperbe 
eft  l’oftentation  de  cet  orgueil , qui  fait  qu’en  af- 
Tome  IV.  V 
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feéhnt  une  très-haure  opinion  de  foi  -même  J 
l’on  témoigne  ouvertement  un  grand  dédain 

four  les  autres.  11  y a toujours  de  la  fottife  dans 
orgueil , & de  l’impertinence  dans  la  fuperbe. 
Vous  connoiirez  le  démon  de  X orgueil  : Milton 
vous  peint  le  démon  de  la  fuperbe. 

Tout,  ditBoffuer,  jufqu’à  l’humilité,  fert  de 
pâture  à l 'orgueil  : la  J'uperbe  fe  repaît  de  vaine 
gloire  , mais  fur- tout  de  fon  propre  encens.  Et 
comme  l 'orgueil  raffiné  fe  rit  des  vanités  de  la 
fuperbe  ! 

L’orgueil , quelquefois  fin  & fubtil , fe  déguife 
de  mille  maniérés  ; il  fe  cache  jufque  fous  le 
manteau  du  Philofophe  : mais  il  perce.  La  fuperbe , 
fansadrefte  Sc  fans  pudeur,  a toujours  fon  enfeigne 
déployée*;  vous  la  voyez  s’étaler  fur  la  pourpre  de  la 
grandeur  ou  de  la  richelfe;  elle  éclate  d’elle-même. 

L 'orgueil,  dit  l'illuftre  Auteur  des  Maximes, 
comme  lafTé  de  fes  artifices  & de  fes  métamor- 
phofes , après  avoir  joué  tout  feul  tous  les  perfon- 
nages  de  la  Comédie  humaine  , fe  montre  avec 
un  vifage  naturel , Sc  fe  découvre  par  la  fierté  : cette 
fierté  eft  l’éclat  Sc  la  déclaration  de  X orgueil.  La 
fuperbe  eft  X orgueil  non  feulement  déclaré , mais 
encore  paré  d’un  vain  Sc  faux  éclat  : on  établit 
fouvent , dit  le  même  Auteur  , des  maximes  fé- 
veres  par  fuperbe  ; on  aime  à fe  parer  de  cette 
apparence  de  vertu  , & il  ne  coûte  rien  de 
rendre  infupportable  pour  les  autres  un  joug  qu’on 
ne  veut  pas  s’impofer  à foi-mcme. 

L 'orgueil  fe  trouve  par- tout  , dans  toutes  les 
conditions , dans  toutes  les  âmes  : \z  fuperbe  n’eft 
faite  que  pour  un  état,  brillant  des  avantages  delà 
fortune , pour  des  âmes  vaines.  Le  pauvre  fera 
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orgueilleux  , mais  comment  feroit  - il  fuperbe  ? 
L' orgueil  fajlucux  ,c  eft-à-  dire,  la  fuperbe,  eft  pro- 
pre à la  beauté,  félon  Ovide  (a).  Le  vaincu  peut 
être  orgueilleux  &r  fier  devant  un  vainqueur  mfo- 
lent  & fuperbe.  Les  Interprètes  Latins  difcnt  que 
X arrogance  fe  rencontre  avec  la  pauvreté  • mais 
que  la  fuperbe  n’eft  qu’avec  la  richelle  ( b ). 

L'orgueil infpirera  quelquefois  de  bonnes  allions: 
la  fuperbe  n’en  infpirera  que  déclarantes.  L'orgueil 
veut  fe  faire  valoir;  8c  la  fuperbe  veuc  fe  faire 
voir. 

L'orgueil  fe  modifie  ; il  s’ennoblit;  <Sc  j>ar  des 
modifications , il  devient  une  bonne  qualité  : mais 
la  fuperbe  11’eft  jamais  qu’un  vice,  parce  qu’elle 
eft  l'exccs  d’un  vice. 


Supplier  une  chofe , Suppléer  à une  chofe. 

Les  Grammairiens  ont  bien  connu,  mais  peut- 
être  inlufHfamment  expliqué  la  différence  de  ces 
deux  maniérés  de  parler.  Suppléer  aétif  ou  avec 
le  régime  fimple  , fupplétr  une  chofe  , c’eft , dic- 
on  , ajouter  ce  qui  manque  , fournir  ce  qu’il  faut 
de  furplus  : fuppléer  neutre  ou  avec  le  régime 
compofé  , Juppléer  à une  chofe  , c’eft  réparer  ou 
fuftire  à réparer  le  manquement,  le  defaut  de 

3uelque  chofe.  Le  Leéteur  eft  donc  enfuite  obligé 
e chercher  une  différence  peu  fenfibie  entre 
ajouter  ce  qui  manque , Ôc  réparer  le  manquement. 
D'autres  ont  mieux  dit  que  fuppléer  à fignifie 


(a)  Faftus  inejl  pulchris  tfequitur{\ uperbia  formant, 
{f)  Voyez  Corntl.  Front.  dt  vtrbor.fignif. 

y ij 
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ïéparer  une  chofe  par  une  autre  : mais  ils  s’expri- 
ment mal , lorfqu’ils  difent  que  fupplter  lans 
prépofition,  lignifie  ajouter  une  chofe  pour  la  rendre 
entière  & complette , ajouter  ce  qui  manque  : il 
falloir  dire  ajouter  à une  chofe  ce  qui  y manque 
pour  la  rendre  entière  & complette ; car  ce  n’eft 
pas  la  chofe  qu’on  ajoute  qui  devient  complette, 
c’eft  celle  à laquelle  on  l’ajoute. 

Suppléer  une  chofe  , c’eft  la  fournir  pour  com- 

Îiletter  un  tout;  remplir  parcette  addition  le  vuide , 
a lacune , le  déficit  qui  fe  trouve  dans  un  objet 
incomplet  ou  imparfait  : vous  frpplée ç ce  qui 
manque  pour  parfaire  une  fomme  de  cent  piftoles, 
en  le  fournilTanr.  Suppléer  à une  chofe , c’eft  met- 


tre à fa  place  une  autre  chofe  qui  en  tient  lieu  : 
fi  votre  troupe  eft  inférieure  à celle  de  l’ennemi , 
la  valeur fuppléera  au  nombre. 


Air.fi  vous  fupplée ç la  chofe  même  qui  manque  : 
vous  fupplée ç à la  chofe  qui  manque  , par  un 
équivalent.  Deux  objets  du  même  genre , égaux 
l’un  à l’autre  , fe  fuppléent  l'un  l'autre  : deux 
objets  d’un  genre  différent  mais  d’une  égale  va- 
leur , fuppléent  l’un  à l'autre.  A proprement 
parler,  il  faut  exactement  remplir  la  place  de  ce 
qu'on  fupplée  : il  fuffit  de  produire  à peu  près  le 
même  effet  que  la  chofe  à laquelle  on  fupplée. 

Un  Juge  fupplée  un  Juge , s’il  n’eft  queftion 
que  du  nombre  : mais  en  fait  de  capacité  & d’in- 
tégrité, il  y a des  Juges  qu’on  remplace  & qu’on 
ne  fupplée  pas.  Le  mérite  devroit  au  moins  fup- 
pléer  à la  naiffance  ; mais  c’eft  la  naiffànce  qui 
fupplée  par-tout  au  mérite. 

Il  y a , dit  la  Bruyere,  des  fripons  à la  Cour; 
mais  l’uiage  en  eft  délicat,  & il  faut  fçavoir  les 
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mettre  en  œuvre  : il  y a des  temps  & des  occafions 
où  ils  ne  peuvent  être  fuppltés  par  d’autres.  Que 
voulez-vous  quelquefois  que  l’on  fa(fe  d’un  homme 
de  bien  ? ( il  faut  un  fripon  pour  fuppléer  un  fri- 
pon. ) Le  bon  efprit,  dit  le  même  Auteur,  nous 
découvre  notre  devoir , notre  engagement  à le 
faire  ; & s’il  y a du  péril , avec  péril  : il  infpire  le 
courage  , ou  il  y Jupplée  ( c’efl  une  qualité  qui 
fupplée  à une  autre  d’une  autre  efpece.  ). 

L’efprir  ne  fupplée  pas  le  cœur;  & il  eft  bien 
rare  qu’il  y Jupplée. 

Toutes  les  têtes  font  infatuées  de  folles  idées 
de  banque  & d’agiotage , comme  au  temps  de 
Law.  On  veut  croire  que  le  papier fupplée  l’argent; 
& que  tout  l’argent  du  Royaume  , enlevé  à l’Agri- 
culture, enlevé  au  commerce,  enlevé  à l’induftrie, 
attiré  dans  une  caiTe , 5c  circulant  dans  quelques 
mains  habiles  à le  retenir  fuppléer  a , pour  la 
gloire  & la  profpérité  du  Royaume , aux  produits 
de  l’Agriculture  ruinée , aux  fervices  du  commerce 
abandonné  , aux  travaux  de  l’induftrie  énervée. 
Quel  délire,  ! quelle  crife  î 

On  dit  qu’un  Auteur  en  fupplée  un  autre 
lorfqu’il  remplit  les  lacunes  d’un  Ouvrage  ; j’ai— 
merois  mieux  dire  qu’il  le  fupplémente  , fi  ce  mot 
hafardé  11’indiquoit  pas  plutôt  la  continuation  d’un 
Ouvrage  qui  n’éroit  point  achevé.  On  croit  jup- 
pléer  au  défaut  d’idées  ou  à la  peticefie  des  penfées 
par  des  mots  «Sc  par  de  grands  mots , comme  on 
prétend  fuppléer  aux  mœurs  par  les  maniérés. 
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Suppojîtion  , Hypothcfc. 

Cf  s deux  mots,  l’un  latin  , l’autre  grec,  ont 
le  même  feus  littéral  ; car  fup  pour  fub  , & Cri 
lignifie  fous,  au  délions;  & Str!,-  , comme pofuïo , 
lignifie  polîtion , proportion.  La  juppojîtion  8c 
l’ hypothefe  font  des  propojitions  non  prouvées, 
fur  lefquelles,  d’aprcs  lefquellcs  on  fait  des  rai- 
fonnemens  & on  tire  des  induâions.  Pour  en 
fixer  la  différence  , il  frut  nécefiairement  recourir 
à l’ufage  & à l’autorité. 

L’Académie  a défini  la  fuppojition , une  propo- 
fition  qu'on  pofe  comme  vraie  ou  comme  pojfible, 
afin  d’en  tirer  enfuite  quelque  indudfion  ; A:  Yhv- 
parhefè  , la  fuppojition  d’une  chofe  foit  pojfible  , 
foit  irnpojftble , de  laquelle  on  tire  une  confé- 
quence.  Il  rélulte  de  là  , & l’ufaee  le  confirme  , 
que  \ hypothefe  eft  une  fuppojition  puremenc 
idéale  ; tandis  que  la  fuppojition  fe  prend  pour 
une  propofition  ou  vraie  ou  avouée.  î-' hypothefe 
eft  au  moins  précaire;  vous  ne  direz  point  que  la 
chofe  foit  ou  puillè  être.  La  juppojîtion  eft  gra- 
tuite; vous  ne  prouvez  point  que  la  chofe  foit  ou 
puilfe  erre.  Vous  foutenez  un  fyftême  comme 
hypothefe  8c  non  comme  thefe\  c’eft-à-dire  que  , 
fans  prétendre  que  le  fyftême  foit  vrai , vous  pré- 
tendez qu’en  le  fuppofanr  tel  , vous  expliquerez 
fort  bien  ce  qui  concerne  la  chofe  dont  il  s’agit  : 
vous  faites  une  Juppofition  , comme  une  propofi- 
tion vraie  ou  reçue,  établie,  accordée,  de  ma- 
nière que  vous  ne  la  mettez  pas  en  thej'e  pour  la 
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prouver , parce  que  vous  la  regardez  comme  cons- 
tante ou  inconteftable. 

Dans  l 'hypothefe  que  la  terre  tourne  autour  du 
foleil,  vous  expliquez  divers  phénomènes  de  la 
Nature  : dans  la  fuppofition  que  tout  eft  bien, 
vous  regardez  les  défordres  appareils  comme  les 
fuites  néceftaires  6c  convenables  d’un  ordre  caché. 
Dans  Yhypothefe,  vous  n’avancez  pas  que  le  foleil 
tourne  : dans  la  fuppofition , vous  pouvez  pré- 
tendre qu’en  effet  tout  eft  bien.  Dans  le  premier 
cas , on  combattra  votre  hypothefe  comme  infuf- 
iifanre  pour  rendre  raifon  des  chofes;  6c  vous  juf- 
tiherez  vos  explications  : dans  le  fécond  cas , on 
niera  le  fuppofé , 6c  vous  aurez  à prouver  la  réa- 
lité de  votre  fuppofition.  / 

L' hypothefe  le  prend  fouvenr  pour  un  afTem- 
blage  de  proposions  ou  de  fuppofi lions  liées , 
enchaînées , ordonnées  de  maniéré  à former  un 
corps  ou  un  fyftcme.  Les  fyftêmes  de  Copernic , 
de  Galfendi , de  Defcartes , s’appellent  hypothefes 
& non  fuppofitions. 

U hypothefe  eft  fçavante;  je  veux  dire  que  ce 
mot  ne  s’employe  qu’en  matière  de  Sciences , en 
Phyfique,  en  Aftronomie  , en  Métaphyfique , en 
Logique  , 6cc.  La  fuppofition  eft  louvent  rrès- 
familiere  ; je  veux  dire  quelle  entre  jufque  dans 
le  difcours  ordinaire  ou  dans  la  converfation  com- 


mune. Vous  tâchez  d’éclaircir  les  grands  myfteres 
de  la  Nature  par  des  hypothefes , 6c  vos  idées 
particulières  par  des  J'upjio  filions  fenfibles. 


Enfin  hypothefe  n’a  qu’un  fens  philofophique, 
relatif  à l’inftruélion , à l’intelligence , à l’explica- 
tion des  chofes.  Suppofition  fe  prend  dans  une 
acception  morale  6c  eu  mauvaife  part  : il  lignifie 

V iv 
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alors  allégation  , production  faillie  , chofe  feint» 
ou  controuvée  pour  nuire;  ainli  l’on  dit  fuppofi- 
liort  de  pièces , d’un  teftament , de  nom  , de  per- 
fonne,  de  parc , &c.  Tant  il  eft  vrai  qué  ce  mot 
a fpécialement  rapport  à la  vérité  ou  à la  réalité 

des  chofes. 

\ 


Suprême  t Souverain. 

Ce  qui  eft,  en  Ton  genre,  très-excellent,  fu- 
périeur , au  dcllus  de  tout.  Nous  difons  également 
le  bien  Jitprâmc  8c  le  fouverain  bien , la  grandeur 
fuprérne  ou  fouveraine , au  fuprérne  ou  au  Jouve- 
roi  n degré , &c. 

Du  mot  primitif  8c  celte  , kup , houp  , qui 
imite  le  cri  qu’on  fait  pour  s’élever , 8c  qui  dé- 
ligne l’aétion  même  de  s’élever  , les  Grecs  firent 
hupcr  ou  hyper y les  Latins  fuper , fuprà  , fur4 
au  deftiis  : Jus  lignifie  levcç-vous.  Les  Italiens 
ont  dit  foprà  onfovrà  ; nous  avons  dit  aufli  fuper 
8c  foitver , fuprérne  8c  Jouve  roi  n , en  italien  fu- 
premo  8c  fovrano.  Ces  mots  expriment  donc  la 
fupériorité , la  primauté , la  plus  haute  élévarioh 
ou  le  plus  haut  degré.  Je  pourrois  obfcrver  qufe 
fuprérne  lignifie  proprement  ce  qui  eft  au  delîus 
de  tout;  8c  fouverain , ce  qui  n’a  rien  au  dcllus 
de  foi , puifque  lY.fage  eft  d’employer  ce  moc 
dans  le  fens  d’indépendnnr,  abfolu  , qui  ne  rtleve 
d’aucune  Puilf.vrce.  Ainli  il  n’y  a rien  au  deftiis  du 
Souverain  ; il  n’y  a point  d’appel  d’un  jugement 
rendu  par  une  Cour  Souveraine , ou  au  Souverain. 
Mais  c’eft  vraiment  cette  idée  de  puillance,  qui 
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forme  Vidée  diftinétive  & caraétériftique  de  Sou- 
verain , tandis  que  l’idée  feule  d’élévation , de  la 
plus  haute  élévation,  fe  trouve  dans  le  mot  fu- 
préme.  Dans  quelque  genre  que  ce  foit , la  chofe 
fupréme  eft  ce  qu’il  y a de  plus  élevé  : en  fait 
d’autorité,  de  puidance  , d’influence,  d’efficacité, 
ce  qui  peut  tout , ce  qu’il  y a de  pleinement  8c 
abfolumenc  efficace,  eft  fouverain.  Àinfi  l’autorité 
indépendante  & abfolue  fait  le  Souverain  8c  la 
Souveraineté  ; 6c  fans  doute  certe  autotité  eft: 
fupréme  , puifqu’il  n’y  a point  de  pouvoir  8c  de 
droit  qui  ne  foit  au  deflous  d’elle.  Tout  eft  infé- 
rieur en  rang  à ce  qui  eft  fupréme  : tout  eft  fournis  . 
à l’influence  de  ce  qui  eft  fouverain. 

Un  remede  fouverain  eft  efficace  au  fupréme 
degré  : on  ne  dit  pas  un  remede  fupréme  , parce 
qu’on  confidere  le  remede  relativement  au  mal 
& à la  guérifon. 

Il  faut  s’abaifler , s’humilier  devant  ce  qui  eft  * 
fupréme  : il  faut  céder,  obéir  à ce  qui  eft  fouveraim 

La  Loi  fupréme  eft  la  première  de  toutes  les 
Loix  : la  Loi  J'ouveraine  eft  la  Loi  de  l’obéilfancé 
univerfelle  8c  le  vrai  Souverain  des  Etats. 

Le  Maître  fupréme  aura  des  Maîtres  au  deiïou9 
de  lui  : le  Souverain  Maître  n’a  que  des  Miniftres^ 

Rien  n’égale  la  borné  fupréme  : il  u’eft  rien  que 
h.  fuuveraine  bonté  ne  falÉe  pour  nous. 

Le  bien  fupréme  eft  le  plus  grand  que  vous 
puiffiez  obtenir  : le  fouverain  bien  eft  celui  qui 
remplir  du  fenriment  de  tous  les  vrais  biens  toute 
la  capacité  de  votre  ame. 

Dieu  eft  l’Etre  Suprême , en  tant  qu’il  eft  l’être 
par  ex:  ellence  8c  par  eflence  : il  eft  le  fouve -* 
ram  Seigneur  de  toutes  chofes , eu  tant  qu’il 
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eft  le^tout-puilfant  & l’auteur  de  toutes  chqfes. 

Il  y a un  Juge  fuprcme  qui  eft  le  modèle, 
la  réglé  & le  Juge  des  Juges  : il  y a une  Juftice 
Jouveraine  devant  laquelle  toures  les  Juftices 
s’anéantiront  & tomberont  en  jugement  , pour 
recevoir  fans  retour  leur  récompenfe  avec  leur 
arrêt  inévitable. 

O 11  ne  faut  pas  croire  que  cette  diftinétion 
ne  foie  fondée  que  fur  un  caprice  de  l’ufage  : elle 
a fa  ra'rfon  dans  la  compofition  même  des  mots , 
quoiqu’ils  ne  paroillent  différer  que  par  des  termi- 
. naifons  vagues  & vaines,  tme , latin  émus , eft  la 
même  chofe  qu’//«e  , imus  : de  pr-imus  , nous 
avons  fait  premier.  Or  ime  & imus  marquent  le 
fuperlatif,  le  plus  haut  degré j illufirijf-imus  & 
reverendiff-imus  , illuftrifiime  & révérendiftîme. 
Le  mot  Juprenins  pourrait  même  bien  être  formé 
t de  primus  , précédé  d e ju  pour  Jub  ; & ce  ferait 
toujours  le  premier  en  élévation  , élevé  par-deflus 
tout.  La  racine  im  défigne  toute  l’étendue  , toute 
la  profondeur , toute  la  hauteur,  toute  la  capacité 
de  la  chofe.  Ainfi  fuprême , c’eft  ce  qu’il  y a de 
plus  élevé  en  hauteur  ; extrême , ce  qui  eft  porté 
ou  pouffé  le  plus  loin  j meme  y ce  qu’il  y a de  plus 
fort  ou  de  refTemblant  en  un  genre , ce  qui  eft 
identique  ; blême , qui  eft  excelfivemenr  pâle  8c 
défait.  Cette  remarque  paraît  être  applicable  aux 
verbes  aimer , eflimer , blâmer , charmer , & autres 
terminés  en  mer  où  domine  la  lettre  m qui  défigne 
fpécialement  la  grandeur. 

Ain  , finale  de  fouverain , ou  ein  , in  , eft  la 
tenninaifon  latine  anus.  JT ai  dit  qu’elle  défigne 
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les  rapports  ou  les  modifications  de  l’origine  , de 
i’exiftence , de  la  profeflion  , de  l’office , &c.  La 
racine  an  défigne  naturellement  le  foufie , la  ref- 
piration,  & par  analogie  l’exiftence,  la  vie,  ce  qui 
anime  ( & par  conféquent  l’aélion , l’cnergie  , la 
puiflance);  l’âge  , l’âge  avancé  ( & par  conféquent 
la  domination,  le  commandement , la  puifiTance ; 
idée  par -tout  attachée  aux  termes  qui  défignenc 
la  vieillelle).  Ainfi  fouv train  lignifie  ce  qui  a une 
aétion  , une  énergie,  une  efficacité , une  puillance 
prédominante  ; comme  humain  , une  terre  ani- 
mée, un  corps  vivant,  la  créature  par  excellence; 
divin , ce  qui  a le  caraéfere  de  la  vertu  d’un  Dieu  ; 
Puhlicain,  celui  qui  fait  une  fonétion , exerce  une 
charge  relative  au  Public  ; Sacrijlain  , celui  qui  a 
l’infpeéfion  & le  foin  de  la  Sacriftie , &c. 


Surprendre  , Etonner. 

L’Abbé  Girard  afTocie  la  concernât  ion  à 
X étonnement  & à la  furpr'tfe , comme  lî  la  confler- 
nation  n’avoit  pas  un  caraéfere  fi  marqué  & fi 
connu  qu'il  fût  pofiible  de  la  confondre  avec  la 
furprife  ou  avec  X étonnement.  Je  me  borne  à ces 
derniers  termes. 

u Un  événement  imprévu,  dit  cet  Ecrivain  , 
» fupérieur  aux  connoifiances  & aux  forces 
» de  Came , lui  caufe  les  filiations  humiliantes 
» qu’expriment  ceslnots  <«. 

1 Il  y a de  fimpîes  mouvemens  paflageres  d’é- 
sonnement  ou  de  Jurprife  ; fie  ces  mouvemens  ne 
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feront  pas  regardes  comme  des  (ha niions.  i°.  CeS 
fituations  ne  font  point  par  elies-inêmes  humi- 
liantes : ferai -je  humilié  , fi  je  fuis  Jurpris  d’une 
mauvaife  aétion  , ou  étonne  d’un  grand  crime  ? 
3 Il  y a au  moins  de  l’hyperbole  à dire  que  la 
caufe  de  ces  mouvemens  ou  de  ces  fituations  * 
fit  Jupéricure  aux  forces  de  l'amc.  La  rencontre 
ni’un  ami  ou  d’un  ennemi  peut,  dit  l’Auteur,  cau- 
fer  de  la  JurpriJe.  Or  qu’eft-ce  que  la  rencontre 
d’une  perfonne  a de  fupé rieur  aux  forces  de 
l ame  ? Et  qu’eft-ce  encore  qu’elle  a d humiliant  ? 

» L’ étonnement  eft  plus  dans  les  fons,  &c  vient 
» de  chofes  blâmables  ou  peu  approuvées  : la  fur- 
» prife  eft  plus  dans  Xefprit , & vient  de  chofes 
» extraordinaires  «. 

iB.  Qu’entendez- vous  par  une  fotuation  de 
rame,  qui  eft  plus  dans  les  fons  que  dans  Xefprit  ? 
Ce  langage  eft  au  moins  fingulier.  11  cft  vrai  que 
Yétonnemeir , plus  fort  & plus  grand  que  la  Jur- 
priJe , fe  manifefte  davantage  par  le  defordre  des 
feus.  i°.  Comment  arriveroit-il  qu’un  effet  dépen- 
dant d’une  idée  morale  & de  la  réflexion  , tel 
qu’un  effet  produit  par  des  chofes  blâmables  , fut 
plutôt  dans  les  forts  que  dans  Xefprit  j tandis  que 
des  chofes  extraordinaires  , tels  que  des  objets 
phyfiques , des  effets  naturels  mais  rares  ( félon 
l’explication  de  l’Auteur  lui-même) , feroienr  plus 
d’imprefllon  fur  l’efpric  que  fur  les  fons  ? Il  y a là 
une  forte  de  contradiction.  $9.  Enfin  il  eft  faux 
que  X étonnement  foit  uniquement  ou  même  prin- 
cipalement caufé  par  des  chofes  blâmables , & que 
ce  mot  ne  fe  dife  guère  qu’en  mauvaife  part , 
comme  l’Auteur  l’ajoute  ; & qu’il  faille  des  caufes 
extraordinaires  pour  produire  la  JurpriJe,  Qu’y  a- 
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lt-il  donc  & extraordinaire  dans  la  rencontre  d’ut* 
ami  qui  vous  furprend  ? Ne  dit-on  pas  que  U 
beauté , comme  la  laideur  d’une  femme , eft  éton- 
nante , malgré  l’aifercion  contraire  de  l’Auteur  ? 
Ce  font  les  grandes  ckofss  qui  étonnent , félon  la 
Bruyere.  Quand  on  dit  que  la  Nature  a des  fecrec? 
étonnons , veut-on  dire  que  ces  fecrets  cachent 
des  chojes  blâmables  ? 

» L 'étonnement , continue  l’Abbc  Girard  , fup- 
» pofe  dans  l’événement  qui  le  produit , une  idée 
» deforcej ilpeutfrapper jufqu’àfufpendre l’adtiou 
» des  fens  extérieurs  : la  Jurprije  y fuppofe  une 
» idée  de  merveilleux  j elle  peut  aller  jufqua 
» l’admiration  «. 

Je  ne  conçois  plus  mon  Auteur.  Eft- ce  que  les 
chofes  extraordinaires  , merveilleufes  , capables 
d’exciter  Y admiration  , ne  font  pas  précifemenc 
celles  qui  frappent  le  plus  vivement , le  plus  for- 
tement , & jufqu’ù  jetter  dans  cette  extafe  qui  fnf- 
pend  II  action  des  Jens  extérieurs  ? C’cft  à Y étonne? 
ment  qu’il  faut  appliquer  ce  qu’on  dit  ici  de  la 
furprijé.  Ouvrez  tous  les  Dictionnaires  & fur-tout 
celui  de  l’Académie,  vous  trouverez  étonnant  fy- 
nonyme  éé extraordinaire , étonnement  fynonyme 
& admiration  , s'étonner  fynonyme  de  s émerveil- 
ler , Scc.  Mais  n’eft-il  pas  fuperHu  de  combattre  dû 
telles  allégations  ? Cherchons  la  vérité. 

Surprendre , prendre  fur  le  fait , lorfqu’on  ne 
s’y  attend  pas  , à l’improvifte  , au  dépourvq  : coin- 
pofé  de  prendre  , originairement  préhendre , fai— 
lit , mettre  dans  fes  mains , eu  la  puilTance , du 
celte  hand , main.  Quoique  les  Vocabuliftes  at- 
tribuent à ce  mot  des  fignifteations  dilférentes  , 
il  conferve  toujours  cette  idée  propre  , malgré  les 
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teintes  qu’il  reçoit  de  la  couleur  des  objets  aux- 
qticls  on  l’applique  dans  le  difcours.  Etonner , 
frapper,  émouvoir,  ébranler  par  un  grand  bruit , 
par  une  grande  caufe  : ton , racine  du  mot  , dé- 
ligne  un  bruit  fort  élevé  , retentilTant , comme  on 
le  voit  dans  tonner.  Au  phy(ique,ce  verbe  exprime 
une  violente  commotion  , un  fort  ébranlement  j 
ôc  l’on  dit  que  les  tremblemens  de  terre  étonnent 
les  édifices  les  plus  folidcs. 

Ainfi  la furprife  naît  de  la  préfence  fubite  d’un 
objet  inattendu,  inopiné  , imprévu  : l’ étonnement 
naît  du  coup  violent  frappé  par  un  objet  puiflant, 
extraordinaire , irréftftible.  Comme  les  chofes  pré- 
vues 8c  calculées  ne  furprennent  point , elles  n’e- 
tonnent  pas  ; par  la  raifon  qu’on  y eft  préparé  & 
qu’on  s’ell  prémuni  contre.  Les  chofes  imprévues 
ne  nous  étonnent  pas  , quoiqu'elles  nous  fur- 
prennent , lorfqu’elles  ne  font  pas  de  nature  à nous 
émouvoir  fortement.  La  même  choie  furprend , 
comme  inattendue  , tandis  qu’elle  étonne , comme 
éclatante.  Dans  le  cours  ordinaire  des  chofes  , il 
arrive  beaucoup  de  furprijes  ; il  n’y  a de  X étonne- 
ment que  dans  un  cours  de  chofes  extraordinaire. 
La  commotion  eft  plus  forte  , la  fécondé  eft  plus 
vive,  l’impreflion  eft  plus  profonde , l’effet  eft  plus 
grand  8c  plus  durable  dans  X étonnement  que  dans 
la  furprife  : fi  la  furprife.  trouble  vos  fens  ou  vos 
idées,  X étonnement  les  renverfe.  Ii  y a des  furprifes 
agréables  8c  légères  : mais  X étonnement,  n’a  rien 
que  de  grand  8c  de  fort.  Enfin  X étonnement  eft 
une  extreme  furprife , mêlée  de  crainte  , d’admi- 
ration , d’effroi , de  raviflémenr,  ou  de  tel  autre 
fentimenf  diftingué  par  un  caraétere  de  grandeur 
& de  force.  Je  craindrois  d’en  trop  dire , fi  l’Abbé 
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Girard  lui-même  & les  Grammairiens  ou  les  Vo- 
cabuliftes  qui  l’ont  copié,  ne  s’y  étoient  trompés 
d’une  maniéré  étrange. 

Un  bruit  ordinaire,  mais  fubit  au  milieu  d’un 
grand  calme,  vous furpreud  : un  bruit  éclatant, 
dans  les  mêmes  circonftances  & fans  caufe  connue , 
vous  étonne.  Vous  avez  vu  l’éclair,  le  bruit  de  la 
foudre  ne  vous  furprend  plus  : mais  s’il  eft  fi  vio- 
lent qu'il  abatte  toutes  les  forces  de  vos  organes  Sc 
de  votre  efprit , il  vous  étonne  encore. 

Le  (ïnguiier  vous  furprend  : le  merveilleux  vous 
étonne.  Vous  cres  furpris  de  la  délicatcile  d’un 
travail  : vous  êtes  étonné  de  la  grandeur  d ’une  en- 
treprife.  Les  rufes  tortueufes  d’Ulyffe  vous  Jur - 
prennent  fans  celle  : les  exploits  éclatans  d’Achille 
vous  étonnent.  On  eft  furpris  à l’afpcét  d’une  jolie 
perfonne  qu’on  n’attendoit  pas  : on  feroir  étonné , 
à l’afpeét  d’une  beauté  parfaite  dont  on  n’a  pas 
l'idée.  Moliere  vous  furprend , &r  Corneille  vous 
étonne  fans  celTe.  Un  trait  d’efprit  nous  furprend  : 
Un  coup  de  génie  nous  étonne. 

Ce  qui  trompe  notre  attente , ce  qui  dérange 
nos  idées , ce  qui  n’cft  point  entré  dans  nos  calculs 
Sc  nos  combinai  fons  , nous  furprend.  Ce  qui  fur- 
pafie  de  beaucoup  la  mefure  que  nous  nous  fai- 
fons  des  cliofes  , ce  qui  eft  fort  au  défi  us  de  l’ordre 
commun  , ce  qui  eft  tout-à-fait  hors  de  notre  por- 
tée, de  notre  intelligence  , de  notre  conception  , 
de  nos  lumières  & de  nos  forces  , nous  étonne. 
Nous  fommes  furpris  de  ce  à quoi  nous  n’avons 
pas  fongé  : nous  fommes  étonnés  de  ce  que  nous 
ne  concevons  pas.  Si  vous  avez  calculé  les  pollibles, 
l’événement  ne  vous  furprendra  pas  : dès  que  vous 
connoillez  les  caufes , les  effets  ne  vous  étonnent  plus. 
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Tour  eft  fujec  de  furprife  pour  qui  ne  penfe  A 
rien.  Tout  eft  fujec  d'étonnement  pour  qui  n’a 
rien  vu. 

Il  y a des  gens  qui  s’excufent  fouvent  fur  ce 
qu’ils  ont  été  Jurpris  ; un  homme  fige  ne  l’eft  pas 
il  fouvent.  Il  y a des  gens  qui  onc  l’air  d’être  tou- 
jours étonnés  ; ils  vous  feroient  croire  qu’ils  fonc 
lots  8c  même  niais. 

De  la  part  d’un  méchant  , une  bonne  aélion 
vous  Jurprendra  -,  une  belle  action  vous  étonnerait. 

Je  ne  fuis  point  Jurpris  qu’un  menteur  foit  faux 
témoin  : un  menteur  eft  fans  honneur.  Je  ferjii 
étonné , moralement  & phyfiquemenc  parlanc , que 
quelqu’un  ne  meure  pas  comme  il  a vécu  ( la 
grâce  divine  mife  à parc  ) : on  meurt  de  fes  vices 
& de  fa  vie. 

N 'être  furpris  de  rien,  c’eft , félon  un  Pocre 
Philofophe  duPaganifme,  prefque  tout  le  bon- 
heur & le  feul  bonheur  de  l’homme.  Un  illuftre 
Morahfte  difoit  ( & il  y a un  (iecle  ! ) qu’on  devtoic 
s'étonner  de  pouvoir  encore  s'étonner. 

Le  Sçavant  n’eft  pas  furpris  là  où  le  peuple  eft 
étonné  ; & le  Sçavant  eft  étonné  là  où  le  peuple 
n’tft  pas  meme  furpris.  II  y a une  admiration  qui 
ne  luppofe  qu’ignorance  : il  y a une  admiration 
qui  luppofe  la  fcience. 

La  Nature  ne  celle  de  nous  furprendre  par  des 
fingulatités  dans  l’ordre  & le  cours  des  chofes 
que  nous  connoilfons  le  mieux.  Elle  n’eft  jamais 
plus  étonnante  t fuivant  la  penfée  de  Pline  le  Na- 
ruralifte,  xi , i , que  dans  les  plus  petites  chofes: 
dans  un  atome  , elle  offre  toute  la  puilfance , toute 
l’intelligence  qui  forma  l’Univers. 

Je  ne  fuis  pas  furpris  qu’un  voluptueux  blafé 
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recherche  avidement  les  délices , comme  s’il  les 
goûtoit  : je  ne  ferai  pas  étonné  qu’étourdi  de  ces 
voluptés  tumultueufes  qu’il  11e  peut  plus  fentir  , il 
demande , comme  un  certain  Chaileur  : Al- je  bien 
du  plaifir  ? 

Vous  êtes  étonné  que  les  femmes  honnêtes  aient 
pris  certaines  maniérés  des  tilles  perdues  , depuis 
que  vous  n’avez  pas  été  à portée  de  fuivre  les  pro- 
grès de  la  corruption  enhardie;  vous  ne  feriez  pas 
Jurpris , qu’avec  les  maniérés,  elles  en  eulfent  pris 
inleniiblement  les  moeurs. 

Vous  ctes  auili  étonné  que  les  femmes  foient  II 
peu  refpeclées  : vous  n’en  ferez  guère  Jurpris , en 
voyant  le  nombre  de  celles  qui  ne  fe  refpeétent 
guere. 

Nous  parodions  toujours  furpris  des  difgraces 
que  nous  avons  grand  foin  de  mériter.  Nous  ne 
fommes  jamais  étonnés  des  bons  lucccs  auxquels 
nous  n’avons  aucune  forte  de  droit. 

11  n’y  a point  de  Miniltre  qui  ne  foit  un  peu 
fur  prisée  demander,  comme  on  dit  ,Ju  démijjion  ; 
vous  en  trouverez  beaucoup  qui  en  font  étonnes  : 
demandez-moi  pourquoi  ? 

Un  habile  Romancier  vous  ménage  des  fur- 
prifes , en  piquant  votre  curioficé  ; & quoiqu’il 
parodie  vous  avertir,  il  vous  Jurpreud  encore.  Le 
pauvre  Dramatise  n’a  pas  de  plus  grande  rellource 
que  de  vous  étonner  par  des  événemens  étranges  ; 
& en  effet  il  étonne. 

Sur  la  foi  des  réputations  de  fociété , acquifes 
par  des  leéfures  ou  des  déclamations  impofanres, 
vous  prenez  certains  ouvrages  : le  premier  article 
vous Jurprend,  le  fécond  vous  étonne  tyo\xs  n’ache- 
vez pas  le  troifieme. 

Tome  IT. 
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Quand  nous  racontons  quelque  chofe  de  fur* 
prenant , notre  imagination,  félon  la  remarque 
de  Fonrenelle , s'échauffe  fut  fon  objet,  & l’agran- 
dit jufqu’à  le  rendre  étonnant  & bientôt  merveil- 
leux. Combien  l’on  ment  fans  deffein  de  mentir  l 

Séneque  rue  furprcnd  par  la  pompe  de  fon  dif- 
cours  tk  par  la  (ingularite  de  fes  vifions , lorfqu’il 
repréfente  fon  Sage,  inébranlable,  invulnérable, 
impaflible,  égal  à Dieu  , Dieu  même  (à).  Il  m'é- 
tonne  par  la  grandeur  de  l’idée  & par  la  beauté  du 
fentiment , lorfqu’il  répond  à celui  qui  lui  de- 
mande Pourquoi  il  veut  avoir  un  ami  ? 4 fin  d'a- 
voir pour  qui  donner  ma  vie  [b).  - * 

La  furprife  eft  l’affaifonnement  le  plus  piquant 
des  biens  qui  nous  arrivent  : fans  elle  , la  pré- 
voyance nous  habitue  à les  confidérer  comme 
s’ils  étoient  à nous  ; & l’attente  tranquille  en 
ufe  le  goût  par  une  jouiffance  anticipée.  étonne- 
ment eft  une  forte  fecoulfe  par  laquelle  la  Nature 
a voulu  exciter  & élever  nos  idées  & nos  fenri- 
mens  : fans  cela,  l’efprit  s’endort  au  branle  ordi- 
naire des  événemens  j & l’ame,  engourdie  dans 
fon  afliette  confiante , s’affaiffe  fous  le  poids  de 
fon  oifiveté. 

■n  Les  cceurs  bien  placés , dit  l’Abbé  Girard , font 
» toujours  étonnés  des  perfidies , quelque  fré- 
v quentes  qu’elles  foient.  Le  peuple  eft  furpris  de 
» beaucoup  d’effets  naturels  dont  il  enrichit  la 
» lifte  des  miracles  ou  des  fortiléges  «.  Un  mi- 
racle ou  un  effet  confîdéré  comme  un  miracle , 
étonne , autant  au  moins  que  la  perfidie  ou  le  trait 


(a)  Traft.  Quod  in  fjpicnttm  non  cadit  injurié, 
(i)  Tra.  De  Breviute  vit». 
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auquel  on  ne  s’accoutume  point  ou  qu’on  ne  fçau- 
roit  concevoir  , quoique  fort  ordinaire. 

» Plus  on  eft  expérimenté  , ajoute  le  même 
» Auteur,  moins  on  eft  fufceptible  d’ étonnement , 
» parce  que  les  chofes  réelles  donnent  l’idée  des 
» chofes  poflibles.  L’efprit  fupérieur  trouve  rare- 
» ment  un  fujet  d e fur prife>  parce  qu’il  fçait  que 
>»  ce  qu’il  ne  connoît  pas , n’elt  pas  plus  extraordi- 
« naire  que  ce  qu’il  connoît  «.  Cette  fécondé  pen- 
fée  rentre  dans  la  première  ; & le  mot  d'étonne- 
ment y feroit  également  bien  placé. 

O On  dit  s'étonner  & non  fe  furprendre  de 
quelque  chofe.  Il  paroît  donc  que  nous  fommes 
quelquefois  aéfifs  dans  l’ étonnement , & feulement 
parti  fs  dans  la  furprïfe.  La  furprife  ne  feroit  donc 
imprimée  que  par  l’objet  extérieur  : l’ étonnement 
feroit  alors  produit  par  notre  propre  réflexion } il 
feroit  ainfl  plus  dans  l 'efprit  que  dans  les  fens. 

Si  un  événement , par  lui-même  ou  par  les  cir- 
conftances  étranges  de  la  chofe,  au  premier  afpeét, 
fans  le  fecoursdu  raifonnemenrou  de  la  réflexion, 
vous  caufe  de  Y étonnement  ,’vous  en  ctes  étonné. 
Lorfque  votre  étonnement  n’cft  produit  que  par 
des  confidérations  particulières  de  votre  efprit , 
par  un  examen  raifonné  , par  un  jugement  critique, 
vous  vous  en  étonne\.  Cette  diftinétion,  fondée 
fur  les  différentes  influences  relatives  au  même 
effet,  eft  en  général  applicable  à l’emploi  du  paflif 
& du  neutre  des  mêmes  verbes. 
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Survivre  à quelqu'un  , Survivre  quelqu'un. 

Survivre , pouffer  fa  vie  plus  loin  , vivre  plus 
long-temps  que.  L’ufage,  conforme  à la  valeur  des 
mots,  eft  pour  Jurvivre  à quelqu'un.  Survivre 
quelqu'un  eft  proprement  du  Palais  \ mais  il  entre 
quelquefois  dans  la  converfation  familière.  On  dit 
1 rxme  furvivre  fans  régime  , lorfque  le  régime  eft 
fuftifamment  indiqué.  La  Loi  donnoit  à un  mari 
ou  à une  femme  qui J'urvivoit,  un  an  pour  fe  ma- 
rier, dit  l’Auteur  de  1 ’l-fprit  .les  Loix , 1. 1 3,  c.  z 1. 

Survivre  quelqu'un  déligne  la  Jiirvie  de  la 
pcrfonr.e  dont  la  vie  ou  l’exiftence  avoit  des  rap- 
ports très- particuliers,  très-intimes, très-intérellans 
avec  celle  de  la  perfonne  qui  meurt  la  première. 
A. i lift  l’on  dit  qu’une  femme  a Jurvéeu  fon  mari  ; 
qu’un  pere  a Jurvéeu  fes  enfans  ; que  de  deux  ju- 
meaux qui  ont  vécu  , l’un  11’a  furvccu  l’autre  que 
de  quelques  jours.  C'elt  ainfi  qu’on  parle  fur- tout, 
quand  il  y a quelque  intérêt  ftipulé  entre  deux 
perfonnes  pour  I q furvivant. 

Cette  expreftion  , quoiqu’elle  ne  foir  pas  régu- 
lière, & peut-être  aufli  parce  qu’elie  ne  l’cft  pas, 
ftmble  avoir  une  finguliere  énergie  pour  exprimer 
une  certaine  communauté  d’exiftence , l’attache 
du  fort  de  quelqu’un  au  fort  d’un  autre,  enfin  un 
rapport  très-remarquable  fondé  fur  des  liens  étroits. 
Elle  devient  recommandable  & même  précieufe 
par  une  nuance  fenftble  qui  marque  une  diftinc- 
tion  utile  &:  quelquefois  importante.  Nous  difons, 
avec  l’imention  de  faire  obferver  une  fingularitc 
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Sc  un  langage  populaire , qu'un  vieux  mari  a enta  ri 
fa  femme  qui  ctoit  fort  jeune  : ce  feroit  le  cas  cie 
dire  férieufenient  qu’il  l’a  furvècue. 

Selon  l’ordre  de  la  Nature,  les  cnfans  doivent 
furvivre  au  pere  : par  des  événemens  particuliers , 
le  pere  furvit  les  enfans.  Il  nie  femble  que  cette 
différence  dans  l'exprc-ffon  , eft  trcs-propre  à faire 
remarquer  la  Angularité. 

On  ditque  quelqu’un  fe  furvit  à foi-mime , lors- 
qu'il perd  en  detail  l’ufige  de  fes  feus  ou  de  Ses 
facultés.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  dire  fe furvivre 
foi -même}  Cette  exprellion  n’auroit-elle  même 
pas  une  grâce  particulière , outre  l’énergie , s’il  s’a- 

filîoit  d’oppolirion  entre  l’exiffence  phj  fique  Sc 
exiftence  morale  ? Je  dirai  donc  qu’un  homme 
qui  furvit  à fa  confidération  , à fa  fortune,  à fa 
réputation,  à fon  honneur,  à fa  gloire  , fe  furvit 
lui-même  : le  décri , l’oubli , le  néant  dans  lequel 
il  tombe , eft  une  efpece  de  mort  ; il  vit  encore,  il 
refpire;  mais  il  ne  vit  plus  dans  l’opinion  publique, 
il  Je  furvit  lui  même. 


X iij 
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Taci,  Toucher  , Attouchement. 

Tac  , tic , toc  expriment  le  bruit  qu’on  fait  en 
frappant  , en  choquant , en  touchant  fort  : de  là 
tous  ces  mots  relatifs  à l’a&ion  de  toucher  ; & beau- 
coup de  familles  celtes  , arabes , gothiques , &c. 

Ces  trois  termes  font  relatifs  à la  fennbilité  ré- 
pandue fur  la  furface  du  corps , & excitée  par 
l’aétion  immédiate  d’un  objec  phyfîque  fur  les 
houppes  nerveufes. 

Le  tacl  eft  proprement  le  feus  qui  reçoit  l’im- 

rrellion  des  objets,  comme  la  vue , l’ouïe , le  goût, 
odorat;  en  latin  taSus , vif  us  , audit  us,  gujlus , 
odoratus  , terminaifon  paflive.  Le  toucher  eft 
l'aétion  de  ce  fens,  l’exercice  de  toucher,  palper, 
manier,  ou  le  fens  aétif;  latin  taciio , a&ion  de 
toucher.  L’ attouchement  eft  l’aéte  de  roucher , de 
palper , l’application  particulière  du  fens  adtif  ou 
de  l’organe  & particuliérement  de  la  main  : la 
rerminaifon  ment  indique  ce  par  quoi  on  touche  , 
ce  qui  fait  qu’on  touche,  le  moyen  appliqué. 

Un  corps  vous  touche  ; <Sc  le  fens  du  taÛ.  éprouve 
une  fenfation  analogue  à la  qualité  palpable  du 
corps  froid  ou  chaud  , humide  ou  fec  , dur  ou 
mou,  &c.  Vous  touchez  un  corps;  & par  cette 
aétion  du  toucher , vous  cherchez  à connoître  & 
à éprouver  ces  différentes  qualités  ou  à produire 
vous-même  divers  effets  fur  les  corps.  Vous  touchez 
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à un  corps  ; & par  le  llmple  attouchement , vous 
éprouvez  ou  vous  produifez  vous-même  tel  effet. 

C’eft  au  tacl  que  l’on  attribue  les  qualités  dif- 
tintftives  du  fens  ou  de  l’organe  : on  dit  la  finelfe, 
la  grolliéreté  , ladélicatelTeduruc7.  C’eft  au  toucher 
que  vous  reconnoiftez  la  qualité  des  chofes  : on 
dit  qu’un  corps  eft  doux  ou  rude  au  toucher.  C’eft 
par  f attouchement  que  vous  diftinguez  les  cir- 
conftances  particulières  de  tel  atfte  relativement  à 
tel  objet  : on  dit  que  les  accufés  fe  purgeoient 
autrefois  d’un  crime  par  ['attouchement  innocent 
d’un  fer  chaud  ; & que  Notre-Seigneur  guérifloic 
les  malades  par  un  fimple  attouchement. 

Le  tad  eft  beaucoup  plus  fin  , plus  fur , plus 
exquis  dans  les  animaux  nus , Se  fur-tout  dans  les 
reptiles , que  dans  les  autres  animaux  : il  eft  leur 
fens  dominant  & rcgifteur,  comme  la  vue  l’c-ft 
dans  les  oifeaux  , l’odorat  dans  les  chiens , l’ouïe 
dans  les  chats  & autres  quadrupèdes  dont  l’oreille 
eft  tapiftce  en  dedans  de  poils  très- déliés.  11  y a 
dans  les  corps  des  qualités  & des  modifications 
qui  ne  font  fc-nfibles  qu’au  toucher  ; & c’eft  par 
le  toucher  que  l’homme  parvient  à corriger  fur- 
tout  les  erreurs  de  la  vue  , & même  d fuppléer  à 
fon  défaut  : ainfi  plufieurs  aveugles  ont  diftingué 
les  couleurs  au  toucher  \ le  Statuaire,  Corneille  de 
Voltcrre  , faifilfoit  fi  bien  au  toucher  les  plus  petits 
traits  de  la  figure,  que  fes  têtes  croient  parfaitement 
reflemblantes  ; le  célébré  Profefleur  d’Optique , 
Saunderfon  , difeernoit  ainfi  , dans  une  fuite  de 
médailles , celles  qui  étoient  contrefaites  aftez  bien 
pour  tromper  les  yeux  d’un  connoiffeur  : M.  Haüy 
donne  aujourd’hui  à fes  intéreflans  élèves , aveu- 
gles-nés , des  doigts  clairvoyans , fi  je  puis  ainfi 
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Î acier , <Sc  capables  d’exercer  beaucoup  d’Arts  que 
a Nature  fenibloic  leur  avoir  interdits.  Enfin 
1 attouchement , trop  reftreint  dans  l’ufage,  n’ex- 
prime qu’un  toucher  allez  léger,  un  maniement 
doux  analogue  à l’idée  de  palper , ou  Amplement 
l'action  douce  8c  légère  de  tâter  , & avec  l’in- 
tention propre  à l’ècre  animé  : lorfqu’il  s’agit  de 
deux  corps  infenlibles  , on  dit  dogmatiquement 
coitaü.  Voyez  les  applications  que  j’ai  faites  ci- 
deflus. 

Si  l’on  vouloit  confîdérer  le  taâ , le  toucher , X at- 
touchement,dans  un  fens  purement  matériel,comme 
dépurés  actions  phyAques , & félon  toute  l’éten- 
due du  verbe  toucher , le  tacl  feroit  comme  un  coup 
Ample  j un  choc  fubit,  léger,  & inltancané  de 
deux  corps  qui  fe  rencontrent , ou  d’un  corps 
qui  frappe  contre  un  autre  (tac)  : le  toucher , avec 
un  fensplus  générique  8c  une  aétion  plus  forte  (roc), 
embralTeroit  les  différentes  maniérés  de  frapper , de 
m., mer  , d agir  contre  : X attouchement  indique- 
roit  une  forte  d’artache  8c  de  continuité  que  n’au- 
roit  pas  le  tacl , mais  avec  une  forte  de  légèreté  ou 
de  moileîTe  qui  ne  feroit  pas  néceflaire  au  toucher. 

Nous  difons  plutôt  tacl  au  figuré,  pour  exprimer 
un  jugement  de  l’efprit  prompt,  fubtil,  jufte,  qui 
femble  prévenir  le  raifonnemenr  8c  la  réflexion  , 
& provenir  d’un  goût  , d’un  fentiment  , d’une 
force  d’inftinél  droit  8c  fur.  Au  phyfique , nous 
difons  plurôr  le  toucher , pour  exprimer  le  fens  , & 
nous  ne  le  difons  qu’en  phyfique.  Nous  donnons 
pour  l’ordinaire  à X attouchement  un  fens  moral  & 
mauvais  , relatif  à la  déshonnêtetc  & à limpudi- 
cicé. 


Digitized  by  Google 


Synonymes  François.  3*9 


Taille  y Stature . 

Taille  appartient  à la  racine  celtique  Se  primi- 
tive tal , qui  déligne  la  grandeur,"  l’étendue  figurée, 
ainfi  que  la  coupe,  la  configuration , la  forme  de  la 
chofe  coupée,  taillée , dellinée  d’unecerraine  ma- 
niéré. Stature,  mot  latin  , vient  de  (lare , être 
debout.  La  taille  eft  proprement  la  coupe  Se  la  con- 
figuration. 

On  eft  ou  d’une  taille  ou  d’une  flature , haute 
ou  moyenne  ou  petite  : mais  la  taille  eft  noble  ou 
fine,  belle  ou  difforme,  bien  ou  malprife,  fvelte 
ou  lourde , Sec.  ; Se  non  la  /la  titre. 

Les  Patagons  & les  Lapons  font,  quant  à la Jla- 
ture , les  deux  extrêmes  de  l’efpece  humaine  t car 
on  ne  comptera  pas  ces  êtres  avortés  qu’on  appelle 
nains  ) ; à moins  qu’on  necroye  aux  Pygmées , ref- 
fufcités  Se  tranfportés  par  des  voyageurs  modernes 
dans  Fille  de  Madagascar.  Mais  1 a taille  des  Para- 
fons eft  bien  prife  & bien  proportionnée  , au  lieu 
que  celle  des  Lapons  eft  difforme. 

Les  Egyptiens  repréfentoient  le  Nil  couché  Se 
entouré  de  ieize  en  fans,  dont  la  Jlature  étoit  d’une 
coudée,  mais  avec  les  formes  convenables  à leur  âge 
Se  à leur  taille.  La  hauteur  de  ces  feize  Pygmées 
étoit  la  mefure  des  crues  ordinaires  du  fleuve  ; & 
comme  le  Nil  décroifl'oit  à la  rranfmigrarion  des 
grues,  les  Poctes  figurèrent  ce  concours  d’événe- 
inens  par  le  combat  des  grues  & des  Pygmées. 

Lorfqu’on  prend  des  valets  pour  la  repréfenra- 
tion  y leur  premier  mérite  eft  une  riche  taille. 
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Lorfqu’on  prend  des  foldats  pour  effrayer  l’enne-' 
mi  par  les  yeux  , lé  premier  mcrire  d’un  foldat  eft 
une  haute Jlature , relevée  par  un  harnois  effrayant. 

La  force  Sc  la  vigueur  font  moins  dans  une  Jld- 
ture  élevée  , que  clans  une  taille  moyenne  , mâle 
tout  à la  fois  Sc  foliole , la  plus  propre  par  fes 
flirtes  proportions  aux  exercices  naturels  à l’homme» 
te  infiniment  plus  propre  à fupporter  la  fatigue  que 
toute  autre.  Vojez  ces  grands  corps  des  Germains 
Sc  des  Gaulois  auprès  du  foldat.  Romain. 

Les  Héros  d’Homere  fe  préfentent  à votre  ima- 
gination avec  une  fiature  coloftale.  Suivant  leur  ca- 
Xaclere  Sc  leurs  actions , vous  leur  donnez  une 
raille  plus  forte  ou  plus  déliée , plus  impofanre  ou 

Fins  libre;  & quand  Ulylle  Sc  Ajax  font  aux  prifes 
un  avec  l'autre?  vous  lés  dirtinguez  comme li vous 
les  aviez  connus. 

Avec  leurs  écliafîes  & leurs  panaches , les 
femmes  prennent  une  Jlature  miférablemeut  co- 
lortaJe  6 c démentie  par  leurs  traits  vifibles  ; Sc  avec 
leurs  grands  cerceaux  plus  ou  moins  applatis  ou  ar- 
rondis, ils  défigurent  fortement  leur  taille  appe- 
fantie  par  cet  énorme  volume. 

L’éminente  Jlature  eft  celle  de  la  majefté  ; &: 
ce  n’eft  point  là  le  trait  propre  de  la  femme.  La 
taille  légère  eft  celle  des  grâces  ; Sc  vous  les  re- 
connoilfez  fous  un  vêtement  ftmple  de  modefte. 

Nous  confidérons  toujours  dans  la  Jlature  toute 
la  hauteur  du  corps  : nous  ne  confidérons  quelque- 
fois la  taille  que  dans  la  configuration  du  bulle 
diftingué  du  relie  , qui  n’en  eft  que  le  picdeftal  Sc 
le  couronnement.  Audi  nous  parlons  peu  de  la  Jla- 
ture des  femmes , mais  beaucoup  de  leur  taille. 
Nous  ne  nous  fervons  guère  du  mot  Jlature  qu’en 
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. parlant  de  la  grandeur  de  quelque  Nation  ; <Sc 
non»  uifons  taille  lorsqu’il  s’agit  d,’une  perfonne 
particulier. 


Taire  , Céler,/y  Cacher. 

Le  latin  tacere , taire , eft  compofé  de  l’article 
oriental  & celte  T ( en  anglois  to , the  ) incorpore 
quelquefois  dans  le  mot  qu’il  précédoir  ; de  l’A 
privatif  ÿ & du  verbe  cio , cieo , mouvoir,  re- 
muer. Il  fignifie  ne  pas  remuer,  même  le  bout  des 
levres,  ne  dire  mot,  ne  faire  aucun  bruit:  akeôn 
en  grec  fans  dire  mot , tacitement. 

Cal y changé  en  cel , cia , cle  , 3cc. , eft  un  mot 
primitif  quidtfigne  en  hébreu,  en  celte,  en  grec, 
en  latin , &c. , ce  qui  renferme,  ce  qui  enclôt , ce 
qui  cache  & garantit  par  fa  force.  De  là  le  latin  ce- 
lare , en  françois  celer , qui  exprime  la  même 
idée. 

De  ca  désignant,  comme  ci , le  lieu  , la  con- 
tenance , s’eft  formée  avec  tant  d’autres  familles, 
celle  de  cacher,  mettre,  ferrer  dans  un  lieu  fecret , 
dans  une  cache  où  les  chofes  ne  foientpas  vues  ou 
trouvées.  Le  verbe  s’applique  à une  infinité  d’ob- 
jets qui  ne  concernent  pas  le  difcours  , comme  cé- 
ler  s’applique  aux  perfonnes  qui  veulent  qu’on  ne 
les  voye  pas  Ik  qu’on  les  croye  abftntes.  Nous  con- 
fidcrons  ici  ces  deux  verbes  dans  le  feus  actif  de 
taire  ou  de  ne  point  parler  d’une  chofe. 

Il  eft  clair  que  taire  marque  le  pur  lilence  qu’on 
garde  fur  la  chofe  ; celer , le  fccret  qu’on  en  fait  ÿ 
cacher  y le  myftere  dans  lequel  on  Yeut  l’enfevclir. 
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Pour  taire  une  chofe , il  ft’frit  de  ne  pa  1 \ dire  » 
quand  il  y a occafiond’en  parler  : pour  la  r.'.Vr,  il 
faut  non  feulement  la  taire , mais  encore  avoir  .me 
intention  formelle  de  ne  point  la  manifefler,  <-C  une 
attention  particulière  à ne  pas  fe  déceler  : pout  la 
cacher , on  efl  obligé  non  feulement  de  la  cj'cr 
mais  même  de  la  renseigner  dans  le  fond  de  for;  . , 

& de  s’envelopper  de  maniéré  qu’elle  ne  puni  ( , 
être  découverte. 

11  n’y  a qu’à  retenir  fa  langue  pour  faire  ce  qu’il 
ne  faut  pas  dire:  on  a quelquefois  befoin  de  teindre 
Sc  de  diilîmuler  (a)  pour  le  cacher , av  des 
gens  qui  cherchent  à tirer  votre  fecret  : o.i  *'.t  fou- 
vent  réduit  au  déguifemenr , à l’artifice,  à la  trom- 
perie, pour  le  catherà  des  gens  pénétrant  qui  vous 
fondent  & vous  retournent,  de  mille  maniérés  pout 
trouver  le  fond  de  vos  penfées. 

Par  pareflfr,  par ‘ timidité  , par  caprice,  par 
egard  , par  raifqn  _,  ou  fans  rai  fou  , vous  taife ^ ce 
que  vous  pourriez  dire  : par  prudence,  par  charité^ 
paf  juftice,  pardes  motifs  d’intérêt,  par  de  bonnes 
raifons  , vous  le  céle^  : par  une  gfande  crainte  , 
par  un  deffein  profond  , par  de  puilfans  intérêts  ou 
de  grands  motifs,  vous  le  cache 

On  tait  ce  qui  déplairoit  à quelqu’un  5 on  cele 
ce  qui  lui  nuiroit  ; on  cache  avec  le  plus  grand  foin 
ce  qui  le,perdroit , s’il  n’y  a pas  une  obligation  de 
parler. 


(a)  Feindre , c’eft  prendre,  affefterdes  apparences  qui 
n’ont  point  de  réalité.  DiJJîrnuler , c’eft  littéralement  faire 
un  femblant  qui  différé  de  la  réalité  ; c’eft  ce  qu’indiquent 
fim-l  St  dis.  Simuler  qui  ne  fe  dit  que  c!_-s  écrits.  con- 
ventions , des  a êtes  , c’eft  faire  un  acte  qui  re£  ni.'ek  ua 
a été  réel , mais  qui  ne  L’cit  pas. 
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Dr-  ■ vous  n’avez  point  de  raifon  de  dire 

ivc  • , vous  en  avez  une  de  la  taire.  Dès  que 

s * r-,  ï !<_  leciet  d’autrui,  vous  lui  promettez 

c •••;  < r>r  s’il  n’exige  pas  expreflement  votre 

< • j t,  ’1  la  fuppofe,  vous  y ctes  engagé  d’a- 

*• . . ••  Dès  que  vous  n’avez  découvert  que 
p r un  uu  ce  qu’on  vous  cachoit , vous  devez  le 
cacher  vous-même  : c’eft  un  larcin  que  vous  avez 
fait , &:  vous  n’avez  que  ce  moyen  de  refticuer  eu 
quelque  forte  ce  que  vous  avez  dérobé. 

11  y a une  maniéré  de  taire  les  chofes , qui  en 
dit  trop.  11  y a une  affectation  à celer,  qui  vousdé- 
cele.  Il  y a un  embarras  à les  cacher  , qui  les  fait 
découvrir.  ' 

11  y a ce  qu’il  faut  dire  &:  ce  qu’il  faut  taire  ’ 
félon  les  çirconftances  , félon  les  gens  de  qui  on 

Parle,  félon  les  gens  à qui  on  parle  : entre  l’un  & 
autre,  la  ligne  de  démarcation  , fbuvent  infen- 
jtble  & qui  change  fouvçnt , eft  bien  difficile  à 
trouver  au  coup  d’œil.  11  y a fort  peu  de  conférions 
bien  franches  & bien  nettes  ; c’eft-  du  moins  qùel- 

3ue  circonftance  qu’on  ce/c  ou  qu’on  donne  à 
eviner  ; toujours  quelque  réticence,  fi  Je  Con- 
fefte-ur  ne  vous  force  dans  vos  retranchenaens  : il 
en  eft  de  même  de  la  plupart  des  confultations 
& des  juftifications.  Les  Directeurs,  dit  Nicole  , 
cachent  les  péchés  aux  autres  ; par  ignorance  , 
quand  ils  ne  les  connoilfent  pas  ; par  complai- 
sance , lorfqu’ils  ont  peur  de  déplaire  ; par  con- 
defcendance  > lorfqu’ils  craignent  de  décourager. 
Le  mot  cacher  eft  peut-être  en  général  trop  fort 
dans  cette  phrafe,  mais  affiirément  impropre  dans 
la  première  application  : on  ne  peut  pas  dire  qu’une 
perfonne  cache  ce  quelle  ne  fçait  pas. 
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Se  Tapir,  fe  Blottir. 

■ Tu p y tab  y lignifie  étendre,  couvrir  ; fe  tapir  , ' 
c’eft  proprement  fe  cacher  , mais  derrière  quelque 
choie  qui  vous  couvre,  & en  prenant  une  pofture 
raccourcie  & rellerrce.  En  tapinois  ne  fignifie  autre 
c’iofe  que  fecrétemenr,  fans  faire  du  bruit.  M.  de 
Gébelin  penfe  que  blottir  vient  de  lut , porr  r.it 
l’idée  de  cacher  & de  couvrir  : en  bas-breton  , lia- 
da  , fe  tapir  ÿ en  irlandois,  bladaire  , tromp;r, 
&cc.  Je  croirais  que  ce  mot  vient  plutôt  de  la  racine 
bol , poly  d’où  boly  bloc  , pelote  y boule  , ce  qui  fe 
met  en  rond,  en  peloton,  en  tas  : il  exprimerait 
ainfi  proprement  l’aélion  s’accroupir  , de  fe  ra- 
maîfcr,  de  fe  rouler  fur  foi-même. 

On  fe  tapit  derrière  unbuiflon  ou  dans  un  coin, 
pour  n ôtre  point  vu  : on  dit  qu’un  enfant  eft  tout 
blotti  ou  couché  en  rond  dans  fon  lit , & il  n’a 
pas  eu  l’intention  de  fe  cacher.  Le  froid  fait  tout 
naturellement  qu’on  fe  blottity  fans  avoir  le  deflein 
de  fe  tapir. 

Je  crois  donc  que  l’idée  principale  de  fe  tapir 
cil  de  fe  cacher , & que  la  maniéré  n’eft  qu’une 
idée  fecondaire  ; au  lieu  que  cette  maniéré  de  fe 
ployer  en  deux  ou  de  fe  ramafler  en  un  tas,  eft  l’idée 
première  de  fe  blottir  , & que  celle  de  fe  cacher 
ii’eft  qu’une  idée  accelfoire.  M.  de  Gébelin  dit  lui- 
même  que  fe  tapir , c’eft  fe  cacher  ; & fe  blottir  , 
fe  mettre  en  deux  pour  fe  cacher. 

Le  lievre  fe  tapit  y fe  renferme  dans  fon  gîte: 
la  perdrix  fç  blottit  , fe  pelotonne,  pour  ainli 
dire , devant  le  chien  couchant. 
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Se  ilotùr  ne  fe  die  que  dans  le  fens  de 
fe  ramajfcr , félon  le  ftyle  des  chafieurs.  Se  tapir 
s’employe  dans  le  fens  reftreint  de  fe  renfermer, 
comme  l’a  fait  un  ancien  Pocte  : 

Qui  veut  fe  tapir  chez  foi  , 

Eft  libre  comme  le  Roi. 


TapiJJ'eric  , Tenture. 

Tap  y tab , lignifie  couvrir , ctendre  pour  cou- 
vrir y je  viens  de  le  dire  : ainli  le  tapis  couvre.  Tan , 
ten  défigne  l’aélion  de  tendre  , d’étendre  j je  l’ai 
déjà  dit  : ainli  une  tente  eft  une  toile  tendue. 

La  tapifferie  eft  donc  faite  pour  couvrir  quelque 
chofe  , & la  tenture , pour  être  tendue  fur  quelque 
chofe.  La  terminaifon  du  premier  de  ces  mots  dé- 
ligne un  genre  particulier  de  travail  ou  de  chofes; 
la  terminaifon  du  fécond,  le  réfultat  d’une  aélion 
ou  d’une  opération.  La  tapijferie  eft  ainli  un  genre 
d’étoffe  ou  d’ouvrage  en  canevas , en  tillu , deftinc 
à couvrir  les  murs  d’une  chambre  & à la  parer  : la 
tenture  eft  un  tillu  , un  objet  quelconque,  employé 
à erre  tendu  fur  ces  murs  & à produire  le  même 
effet.  La  tapijferie  eft  tenture  en  tant  qu’elle  eft 
placée,  étendue  fur  le  mur  : la  tenture  eft  tapijfe- 
rie en  tant  qu’elle  revêt  8c  pare  le  mur. 

La  tapijjerie  eft  proprement  un  genre  particu- 
lier de  fabrication  ou  de  manufaéture  : on  dit  les 
tapijferies  de  Flandre  , de  Bergame,  d’Aubulïon, 
des  Gobelins.  La  tenture  défigne  vaguement  tout 
ce  qui  eft  employé  au  même  ulage  : on  dit  des 
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tcntu  es  le  /<  . < *".vr  • , Jr, 

O . tîi.  ’ine  •'  -y  'tv/tf.  ÿ;  nue  tenture 

de  c'vc.  \.nen:urc  leifermc  cc;..:e:.  Ls  pièces 
cm p jvws  -i  meubler  uue  chambre. 

t i n’y  a plus  àchoilir  entre  plulïc-urs  firtesde  ten- 
tures ^ on  a de  ces  riches  tap-lj.-ries  dans  lefquelles 
il  entre  les  lits  de  plusieurs  centaines  de  milliers 
de  pauvres  ; ou  de  ces  papiers  dont  1 économie  , 
telle  que  celle  des  pauvres , confille  à dépenfer  peu 
à la  fois  , pour  dépenfer  plus  fouvent  6c  en  total 
beaucoup  davantage.  Après  le  luxe,  il  n’y  a rien  de 
fi  ciifpendieux  que  la  pauvreté  : tout  coûte  cher  au 
pauvre. 

Nos  aïeux,  avec  leurs  grolfes  tapijjèries , meu- 
bloient  leurs /mai fous  & leurs  châteaux  pour  leur 

fioftérité  : nos  tèntures  brillantes  de  foie  meublent 
es  appartenons  pour  quelques  années.  L’efprit  & 
les  mœurs  des  ficelés  le  peignent  par-tout.  Ces 
bonnes  gens- là  léguoient  à leurs  entons  les  fruits 
&•  le  goût  d’une  noble  économie  : on  légué  aujour- 
d’hui aux  liens  des  depenfes  6c  le  goût  d’un  fade 
ruineux. 

Les  Italiens,  riches  en  peintures,  au  lieu  de  ta- 
pifj'eries , couvrent  les  murs  de  leurs  fallons , de 
tableaux  tant  bons  que  mauvais.  Pauvres  en  ce 
genre  , il  femble  que  nous  ayons  voulu  les  imiter 
par  des boiferies , des  couleurs,  des  vernis  6c  des 
dorures  fort  légères, qui  nous  difpenfent  alTez  avan- 
tageufement  des  tentures , à certains  égards. 

Fleury  ne  croit  pas  que  les  Ifra  lires  euflent  des 
tapijferies  dans  leurs  maifons  ; & l’on  n’en  ufe 
guere  dans  les  pays  chauds  où  l’on  aime  à conferver 
la  fraîcheur  ties  murs.  Ce  dernier  avantage  tft 
alfuz  confervé  par  nos  tentures  de  papier  , qui 

d’ailleurs 
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d’ailleurs  donnent  aux  appartemens  un  air  de  pa- 
rure de  gaîté. 

Nos  Dames  qui  travaillent  beaucoup  à tromper 
l’ennui  & à perdre  le  temps,  font  quelquefois  de 
la  tapi jf  rie  , mais  pour  couvrir  quelques  l;rges  : 
c’cft  affaire  à des  Pénélopes  & à toutes  ces  petites 
Reines  de  l’antiquité, qui  travailloient  fi  bourgeoi- 
femenc  & de  fi  bonne  foi  pour  le  ménage , à entre- 
prendre l’ameublement  entier  d’un  palais  en 
tapljjerïe.  La  tenture  d’un  fallon  feroir,  pour  nos 
Dames , l’ouvrage  de  pltifieurs  vies  ; & elles  riront 
de  la Jemrne  forte  qui  fait,  chaque  année  , de  fes 
propres  mains , deux  paires  d'habillemens  complets 
pour  chacun  de  fes  domeltiques  (a). 


Tarder.^  Différer. 

La  racine  tar,  qui  défigne  la  force,  la  violence,  la 
grandeur,  a naturellement  fervi  à indiquer  ia  lon- 
gueur du  temps , ce  qui  fait  trouver  le  temps  long  : 
idée  propre  de  tard  &:  tarder  \ tarr,  en  hébreu,  tar- 
der-, tar  h,  en  chaldéen,  différer,  arrêter,  retarder  j 
tarlo , tarder,  demeurer.  Tard  veut  dire  après  le 
temps  nécefîaire,  déterminé,  convenable  , ordi- 
naire , accoutumé  ; & il  emporte  quelque  chofe 
de  défavorable.  Différer , latin  dijferre  , et fc  un 
compofé  de  ferre  , porter  ; c’elt  littéralement 
porter  loin , porter  ailleurs  , reculer  ; &:  par  une 
application  particulière , nous  le  difons  à l’égard 
ou  temps. 


(a)  Proverb.  31. 

Tome  IV. 
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L’idée  Propre  de  tarder , eft  celle  d’être , de 
demeurer  long-temps  à venir , à faire  ; & l’idce  de 
différer  , celle  de  remettre , de  renvoyer  à un 
autre  temps  , à un  temps  plus  éloigné.  Tarder  ne 
lignifie  pas  feulement  différer  à faire  une  chofe, 
comme  le  difent  des  VocnbulifteS;  c’eft , comme 
l’Académie  l a dit  , différer , en  forte  que  ce  qu’il 
y a à faire  ne  fe  fade  pas  à temps  ou  à propos, 
dans  le  temps  convenable.  Tarder  ne  défigne  que 
le  fait  fans  aucune  raifon  du  retard  : différer  annonce 
une  refolution  de  la  volonté  qui  détermine  le  délai. 
Enfin  on  tarde  , en  ne  fe  piciïanc  pas  de  faire  ou 
en  faifant  lentement  , lans  prendre  un  certain 
terme  : on  différé  , en  renvoyant,  en  rejertant  la 
chofe  à un  autre  temps,  ou  fixe  ou  indéterminé. 

Ne  tarde ^ pas  à cueillir  le  fruit,  s’il  eft  mûr  : 
s’il  n’cft  pas  mûr,  différé s'.  Il  eft  quelquefois  fage 
de  différer '•  il  eft  toujours  imprudent  de  tarder . 
En  tout , il  y a le  temps  ou  le  moment  : diffère ^ 
pour  l’attendre;  mais  ne  tarde ^ point,  car  il  n’at- 
tend pas.  On  perd  du  temps  à tarder  ; on  en  gagne 
quelquefois  à différer.  11  réfulte  de  là  qu’il  con- 
vient de  dire  tarder , lorfqu’on  a tort  de  différer. 

Il  n’y  a pas  à différer , quand  la  chofe  prelTe. 
Pendant  que  vous  tarde ^ , l’occafion  eft  paftee. 

La  diligence  confifte  à choifir  le  temps  & à le 
mettre  à profit.  Or  celui  qui  tarde  fait  toujours , 
&c  celui  qui  différé  fait  fouvent  tour  le  contraire. 
On  fçait  bien  le  prix  de  la  diligence  ; mais  on 
goûte  la  douceur  de  la  parefle. 

Ne  tarde ^ point  à vous  rendre  à cette  afTemblée 
où  vous  êtes  attendu  : ceux  qui  attendent , difoit 
Defpréaux , ne  fongent  qu’aux  défauts  de  ceux  qui 
fe  font  attendre.  Il  eft  malheureux  que  vous  ayez 
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des  raifons  légitimes  de  différer  votre  achemine- 
ment , on  ne  vous  en  croira  pas  , on  ne  vous  par- 
donnera pas  l’ennui  & l’impatience  que,  vous  avez 
caufés.  Q,,ant  à ceux  qui  mettent  de  l’importance 
à fe  faire  attendre  , je  voudrois  leur  faire  fentir 
que  leur  impertinence  eit  une  grande  fotnfe 
comme  une  grande  groflicreté. 

Des  obftacies  imprévus  qui  vous  arrêtent,  font 
que  vous  tarde  ^ fans  le  vouloir  : des  raifons 
particulières  qui  vous  obligent  de  changer  votre 
réfolution , font  que  vous  d ffre £ par  une  volonté 
exprelle.  Ou  11e  dira  pas  que  vous  dffere^,  lorfque 
quelqu’un  vous  empêche  malgré  vous  de  faire  ac- 
tuellement une  chofe  3 mais  vous  tarde*. 

On  différé  d’un  jour  à l’autre , lorfque  les  chofes 
ne  font  pas  prellées  : à force  d’avoir  tardé , il  11'dt 
plus  temps  de  les  faire.  Il  y a une  foule  de  devoirs 
auxquels  nous  ne  manquons  que  pour  avoir  différé 
à les  remplir  : mais  quelque  diligence  que  nous 
voulions  mettre  à les  remplir  , il  nous  arrive  fou- 
vent  de  tarder , parce  que  nous  fommes  tra- 
verfés.  Il  y a nos  torts  & les  torts  des  evenemens. 

Celui  qui  fe  mc-t  auffi-tôt  à l’ouvrage , ne  diffère 
pas  : mais  s’il  s’amufe  au  milieu  du  travail , il 
tarde  à l’achever.  On  ne  différé  qu’à  entreprendre  : 
on  tarde  aulli  dans  l’aéfion  même.  On  tarde  par 
lenteur  8c  fans  delfcin  déterminé  : on  diff'ere  d’un 
temps  à l’autre  , jufqu  a un  tel  temps  ou  une  telle 
circonftance.  Celui  qui  ne  fe  pretfe  pas  allez, 
tarde  : celui  qui  renvoie  du  jour  au  lendemain, 
différé.  On  éprouve  des  retards  : en  prend  des 
délais. 


0 Tarder  eft  toujours  neutre 


& Vaugelas  a 
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très-bien  repris,  au  jugement  même  de  l’Acadé- 
mie , le  Poète  Malherbe  de  l’avoir  employé  dans 
un  feus  aclif  : 

A des  cœurs  bien  touchés  tarder  U jouijfance  , 

C’eft  infailliblement  leur  croître  le  de/ir. 

On  ne  dit  pas  tarder  une  jouifTance,  une  entre- 
prife,  un  voyage  , un  payement  : on  dit  retarder , 
différer  un  payement,  &c.  Les  diftinétions  précé- 
dentes s’appliquent  également  à ces  derniers  verbes. 

Vous  retarde p la  chofe  que  vous  ne  faites  pas 
afTez  tôt,  au  temps  marque  , preferit , convenu  : 
vous  dijfére ^ ce  que  vous  remettez  à un  autre 
temps  plus  éloigné  , plus  commode  , plus  conve- 
nable du  moins  pour  vous.  Vous  retarde * votre 
départ,  à caufe  des  affaires  qui  vous  lurviennent  ; Sc 
vous  le  diffère ç jufqu’au  temps  où  les  affaires  fe- 
ront terminées.  Votre  Créancier  vous  attaque 
pour  retard  de  payement  ; le  Juge  vous  accorde 
un  délai  pour  le  fatisfaire. 

Des  difficultés , des  obftaclcs , des  oppofitions 
retardent  les  fecours  que  vous  alliez  porter , l’en- 
treprife  que  vous  alliez  exécuter  , le  mariage  que 
vous  alliez  contracter  : mais  c’eft  toujours  vous  qui 
difére ^ par  un  changement  de  réfolution.  Retar- 
der fignihe  alors  faire  par  des  empêchemens  qu’une 
chofe  fuit  différée. 

Vous  diffère^  l’ouvrage  avant  de  l’entrepren- 
dre ; après  l’avoir  entrepris,  vous  le  retarde ^ , lî 
vous  vous  ralentiftez. 

Enfin  tarder  3c  retarder  réveillent  toujours  une 
idée  de  blâme  ou  de  plainte , celle  de  quelque 
caufe  nuifible  ou  de  quelque  mauvais  effet , quel- 
que idée  contraire  à l’ordre  : il  n’en  eft  pas  de 
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meme  de  différer _,  qui  fe  prend  en  bonne  & en 
mauvaife  part.  Ce  qui  eft  différé  a’tft  pas  perdu  ; 
ce  qui  eft  retardé  ne  vient  pas  à temps.' 


Taverne  , Cabaret  y Guinguette  , Logis  y 
Auberge , Hôtellerie . 

M.  Beauzée  adonne  d’afTez  juftes  idées  de- 
là plupart  de  ces  termes  , d’après  l’ufage  ou  leur 
application  aujourd’hui  reçue.  En  recherchant  leur 
ngnification  {primitive , de  en  comparant  leur  va- 
leur propre  avec  leur  acception  actuelle,  peut-être 
trouverons- nous  quelques  preuves  remarquables 
de  l’influence  des  mœurs  fur  le  langage. 

Tous  ces  mots  défignent  des  lieux  ouverts  au 
Public,  où  chacun,  pour  Ton  argent,  trouve  des 
chofes  néceflaires  ou  utiles.  Les  trois  premiers  in- 
diquent proprement  des  lieux  où  l’on  trouve  des 
vivres  } 8e  les  trois  derniers  , des  lieux  où  l’on 
trouve  des  logement. 

Un  cabaret , dit  M.  Beauzée,  eft  un  lieu  où  l’oit 
vend  du  vin  en  détail  à quiconque  en  veut,  foie 
pour  l’emporter  , foit  pour  le  boire  dans  le  lieu 
même.  C’eft  un  dépôt  de  vin , formé  pour  les  be- 
foiiis  du  Public.  Ce  mot  ne  préfente  que  cette 
idée  ÿ 8e  il  n’a  rien  d’odieux.  , 

Une  taverne , ajoute  cet  Académicien,  eft,  fé- 
lon le  fens  accefloire  que  l’ufage  y a attaché,  un  ca- 
baret où  l’on  n’a  recours  que  pour  y boire  à l’excès 
& fe  livrer  à la  crapule.  11  11’y  a que  la  canaille  qui- 
hante  les  tavernes  ; 8e  ce  mot  ne  fe  prend  qu’eu 
mauvaife  part. 
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Des  Vocabuliftes  difenr  que  l’on  confond  au- 
jourd’hui !e  mot  de  cabaret  avec  celui  de  taverne  : 
qn’aucrefois  on  ne  vendoit  que  du  vin  dans  les  ta- 
vernes , fans  y donner  à mander  ; &c  qu’on  don- 
noit  à manger  dans  les  cabarets  : que  les  tavernes 
font  proprement  les  lieux  où  l’on  vend  du  vin  par 
a(J:e:te , i'c  où  l’on  donne  à manger  • & les  caba- 
rets , des  lieux  où  l’on  vend  du  vin  fans  nappe  <Sc 
fans  r.  fli  et  ce , qu’on  appelle  à huis  coupe  & pot 
renverfé  : qu’enfin  la  taverne  a quelque  choie  de 
moins  honnête  &:  de  plus  bas  que  le  cabaret.  Ces 
obfervations  font  jufres  à notre  égard. 

• Les  Romains  entendaient  par  le  mot  tabernaf 
une  bounque  où  l’on  vendoit  des  denrées  en  dé- 
tail, foie  du  vin  , foit  de  l’huile  , de  la  laine  , Sc 
toute  autre  chofe  à l’ufage  du  peuple  : la  vente  du 
vin  en  détail  elt  la  première  idée  que  nous  avons 
attachée  au  mot  taverne.  Les  Latins  appelaient 
caupo  ce  que  nous  appelions  cabaret  ; & là  on 
donnait  A boire  &A  manger,  & cctoit  la  fin  de 
l’inftitution. 

La  taverne  a été  flétrie  parmi  nous,  fans  doute  à 
caufe  des  excès  qui  s’y  commettoienc  autrefois  : 
ainlî  Parru  remarquoit  que,  par  les  Loix,  les  ta- 
vernes & les  mauvais  lieux  croient  également  in- 
fâmes ; ce  qui  peut  patoître  aujourd’hui  bien  outre. 
Mais  les  Espagnols , les  Italiens,  les  Anglois  n’en- 
tendent par  les  mots  tabema  , t ave  ma  , tavern , 
que  ce  que  nous  entendons  par  cabaret . Un  Lord 
va  cous  les  jours  à la  taverne  ; il  la  liante  fins  foup- 
çon  de  crapule.  La  taverne  angloife  efî  , comme 
autrefois  notre  cabaret , un  lieu  où  le  rendent  des 
gens  de  toute  condition  pour  manger  , fumer, 
s’entretenir  , dillater  enfemble.  Les  cabarets 
ctoient  encore,  au  commencement  de  ce  lîscle'. 
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des  lieux  de  rendez-vous  , de  fociété  , d’amufe- 
menc , de  liberté , comme  enfuite  les  cafés,  négli- 
gés à leur  cour  parce  qu’ils  font  trop  publics,  trop 
mêlés  5c  trop  fulpecbs , & aujourd  iiut  les  falîons, 
les  clubs , les  mufécs  ( variation  dont  il  leroit  allez 
curieux  d’expliquer  les  caufes , fi  cette  explication 
n’enrraînoic  une  trop  longue  digrellion  ).  Aban- 
donnés au  peuple , décriés  par  cette  caufe  5c  par  la 
mauvaife  qualité  des  denrées  , les  cabarets  ne 
font  plus  guère  regardés  que  comme  des  tavernes. 
Mais  le  befoin  d’un  mot  honnête  pour  exprimer 
un  fervice  honnête  en  lui-meme , fait  que  celui 
de  cabaret , terme  générique , ne  fe  prend  pas 
toujours  en  mauvaife  part. 

Tab  , tav , tay , comme  je  l’ai  déjà  dit,  figni- 
fie  étendre,  couvrir,  comme  dans  tapis  ; couvert , 
abri.  Taverne  fcmble  tenir  particuliérement  au 
latin  tabula , table , en  chaldeen  daya  , qui  ligni- 
fie aufii  mets  : la  taverne e 11  littéralement  un  abri, 
un  réduit , un  couvert  où  l’on  donne  à manger. 
Cay,  cab  , cav  lignifie  envelopper  , enfermer  , 
comme  dani  cabane.  Cabaret  femble  tenir  au 
grec  la yd  , en  latin  caupo  , lieu  où  l’on  mange  j 
& c’eit  également  un  lieu  clos,  fermé  , où  I011  va 
manger  ou  boire. 

La  guinguette  eft  un  petit  cabaret  où  l’on  boit 
de  petit  vin  , appelle  guinguet , du  mot  gidgtiety 
étroit , ferré  , petit , mince  : mot  d’origine  galloife 
5c  celtique  ) get ini , ferrer,  Scc.  La  guinguette  elfc 
le  rendez-vous  du  petit  peuple  qui , faute  de  lieu 
pour  s’atfembler  dans  la  ville  i 5c  d’argent  pour  y 
boire  du  vin  potable,  va  boire  de  la  ripopée, 
dans  ces  tavernes , placées  au  dehors , danfer , fe 
divertir  , manger  les  gains  de  la  femaine , perdre 

Y iv 
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la  famé  & les  jours  fuivans.  Mais  les  plus  petites 
chofes  tiennent  à de  grands  intérêts.  11  y a de  jo- 
lies guinguettes  ; & les  honnêtes  gens  appellent 
guinguette  une  maifonnette  propre  , un  vuide- 
bouteille  agréable  qu’ils  ont  dans  les  environs  ou 
dans  les  fauxbourgs  de  la  ville. 

La  détonation  naturelle  du  logis , de  Y auberge, 
de  Y hôtellerie , eft  de  loger , d’ héberger , de  rece- 
voir des  hôtes.  Le, 'leu,  loc  lignifie  lieu  : logis , 
lieu  où  on  loge  , où  l’on  demeure , où  l’on  s’arrête, 
où  l’on  prend  fon  logement.  On  y mange  ou  on 
n’y  mange  pas.  Il  y a des  logis  qui  ne  font  que  des 
gîtes  , aes  retraites  où  i on  ne  fait  que  palier , foit 
hôtelleries , foit  maifons  bourgeoifes  : il  y a des  lo- 
gis , tels  que  les  hôtels  garnis,  où  fouvent  l’on  de- 
meure fans  y prendre  fes  repas  : les  rnnifons  parti- 
culières font  aulli  des  logis,  fouhc-urs  oblervoit 
qu'il  h’y  a que  le  petit  peuple  qui  dife,  à la  mai- 
fin  j & que  les  honnes  gens  difoient , au  logis  ; Co- 
cher, au  logis.  Ces  honnêtes  gens , prodigieufement 
ennoblis  dans  quelques  années,  difent  aujourd’hui, 
à l'hôtel.  Logis  eft  donc  un  mot  vague  de  gc- 
nérique. 

Auberge , autrefois  hébergé , herlerge  , eft  pro- 
prement un  lieu  couvert  où  on  loge  • allemand  he- 
bergen , loger,  de  la  racine  ber , berg , lieu  cou- 
vert de  branches , Peu  clevé  «Si  clos , d’où  berceau , 
bercail  , Scc.  Nous  appelions  auberge  , comme 
l’obfcrve  M.  Beauzée , un  lieu  où  l’on  donne  à 
manger  en  repas  réglé,  foit  à titre  de  penlîon,  foit 
à ration  d’une  fourme  convenue  par  repas  : ainfî 
l’idée  de  donner  à manger  eft  devenue  dominante 
dans  ce  terme.  Il  y a des  auberges  où  l’on  loue  des 
chambres  garnies  : mais  à Yaubergc  du  Traiteur f 
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on  ne  fait  que  manger  : fi  l’on  veut  à toute  heure 
fies  mets  exquis,  fucculens  ou  cenfcs  l’être,  8c 
bien  chers , on  va  chez  le  Reflaurnteur  qui  fait  au- 
jourd’hui quelque  tort  au  Traiteur  ; & on  y 
mange  ce  qu’on  veut  8c  fans  prix  réglé  par  repas. 
Le  Rejlaurateur  tient  un  honnête  cabaret , mais 
fuis  nappe  , où  vont  beaucoup  de  ces  honnêtes 
gens  qui  n’iroient  guère  à X auberge.  L 'auberge  ell 
faite  pour  la  commodité  de  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  ou  ne  veulent  pas  tenir  un  ménage.  On  dit 
une  auberge  pour  un  honnête  cabaret. 

L’ hôtellerie  ell  une  maifon  où  un  hôte  reçoit 
des  hôtes , des  étrangers,  des  paffans , des  voya- 
geurs qui  y font  logés , nourris  8c  couchés  pour 
leur  argent,  comme  le  dit  M.  ficauzée.  Hôte, 
hofpcs  en  latin , ell  le  celte  gvcejl , formé  de  Axes , 
maifon  en  celte,  en  rheuton  > en  tunique,  8cc.  y 
racine  hexv,  hou , cacher,  couvrir.  Les  hôtelleries 
ont  remplacé  les  hajpices\  1 on  y donne  \ ko) vita- 
lité pour  de  l’argent.  11  ell  bien  étonnant  qu’il  y 
ait  encore  en  Europe  pîufieurs  Etats  où  l’on  ne 
trouve  que  des  gîtes  où  il  faille  porter  les  provi- 
fions  & fon  lit,  fi  l’on  veut  voyager.  L 'hôtellerie 
ell  proprement  une  grande  forte  de  logis  pour  les 
voyageurs,  comme  X hôtel  ell  tel  ou  tel  grand  lo- 
gis particulier.  T hôtellerie  ell  l’efpece  de  logis  où 
l’on  donne  à loger  8:  à manger  pour  de  l’argent  : 
il  y a plulieurs  iortes  à.' hôtels , des  hôtels  garnis 
où  on  ne  fait  que  loger , «es  hôtels  qui  font  ou 
doivent  être  de  grandes  maifenscu  les  maifons  des 
Grands  8:  de  leurs  finies  , 8c  des  hôtels  qui  font 
des  hôtelleries  particulières,  diftingués  par  te!  ou  tel 
nom  d’enfeigne,  hôtel  du  cheval  blanc,  hôtel  de 
la  tète  noire,  &c.  11  n’eltpas  douteux  que  les  hà- 
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tels  ci  es  Grands  n’aient  été  ainfi  appelles  de  X ho f pi- 
t alité  çpxony  exerce  ou  qu’on  fe  propofe  d’y  exer- 
cer : cette  dénomination  conviendrait  allez  aux 
imifcns  où  l’on  rient  table  ouverte.  Mais  les  hôtels 
fe  multiplient  comme  les  gens  de  qualité  \ <k  je  ne 
fçais  quels  obllacles  empêchent  que  les  palais  ne 
ie  multiplient  comme  les  Princes. 


Tel  y Pareil  y Semblable. 

Termes  de  comparaifon.  Achille,  tel  qu’un  lion, 
pareil  à un  bon  ,Jemblable  à un  lion,  pourfuivoit 
les  Trayons. 

La  racine  tal , défigne  la  grandeur,  l’élévation 
( 7,  grand , Al , élevé),  la  taille,  la  coupe,  la  for- 
me , la  manière  d’etre  , &c.  Tel  que,  lat.  talis  , 
défigne  l’objet  qui  elt  de  même  qu’un  autre,  qui  a 
les  mêmes  qualités  Sc  les  mêmes  rapports,  qui  lui 
efl  parfaitement  conforme  , &c.  Pour  ientir  toute 
la  force  du  mot  &:  de  la  comparaifon  qu’il  exprime, 
il  n’y  a qu’à  rapidement  parcourir  fes  différentes 
applications  ufitées.  Tel  fut  le  difeours  d' AnnibaL 
à Scipioti-y  c’eft-là  le  difeours  même  d’Anmbal. 
Telle  ejl  la  condition  des  hommes  , qu’ils  ne  font 
jamais  contens  de  leur  fort  \ c’eft  leur  nature  , leur 
caractère,  leur  qualité  diftinctive.  Tel  maître , tel 
valet -y  c’eft  comme  fi  l’on  difoit , autant  vaut  le 
maître,  autant  vaut  le  valet.  Tel,  tient  lieu  de 
pronom  & de  nom  : un  tel  a dit  ; tel  qui  fait  des 
libéralités  ne  pave  pas  fes  dettes.  On  craint  de  fe 
voir  tel  qu'on  e/l , dit  Flschier,  parce  qu'on  n'efl 
pas  tel  qu'on  devroit  être  y &c.  Toutes  ces  parafes 
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marquent  la  qualité , la  forme , le  cara&ere  propre 
des  chofes , la  rigoureufe  exaébitude , la  parfaite  con- 
formité, la  comparaifon  la  plus  abfolue , & jufqu’à 
l’identité  des  chofcs. 

De  la  racine  par,  fruit,  production , vient  le 
mot  pair  & toute  fa  famille  ; paire,  couple  de  pro- 
duirions, de  chofes  de  même  efpece,  faites  pour 
alier  cnfemble; /vi/rede  pigeons,  paire  de  bas  •.pa- 
rité, égalité  parfaite  en  un  feus  ; vos  pairs  ou  vos 
égaux;  nombre  pair  ou  divilible  en  deux  parties 
égales.  Pareil  dit  moins  que  pair:  il  déligne  des 
choies  qui , fans  être  rigoureufement  égales  entre 
elles  & les  mêmes,  ont  néanmoins  de  li  grands 
rapports,  qu'elles  peuvent  être  mifes  en  parallèle , 
être  comparées  enfemble,  s'appareiller  l’une  avec 
l’autre , de  maniéré  que  l’une  ne  diffère  guere  de 
l’autre,  qu’elle  ne  paroilTe  pas  le  cédera  l’autre, 
qu’elle  foit  propre  à lui  ftrvir  d’équivalent  ou  de 
pendant.  ^ 

J’ai  déjà  dit  que  de  la  racine  fttn  , figue  , efi:  dé- 
rivé le  mot  femblable , qui  a des  apparences,  des 
traits,  des  formes  communes  avec  un  autre  objet. 
La  reffemblance  n’eft  pas  une  égalité  ou  une  con- 
formité parfaite  : les  chofes  qui  ne  font  que /èra- 
blablcs  ne  foutiennent  pas  l’examen  & le  parallèle 
que  les  chofes  pareilles  comportent;  & elles  font 
loind 'ctie  telles  ou  ies  memes  quant  à leur  nature, 
à leur  caraétere,  à leurs  formes  & à leurs  qualités 
diftinétives.  Semblable  ait  moins  que  pareil , & pa- 
reil moins  que  tel. 

Un  objet  tel  qu’un  autre,  ne  différé  pas  de  celui- 
ci.  Un  objet  pareil  à un  autre  , ne  le  cede  point  à. 
celui-ci.  Un  objet  femblable  à un  autre , s’afiortiç 
avec  celui-ci. 
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Achille,  tel  qu’un  lion,  a toute  la  furie  ou  la 
qualité  diftinétive  de  cet  animal  ; vous  le  prendrez 
pour  un  lion.  Pareil  à un  lion  , il  a le  même  degré 
de  furie  \ vous  l’cgalerez  au  lion.  Semblable  à un 
lion  , il  en  imite  la  furie } fa  vue  vous  rappelle  l’idce 
du  lion. 

Vous  ne  fçavez  lequel  choifir , de  deux  objets 
tels  l’un  que  l’autre.  Vous  ne  trouverez  guere  de 
raifon  de  préférer  un  objet  pareil  à un  autre.  Vous 
avez  befoin  d’attention  pour  diftinguer  un  objet 
d’un  autre  auquel  il  eft Semblable. 

Tel  fert  proprement  à fixer  l’idée  de  la  chcfe  par 
fa  comparaifon  exaéte  avec  un  objet  connu.  Pareil 
fert  à eftimer  dans  la  balance  le  prix  de  la  chofe  , 
par  fa  comparaifon  jufte  avec  un  objet  apprécié. 
Semblable  fert  à donner  une  forte  de  représentation 
de  la  chofe,  par  fa  comparaifon  fenfible  avec  un 
objet  familier. 

Tel  eft  un  mot  énergique , fort  propre  pour  ani- 
mer les  tableaux  de  la  poéfie  & les  mouvemens  de 
l’éloquence.  Pareil  eft  un  mot  précis , employé 
dans  tous  les  genres  de  ftyle  pour  déterminer  la 
mefure  des  chofes.  Semblable  eft  un  mot  vague , 
par-tout  fuftifant  pour  donner  une  idée  de  la  mul- 
tiplicité des  rapports  appareils. 


Terreur  , Epouvante  , Effroi  , Frayeur. 

Les  notions  de  ces  termes , & de  quelques  antres 
femblibles , répandues  dans  différens  articles  de 
F Encyclopédie,  fuflent-elles  routes  également  exac- 
tes , auroient  encore  befoin  d être  appuyées  depreu- 
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ves  ou  d’autorités.  Il  Croit  trop  long  de  tranfcrire 
ces  articles  & de  difcuter  ces  notions  : je  tâcherai 
de  ne  rien  dire  que  je  ne  juftifie;  & je  ne  me  ré- 
ferve,  fi  l’on  veut,  que  le  mérite  d'avoir  prouvé 
ce  que  d’autres  ont  avancé. 

Tous  ces  mors  indiquent  une  grande  peur.  La 
peur  ( pavor ) , dit  Cicéron  ( a ) , eft  un  trouble  qui 
met  lame  hors  de  Ton  allîette  : fi  l ame  eft  forte- 
ment frappée  de  l’horreur  d’un  danger,  dit  Var- 
ron  (é) , c'eft  la  peur.  Pav  eft  une  onomatopée  qui 
exprime  ce  fentimcnt , & le  cri  que  l’on  poulie  en 
éprouvant  ce  fenriment  fâcheux.  La  peur  eft  une 
crainte  violente.  Le  mot  crainte  répond  ait  latin 
timor.  La  crainte  eft  un  trouble  caufé  par  la  con- 
fidération  d’un  mal  prochain  , dit  Cicéron.  Ou  a 
fort  bien  obfervé  que  la  crainte  naît  de  la  fupério- 
rité  de  la  caufe  qui  doit  décider  de  l'événement  : 
c’eft  le  fens  propre  du  latin  timor , dérivé  de  tara , 
grand  , élevé,  & qui  indique  proprement  l’aftion 
de  regarder,  avec  le  fentiment  de  fa  propre  foi- 
bleffe , ce  qui  eft  au  defius  de  foi.  Quant  au  mot 
crainte  , il  eft  d’origine  celtique , en  breton  crein , 
ébranlement,  tremblement;  en  gallois,  cryny  trem- 
blement , frayeur,  crainte;  en  irlandois,  cryane , 
trembler,  &c.  : racine  cra , cri , qui  défigne  un 
grand  bruit  & fes  effets.  La  plus  légère  des  craintes 
tft  l 'appréhenfion  , inquiétude  caufée  par  la  percep- 
tion ou  la  prévoyance  d’un  danger  pcfiible , mais 


( а ) Les  differens  partages  de  Cicéron  , cités  dans  cet 
article,  font  du  quatrième  Livre  des  Tufculanes,  vers  le 
commencement. 

(б)  Varron  tire  le  verbe  pavere , avoir  peur  , de  pavire, 
frapper  fort,  battre  à coups  redoublés  , paver. 
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avec  une  incertitude  à peu  près  égale  en  bien  ou  en 
mal , comme  i’obferve  M.  Beauzée;  3c  non  ptcci- 
fément,  comme  le  die  l’Abbé  Girard,  par  le  mou- 
vement vers  un  bien  qui  peut  manquer.  Appréhen- 
der lignifie  prendre , artirer  à foi , appercevoir  & 
concevoir  une  idée. 

Les  Latins  délignoienr  tous  les  genres  de  crain- 
tes, comme  on  le  voit  dans  les  définitions  de  Cicé- 
ron, par  le  mot  tnctus , tiré  du  celte  mat , foihle, 
timide,  lâche,  fans  force  : d’où  le  grec  mat  ai  as , 
lâche,  vain,  pardieux.  La  foibleffe  eft  en  cf.er  la 
fource  de  toutes  ces  pallions.  Peut-être  ce  mot  dé- 
figne-t  il  proprement  X émotion  , le  mouvement 
imprimé  , reçu,  félon  une  acception  commune  ce 
la  lettre  M , qui  mai  que  le  mouvement.  Outre  la 
foiblclïe  & l’émotion  que  la  crainte  fuppofe  3c  en- 
traîne, cerre  palîion  a un  caractère  diftinélif  tiré  de 
fon  edet  propre.  Ariftore  (a)  demande  pourquoi 
ceux  qui  craignent , tremblent,  3c  lî  c’eft  l'effet  du 
refroidiflement  du  corps?  Il  eft  certain  que,  dans 
la  crainte , la  chaleur  s’afFoil lit  3c  fc  retire  vers  le 
cœur  ; nous  éprouvons  tous  les  iymptûmes  du  froid. 
Revenons  fur  nos  pas. 

Ter  , ire  déligne  la  force,  la  grandeur,  la  vio- 
lence, l’excès,  les  effets  violent,  bien  exprimés  clans 
le  mot  terreur , fur- tour  par  la  répétition  de  la  let- 
tre rude.  11  feinble  que  i’effet  propre  de  la  terreur 
foit  de  faire  trembler:  trem  eft  l’exprellion  naturelle 
du  mouvement  imprimé  par  la  terreur. 

Epouvante  eft  le  latin  expaventia , pavemia  , 
dérivé  Je  pavor.  Les  mots  pan , pou , pouf , pei- 
gnent le  grand  bruit , le  bruit  d’une  forte  chûce,  le 


(a)  In  Problem. 
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cri  que  ces  forces  d’cvénemens  excitent,  l’impref- 
fion  taire  par  une  grande  caule.  L 'épouvante  eft 
une  peur  grande  5c  durable  ; car  la  rerminaifon  la- 
tine eruia  , déligne  la  duree , la  perfévcrance.  La 
grandeur  de  ce  genre  de  peur  cit  non  feulement 
dans  fon  intenlité  ou  fa  force,  mais  encore  dans 
fon  étendue  ou  la  multitude  des  objets  qu’elle  cm- 
bralîe  ; car  l 'épouvante  regarde  fur  tout  ( mais  non 
pas  uniquement)  le  nombre',  la  foule , une  armée , 
un  peuple.  La  raifon  en  eft  que  la  peur  i quand  elle 
s’empare  de  la  foule,  devient  en  ejdet  épouvante  : 
chacun  alors  a fa  peur  5c  la  peur  des  autres.  L Ef- 
pagnol  dit  efpantar , qui  fembîe  appartenir  à la 
même  racine  que  panteler , ne  pouvoir  pas  rcipi- 
rer,  comme  quand  on  a trop  couru.  L’ épouvante 
met  en  fuite. 

Le  Ion  fr  défigne  ce  qui  coule  avec  force  , un 
fon  bruyant,  le  fracas,  ce  qui  caufe  une  vive  fen- 
farion  , rout  ce  qui  met  les  fibres  en  mouvement. 
De  là  les  mors  froid , friffbn,  frémtjjemenr , fièvre, 
offre,  &cc.  De  là  les  mors  frayeur,  effroi,  dont 
l'effet  propre  eft  de  donner  ou  de  déligner  le  frif- 
fon , le  frémilfemenc , le  froid  , l’ébranlement  des 
fibres  ; avec  cette  différence  que  la  frayeur  n’ex- 
prime qu’un  friffon,  un  mouvement  qui  n’cft  pas 
fait  pour  durer;  au  lieu  que  l’ effroi  eft  un  état  du- 
rable de  frayeur,  5c  par  conféquent  une  frayeur 
plus  grande,  plus  profonde,  plus  puififance.  Ainfï 
l’émoi  eft  un  état  d'émotion  : on  eft  tout  en  émoi , 
5c  non  en  émotion , quand  le  trouble  fe  fondent. 
Défarroi  marque  de  meme  un  grand  défordre,un 
grand  bouleverfement,  auquel  i!  eft  diliitiie  de  re- 
médier. Coi  fignifie  dans  i état  de  repos.  Loi , roi, 
&c. , ont  en  lacin  la  rerminaifon  ex  : oc  ex , «.v 
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délîgnenc  l'exilïence  durable,  i’iiabitudc  conftanre,’ 
la  paillon  opiniâtre. 

La  teneur  ctt  une  violente  peur,  qui , caufce  par 
la  préfenceou  par  l’annonce  d un  objet  redoutable, 
abat  le  courage  8c  jette  le  cotps  dans  un  tremble- 
ment universel.  L 'épouvante  elt  une  grande  peur , 
qui,  caufce  par  an  objet  ou  un  appareil  extraordi- 
naire , donne  les  lignes  de  1 étonnement  8c  de  l’a- 
verlion , & , par  la  grandeur  du  rrouble  qui  l'accom- 
pagne , ne  permet  pas  la  délibération,  Y' effroi  efl: 
une  peur  extrême  , qui,  caufce  par  un  objet  horri- 
ble, jette  dans  un  état  fiincfte,  8c  renverfe  égale- 
ment les  fens  & l’cLprit.  La  frayeur  eft  un  violent 
accès  de  peur,  qui,  catife  par  l’imprellion  fubice 
d’un  objet  furprenant , fait  friflbnner  le  corps , 8c 
trouble  toutes  nos  penices. 

Je  dis,  i°.  que  la  terreur  eft  caufce  par  un  objet 
redoutable  \ ce  qui  annonce  la  puijfance  de  la 
cat’.fe.  Aulli  l'adjectif  terrible  elt-il  fynonyme  de 
redoutable  8c  de  formidable  (a),  qui  expriment 

(a)  Le  motternble  eft  fufîlûmmcnt  expliqué.  Un  objet 
terrible  infpirc  la  terreur  ou  une  peur  violente  crut  abat , 
dicouivpc,  terraife,  en  fe  montrant  avec  l’air  &. l'a pnareii 
menaçant. L’objet  eft  redoutable  par  fa  force  & fa  puiifance, 
quand  meme  il  ne  la  déployé  pas  : il  vous  tient  dans  une 
crainte  rcfpefiuettfi  , & vous  craindriez  de  l’irriter.  Redou- 
ter eft  formé  de  douter,  être  en  fufpens,  dans  l'incerti- 
tude, dans  la  crainte  de  le  tromper  ; &,  parla  particule 
réduplicative  , il  ajoute  à cette  idée  une  force  qui  itr.pole 
le  filcncc,  le  rcfpeft  , la  foumiiïion,  l’humilité,  une 
crainte  profonde.  Doute  , en  lat.  dubium , vient  de  duo  , 
deux ; qui  fe  partage  en  deux  , qui  eft  entre  deux  voies, 

3ui  eft  incertain  &.  en  fufpens  entre  divers  partis  à pren- 
rc.  Enfin  , ce  qui  par  un  grand  appareil  d’une  grande 
Pnifiance,  prête  à agir,  infpire  une  grande  crainte  , eft 
formidable.  Ce  mot  vient  du  latin  formido , fonts  metus , 
forte  crainte , crainte  permanente,  dit  Cicéron. 

cette 
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cette  qualité-,  & ces  deux  deu  iers  adje&ifs  11e  le 
font  point  d’épouvantable , d'eff oyable  . . , qui 
ne  rappellent  pas  cette  idée  par  eux-mêmes.  Dieu, 
les  objets  vénérables  inlpirent  la  terreur  ou  une 
crainte  mêlée  derefpeébj  ce  qui  ne  convient  point 
aux  objets  effroyables  ou  épouvantables.  Ainti  la 
terreur  eft  d’abord  diftinguée  des  autres  efpeces  de 
craintes  par  la  pu i dance , la  force  , la  hauteur,  ia 
grandeur,  foit  réelle  , foit  fuppofée,  de  l’objet  qui 
fimprime.  Une  maladie  eft  terrible  par  fa  force  : 
un  Conquérant  eft  terrible  par  la  force  de  fes  ar-  * 

mes , Sec. 

h’ épouvante  eft  caufée  par  un  objet  extraordi- 
naire , étrange  , étonnant , exceffif , qui  furpaffe 
notre  attente,  notre  conception.  Auifi  épouvanta- 
ble eft  quelquefois  fynonyme  de  ces  adjectifs  : 011 
dit  une  dépenfe  épouvantable , une  laideur  épou- 
vantable , &c.  Un  bruit  exceffif,  un  tumulte  ex- 
traordinaire , un  fpeétacle  abominable  , eft  épou- 
vantable. On  a dit  fort  gratuitement  dans  l’Ency- 
clopédie , que  Y épouvante  naît  de  la  vue  des  diffi- 
cultés pour  réullir  , & de  la  vue  «des  fuites  terribles 
d’un  mauvais  fuccès.  C’eft  évidemment  trop  bor- 
ner , & fans  motif,  l’ufage  de  ce  terme.  Certes , le 
tonnerre  épouvante , & il  ne  s’agît  là  ni  de  diffi- 
cultés ni  de  fuccès. 

"L’effroi  eftcaufé  par  un  objet  horrible  , fait  pour 
infpirer  X horreur  ou  une  exntmeaverffon , par  fou 
afpeéf , par  fes  formes , par  tout  ce  que  notre  répu- 
gnance repouffe  ou  évite  avec  lapins  grande  force. 

AmX\  effroyable  eft  fynonyme  d’affreux  , hideux , 
horrible.  Frayeur  participe  évidemment  à cette 
idée,  mais  plus  ou  moins  afïoiblie  quant  à l’effet  ; 

8c  notre  frayeur  ne  vient  fouven»  que  de  notre 
Tome  IV,  Z 


Digitized  by  Google 


■354  Synonymes  François; 
ignorance , lorfque  furpris  & frappes  d’un  objet  que 
nous  ne  pouvons  difeerner , nous  le  prenons  pour 
un  objet  contraire,  funefte,  odieux  , &c.  : ce  qui 
rapproche  la  frayeur  de  l 'épouvante. 

Ce  n’eft  donc  point,  comme  on  le  dit  dans  l’En- 
cyclopcdie,  par  une  bizarrerie  de  la  Langue , qu’e/- 
frayanteû  moins  fort  qil  épouvantable,tand\s  qu’^/- 
froyableed  plus  fort  que  celui-ci;  au  lieu qu'effrayé 
eft  plus  fort  qu’ épouvanté.  Cette  gradation  réfulte 
de  la  valeur  comparée  des  termes.  Effrayer  ne  dé- 
figne  proprement  que  la  frayeur  3 du  moins  il  ne 
détermine  pas  l’ effroi  : avec  nnpeu  de  frayeur , on 
eft  peu  effrayé  ; mais  avec  de  l'effroi , on  eft  extrê- 
mement effrayé.Oz  effrayant , de  même  qu.’ effraye', 
en  n’exprimant  que  la  frayeur  , peut  ainlî  dire 
moins  qu  épouvantable  ,,  quoiqu 'effroyable  , qui 
marque  l’effroi  , dife  plus.  D’ailleurs  effayanc 
n indique  proprement  que  l’effet , la  frayeur  qu’on 
imprime  ; au  lieu  qu’ effroyable  & épouvantable 
expriment , par  leur  terminaifon , la  vertu,  la  pro- 
priété-, la  qualité  naturelle  de  porter  ï effroi  & IV- 
pouvante ; ce  qui  leur  donne  une  énergie  particu- 
lière , ti  ès-fupériei  ire  à celle  de  l’adjeétif  effrayant. 

Je  dis,  i°.  que  l’effet  propre  de  la  terreur  fur 
l’ame  eft  de  l’abattre.  C’eft  la  puilfance,  c’eft  la 
grande  fupériocité  qui  produit  la  terreur ; on  ne 
peut  lui  rélifter,  on  n’ofe  l’envifager , on  la  redoute. 
L’approche  d’un  Conquérant  qui  répand  la  terreur , 
ote  le  courage  & la  force  de  fe  défendre  : on  fe 
tait,  011  s’humilie  devant  lui.  Philippe,  dit  Tou* 
reil , a répan d.u  dans  vos  efprits  la  terreur  qui  vous 
le  peint  en  invincible.  On  dit  qu’un  Juge  févere 
eft  la  terreur  des  fcélérats  qui  défefperent  de  fe 
fauver  de  fes  mains. 

L’ épouvante  ôte  proprement  la  liberté  de  l’ef- 
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prit,  de  la  réflexion,  de  la  délibération.  On  ne 
connoîtpas,  on  voit  mal  l’objet  qui  la  produit: 
étonné, lufpendu  ,refprir  ne  raifonne pas, il  ne  foie 
que  penfer.  Lorfqu’on  eft  épouvanté , comme  die 
un  Ecrivain , la  raifon  ne  fert  qu’à  augmenter  la 
créance  du  péril.  L'épouvante  eft  plus  dans  l’efprit, 
la  terreur  dans  le  coeur. 

effroi  ajoute  Y horreur  aux  fentimens  de  la  ter- 
reur & de  X épouvante  : le  cœur  eft  abattu  , l’efpric 
eft  renverfé» .l’homme  craint  tour  St  ne  peut  rien. 
L'effroi  j comme  les  Dictionnaires  l’obfervent , fait 
pâmer  des  hommes,  accoucher  des  femmes,  &c.  : 
on  meurt  beffroi.  Ainfi  {'effroi  y manifefté  par  les 
plus  grandes  révolutions  dans  les  organes , ne  laiiTe , 
pour  ainfi  dire  , à l’ame  que  le  fentiment  du  fore 
Je  plus  funefte.  C’eft  le  plus  haut  degré  de  la  peur. 
Je  dirois  que  fon  effet  propre  eft  ce  que  les  Latins 
appelaient  exaniffu2tio,dans  un  feus  affez  rigoureux. 

La  frayeur , par  un  faififfement  fubit,  diftipe 
toutes  nos  penfées  : elle  tourne  tout  notre  efprit  fur 
l’objet  qui  nous  frappe.  Si  le  coup  étoit  plus  fort,  fi 
l’objet  étoit  plus  effrayant  qu’on  ne  l’a  imaginé  d’a- 
bord , fi  elle  étoit  confirmée  Si  augmentée  par  l’af- 
peéfc  du  danger,  elle  deviendroit  de  l 'effroi.  Mais 
par  elle-même , ce  n’eft  qu’une  crife  fubite  Sc  peu 
durable. 

Je  dis,  $ °.,  quant  aux  effets  produits ‘fur  le  corps 
par  ces  pallions , que  le  propre  de  la  terreur  eft  de 
faire  trembler  , celui  de  Y épouvante  c.’cffirer  ou 
d’effaroucher , celui  de  Y effroi  de  glacer , celui  de 
la  frayeur  de  fair  efrijfonner. 

J’ai  déjà  remarqué  l’analogie  naturelle  qui  eft 
entre  la  terreur  Sc  le  tremblement  : Cicéron  dit  que 
la  terreur  produit  la  pâleur,  le  tremblement  Sc  le 

Z ij 
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craquement  de  dents.  Tout  le  inonde  reconnoîc 

Y épouvante  à l’air  effare  de  l’averfion , avec  lequel 
on  fuit  précipitamment  j elle  nous  emporte  au  loin  : 

Y épouvantail  fait  fuir.  Le  flot  qui  l’apporta  recule, 
épouvanté.  L’ufage  li  commun  de  dire  glacer  d'ef- 
froi , &:  non  à' épouvante , de  frayeur  ou  de  terreur , 
ne  permet  pas  de  douter  que,  parmi  les  efftts  de  Y ef- 
froi, ce  ne  foit-là  le  plus  caractériftique  : mais  on 
parvient  à cet  état,  femblable  à la  mort,  par  des  an- 
goilfes , des  tranfes  & des  affres,  femblables  à celles 
de  la  mort.  Enfin,  la  frayeur,  qui  n’eft  qu’une  émo- 
tion vive  produite  par  une  forte  commotion,  eff: 
proprement  fïgnalée  par  les  friiïons  que  le  mot 
femblc  lui  meme  déngner  : ainfî  M.  de  Gébelin 
définit  la  frayeur,  un  triflon  caufé  par  la  crainte, 
un  frémiffement,  &c. 

O 11  eff:  à obferver  que  le  mot  frayeur  n’ex- 
prime que  la  fenlation  imprimée,  ou  l’effet  produit. 
Fans  être  jamais  appliqué  à la  caufe.  On  ne  dit  pas 
qn’un  tyran  eff  la  frayeur  de  Tes  peuples,  comme 
il  en  eff  Y effroi , Y épouvante  , la  terreur. 

Parce  qu’on  dit  terreur  panique , il  ne  faut  pas 
dire  qfle  Y effroi  ne  l’eft  jamais  : on  dit  un  vain 
.effroi  comme  une  vaine  épouvante , une  vaine 
J'raysur.  Nous  avons  reçu  terreur  panique  des  La- 
tins, qui  le  renoient  des  Grecs,  qui  l’avoien  t reçu  des 
Egyptiens.  Ces  derniers  attribuoient  au  Dieu  Pan  , 
ces  peurs  fubites  qui  fe  répandent  Fans  raifon , & 
qui  feront  fuir  toute  une  armée  : ces  peurs  ou  ces 
terreurs  font  proprement  des  épouvantes  générales, 
comme  le  dit  M.  de  Gébelin.  Pan  fignifie  tout  ; 
& Y épouvante  , ainfi  que  je  l’ai  déjà  remarqué  , 
déligne  particuliérement  un  effet  vajle , pour  ainfi 
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dirè,  produit  fur  une  multitude  , comme  elle  a 
fpécialement  la  propriété  de  mettre  en  fuite. 

A ces  termes  fynonymes on  a joint  celui  d’<r- 
larmes.  L’alarme  naît  , dit-on  , de  l’approche 
inattendue  d’un  danger  apparent  ou  réel , qu’on 
cioyoit  d’abord  éloigné  (ou  auquel  on  ne  fongeoit 
pas)  : elle  fait  courir  à la  défenfe , & produit  des  ef- 
forts pour  éviter  le  mal  dont  on  eft  menacé.  La  dif- 
férence eft  fenfible  8c  tranchante.  Alarme , italien 
ail  arma  , eft  mot  à mot , aux  armes  ç cri  pour 
avertir  de  l’approche  de  l’ennemi. 


Têtu  y Entêté , Opiniâtre  y Obfliné. 

Ces  épithètes  délignent  une  trop  grande  at- 
tache à fon  feus , une  perfévérance  inébranlable 
dans  fa  rcfoltition. 

Têtu , qui  a , comme  on  dit , une  tête , une  ' 
tête , un  efprit,  une  humeur  roide,  abfolue,  dé- 
cidée qui  s’en  rapporte  à fa  tête  ; qui  s’en  tient  à. 
fon  idée  , à fon  caprice , à fa  réfolution  ç qui  n’en 
fait  qu’à  fa  tête , à fa  volonté,  à fa  guife,  c’eft  à- 
dire  , félon  l’Académie,  qui  ne  veut  poinr croire 
de  éonfeil , qui  ne  veut  fuivre  que  fa  fantailie. 

Entêté , qui  a fortement  une  chofe  en  tête  ç qui 
en  a la  tête  pleine , pofiedée , tournée  ; qui  en  eft. 
préoccupé  de  maniéré  à ne  pas  s’en  défabufer.  En- 
têter, au  propre,  lignifie  remplir  ia  tête  de  va- 

f leurs , l’étourdir,  la  faire  tourner.  Les  Vocabu- 
iftes  obfervent  qu 'entêté  n’a  guere  d’ufage  que 
pour  lignifier  préoccupé , prévenu. 

Opiniâtre , qui  eft  excellivement  attaché  à fon 

Z iij 
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opinion  , à fa  penfée  ; qui  la  défend  à outrance  8c 
contre  toute  raifon  j qui  n’en  démord  , pas  quoi 
qu’on  dife , même  quand  fon  efprit  feroit  ébranlé. 
l)c  yen , penfée  , 'vient  opin  , opinion , penfée 
mile  en  avant,  établie  dans  l’efprit  avec  quelque 
fuite  de  raifon  apparente  : la  terminaifon  âtrt 
marque  l’excès.  U opiniâtreté  fuppofe  la  difeuflion  ; 
le  combat  fiit  qu’on  s 'o  imâtre. 

Ob(îirié  qui  tient  invariablement  à une  chofe  ; 
qui  ne  fe  départ  pas  de  fon  oppofuion  \ qui  réfifte 
à tous  les  efforts  contraires.  On  objline  quelqu’un 
en  le  contrariant  : on  s objline  , en  perfévéranc 
dans  f n oppofition  & fa  réliftance.  Ce  mot  eft 
formé  d 'objlare , s’oppofer , fe  buter  contre,  mettre 
objlacle  , & de  tenere , tenir , foutenir , maintenir. 

Le  têtu  veut  ce  qu’il  veut  : vous  ne  l’empcche- 
rez  pas  d en  croire  & d’en  faire  à fa  tête.  L entêté 
croit  ce  qu’il  croit  : vous  ne  lui  ôterez  pas  de  l’ef- 
prit  ce  qu’il  y a mis  une  fois.  L 'opiniâtre  veut  avoir 
raifon  contre  toute  raifon  : vous  le  convaincriez 
de  la  faulfeté  de  fon  opinion,  qu’il  la  foutiendroit 
encore.  L ’objliné  veut  malgré  tout  ce  qu’on  luiop- 
pofe  : vous  ne  ferez',  par  la  contradiction  , que  l’at- 
tacher davantage  à ce  qu’il  veut. 

Le  têtu  ne  fe  foucie  pas  de  ce  que  vous  dites  ; 
Yeité  e ne  l’écoute  feulement  pas  ; \' opiniâtre  ne 
s’y  rendra  jamais  ; Yobjîiné s’en  irrite  plutôt  que  de 
céder. 

Une  humeur  capricièufe  & volontaire , un  ca- 
ractère enri.r  de  décidé,  un  goût  d’indépendance, 
font  le  têtu.  Un  petit  efprit,  une  tête  vaine,  quel- 
que intérêt  d’amour-propre  ou  autre , font  Yentcté. 
L ignorance,  la  préfomption  , une  mauvaife  honte, 
font  Y opiniâtre.  L’indocilité  de  l’efprit,  l’inflexibi- 
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lire  du  cara&ere , l’impatience  de  la  contradi&ion  , 
font  Xobfliné. 

Ne  demandez  pas  raifon  au  têtu  de  ce  qu’il 
veut  ; il  vous  diroit  qu’il  le  veut , & en  effet  fa 
volonté  eft  fa  raifon.  Pourquoi  demander  à X entité 
la  raifon  de  fa  prévention  ? il  ne  peut  pas  vous  la 
dire  ; Sc  vous  devez  deviner  pourquoi  il  tient  li 
fort  à fa  nobleffe  , à la  bonne  opinion  qu’il  a de 
lui-même,  à la  femme  qu’il  préféré  à tout.  Il  ne 
faut  pas  exiger  de  l’ opiniâtre  qu’il  comprenne  ou 
qu’il  avoue  que  fes  raifons  ne  valent  rien  & que 
les  vôtres  font  bonnes  } il  ne  voudra  jamais  avoir 
tort.  Quand  vous  forcerez  Xobfliné  à reconnoîtie 
fa  déraifon  ou  à vous  donner  raifon  , il  vous  dira  : 
Eh  bien  ! j’ai  tort , mais  je  n’en  ferai  ni  plus  ni 
moins , c’eft  mon  affaire. 

Au  lieu  de  donner  au  têtu  des  leçons , des  avis, 
des  confeils,  fous  les  formes  de  confiais  , d’avis 
ou  de  leçons , faites  en  forte  par  vos  infmuations  , 
qu’il  croye  changer  de  lui-même.  Plutôt  que  de 
chercher  à défabufer  X entête  par  une  entreprife  di- 
recte contre  lui-même , parlez-lui  comme  G vous 
ne  parliez  jx>int  à lui , & avec  cet  air  calme  & 
froid  qui  n inréreffe  que  fa  raifon.  Loin  de  mar- 

3uer,  en  voulant  détromper  l’ opiniâtre , le  deffein 
e le  fubjuguer  par  la  fupériorité  de  votre  efprit  Sc 
de  vos  lumières , craignez  fur- tout  del’humilier,  Sc 
donnez-lui  feulement  beaucoup  à penfer.  A la 
place  de  la  force  ou  des  moyens  preffans  & impor- 
tuns qu’on  pourrait  employer  pour  ramener  Xobf- 
tiné , ayez  l’air  de  renoncer  4 la  fupériorité  que 
vous  avez  fur  lui  Sc  de  tout  attendre  de  fa  propre 
raifon. 

Un  enfant  à qui  on  laiffe  toujours  faire  fâ  vo- 

Ziv 
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Joute  & fuivre  fes  fantaifies , pourra  bien  ctre  têtu'. 
Celui  à qui  l’on  ne  donne  que  des  préjugés  & que 
l’on  foumet  aveuglément  aux  préjugés,  pourra  bien 
ctre  fort  éructé.  Celui  qu’on  laifle  déraifonneri 
ion  aife  & à qui  l’on  trouve  toujours  de  l’cfprit, 
fera  vrnifemblablement  fort  opiniâtre.  Celui  qu’on 
ne  contrarie  jamais  8c  qui  fait  toujours  bien  , fera 
immanquablement  fort  objliné.  • 

Que  quelquefois  le  te  tu  paroifle  fou  ; Yentcté , 
fot  ; l’ opiniâtre , bête  ; l’ objliné , infenfé,  je  n’en 
fuis  pas  furpris. 

Le  joit  manque  de  raifon  : fon  imagination  le 
domine,  il  ne  réfléchit  pas  : il  n’a  que  des  idées 
bizarres  , fantafques , étranges , extravagantes  j 8c 
c’eft  ce  qui  arrive  au  têtu.  Le  fot  met  à tout  de 
l’importance  & de  la  prétention  , même  à ce  qu’il 
y a de  plus  dérai  for  naole  , de  plus  ridicule,  de 
plus  abfurde  ; 6 ce  fl  ce  qui  arrive  à Yentcté.  La 
bête  manque  d’ir  tc  iligence:  fes  idées  font  bornées  ; 
elle  ne  fent  pas  la  force  des  rnifonnemens,  elle  dé- 
raifonne  enfin  ; & c’tfl  ce  qui  arrive  à Y opiniâtre. 
U infenfé  manque  de  fens , du  fens  commun  : il 
ne  voit  pas  ce  qui  convient  ; quand  il  le  verroir, 
il  ne  le  feroit  pas  ! il  ne  fçairpas  fc  conduire,  8c  il 
ne  veut  pas  qu’on  le  mene  j 8c  c’cft  ce  qui  arrive 
à Yobfliné.  Je  remarquerai  , en  partant  , pour 
éclaircir  mes  idées,  que  le  fou  eft  le  contraire 
du  fnsze , &c  l’infenfé  le  contraire  du  fenfé  : comme 
aufli  que  \c  Jot  eft  une  bête  avantageufe  <Sc  glo- 
rieufe  , qui  croit  avoir  de  l’efprit , 8c  plus  qu’un 
autre. 

L’Abbé  Girard  eftime  of  entêté  8c  têtu  dé- 
fignenr  un  défaite  plus  fondé  fur  un  efprit  trop  for- 
tement petfuadé,  que  fur  une  volonté  trop  difficile 
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à réduire  ; mais  qu 'opiniâtre  8c  objlitié  défignent 
tout  au  contraire  un  defaut  plus  fondé  fur  une  vo- 
lonté revêche  que  fur  une  conviction  d’efprit.  Je 
crois  qu’il  eft  tout  à-fait  dans  l’erreur  à l’égard  de 
têtu  8c  & opiniâtre. 

Le  tetu  n’en  veut  faire  qu’à  fa  tête  : il  eft  tel  par 
un  caraétere  décidé  , volontaire  , abfolu  ; il 
s’agit  bien  moins  d’éclairer  fon  efprit  que  de 
rompre  fon  humeur  8c  de  plier  fa  volonté.  Si 
vous  le  contrariez  , il  s’obftine  ; & l 'objliné 
n’eft  autre  que  le  tetu  obfiné  ou  irrité  par  la  con- 
tradiction. L’Abbé  Girard  dit  lui-même  que  le  tê- 
tu ne  s’en  tient  qu’à  fes  propres  fentimens  , 8c  le 
plus  fouvent  du  premier  afpeét  , fans  aucune  ré- 
flexion. Il  n’eft  donc  pas  proprement  perfuadé  ; il 
n’eft  donc  pas  convaincu  : il  ne  fuit  donc  que  fon 
caprice  , fon  humeur , fa  volonté.  On  dit  qu’un 
âne  , un- mulet  eft  têtu  : on  dit  qu’une  perfonne 
eft  têtue  comme  un  mulet,  comme  un  âne  : l’âne 
& le  mulet  font-ils  perfuades  fortement  ? Non  fans 
doute  ; mais  ils  ont  une  humeur  capricieufe  , une 
tête,  une  volonté  difficile  à réduire. 

L 'opiniâtre  eft  au  contraire  perfuadé  jufqti’à  un 
certain  point , lorfqu’il  eft  tel  de  bonne  toi  j ii  bien 
qu’il  détend  fon  opinion  par  des  raifonsç  & ce  n’eft 
qu’en  refufant  de  fe  rendre  aux  bonnes  raifons  , 
qu’il  eft  opiniâtre.  Il  s’agit  de  fa  peu  fée  & non  de 
fa  volonté  ; 8c  c’eft  à le  diftuader  ou  à le  détrom- 
per que  vous  travaillez,  en  raifonnant  avec  lui.  Si 
quelquefois  l’amour-propre  l’empêche  de  céder  , 
fouvent  auffi  il  ne  réfute  que  par  ignorance  \ 8c 
fon  amour-propre  meme  ne  lui  défend  que  d’avouer 
fon  erreur.  Ce  n’eft  donc  point  par  une  oppojition 
âne  point  céder , qui  lui  èjl  comme  naturelle  & dt 
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tempérament  , ainfi  que  le  dit  l’Abbé  Girard , 
qu’il  ne  fe  rend  pas  à la  raifon.  C’eft-là  le  défaut 
propre  AeYobJliné , qui  ( comme  le  mot  le  porte  ) 
vous  oppofe  une  réfiftance  invincible  par  fa  volonté 
feule  , & fans  même  daigner  colorer  fa  réfiftance 
d’une  apparence  de  raifon. 

Ainfi  le  têtu  a plus  de  rapport  avec  Xobfliné  \ 6c 
ce  rapport  eft  d’humeur  &c  de  cara&ere.  L’ entêté  a 
plus  de  rapport  avec  X opiniâtre-,  & ce  rapport  eft 
lur-tout  dans  la  tournure  de  l’efprit.L’e/ircrécroitplus 
légèrement  que  X opiniâtre  : ce  dernier  eft  féduit» 
& l’autre  eft  fafciné  : le  premier  veut  croire  fans 
raifonner ; & celui-ci  croit  &c  raifonne  mal:  l’en- 
goûment  ou  l’infatuation  abufe  l 'entêté  j l 'opi- 
niâtre s'attache  à l’illufion  & à l’erreur. 

* Faut  il  obferver  encore  que  l’épithete  d'opiniâtre, 
par  une  extenfion  reçue  , s’applique  aux  chofes 
mêmes,  pour  dtfigner  leur  durée  extraordinaire  , 
l’acharnement  avec  lequel  on  s’y  attache  ? Ainfi  on 
dit  une  difpute  opiniâtre , & par  analogie  uncon- 
bat  opiniâtre  -,  quoique  ce  mot  n’exprime  propre- 
ment qu’une  attache  ou  une  perfévérance  immo- 
dérée de  la  part  des  perfonnes  qui  foutiennent  des 
opinions , comme  dans  la  difpute. 


Tic , Manie. 

J’ai  déjà  donné  , à l’article  maniaque , les  no- 
tions générales  de  ces  termes  : j’y  ajouterai  ici  des 
éclairciflemens. 

Tic , tac  , toc  imitent  le  bruit  qu’on  frit  en 
frappant  j 6c  pat  conféquent  ili rappellent  les  coups 
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donnés  pour  fixer  unechofe,  la  rendre  fiable,  la  faire 
tenir  en  place.  Les  Celtes  ont  donc  appelle  tack  , 
un  clou  : d’où  attacher.  Le  tic  eft  une  mauvaife 
habitude  du  corps  à laquelle  on  eft  attaché  8c  comme 
cloué  ; on  ne  peut  pas  s’en  défaire.  Les  animaux 
ont  des  tics  comme  les  perfonnes.  11  y a des  mou- 
vemens  convullifs  8c  frequens  qu'on  appelle  tics t 
tels  que  le  tic  de  gorge  ou  hocquet  auquel  étoic 
fujet  Moliere.  De  mauvais  geftes  habituels,  des 
grimaces  , des  habitudes  ridicules  ou  déraifon- 
nables , comme  de  fe  ronger  les  ongles , font  des 
tics. 

De  man  , lune , les  Grecs  firent  mania , ma- 
nie , fureur,  délire,  aliénation  d’efprit;  maladie 
qu’ils  attribuoient  à l’influence  de  cette  planete. 
Nous  appelions  aufli  manie  une  efpece  de  folie  : 
mais,  en  adouciflant  la  force  du  mot,  nous  l’avons 
employé  à défigner  une  paflion  bizarre  , un  goût 
immodéré  , une  attache  exceflive  & finguliere. 
Nous  difons  qu’un  homme  a la  manie  des  tableaux, 
des  fleurs  ,.des  chevaux  , &c.  On  nous  reproche 
X Anglomanie  , ou  la  fureur  d’imiter  les  Anglois 
jufque  dans  leurs  mauvais  ufages  ou  dans  lesufages 
qui , s’ils  leur  conviennent , ne  nous  conviennent 
pas. 

Ainfî  le  tic  regarde  proprement  les  habitudes 
du  corps  } & la  manie  , les  travers  de l’efprit.  Le  tic 
eft  défagréable  : la  manie  eft  déraifonnable.  Le  tic 
eft  une  pente  qui  nous  entraîne  fans  que  nous  nous 
en  appercevions  : la  manie  eft  un  penchant  auquel 
nous  nous  livrons  fans  garder  aucune  mefure.  On 
voudroit  fe  défaire  de  fon  tic  : on  fe  complaît  dans 
fa  manie. 

lie  s’emploie  néanmoins  quelquefois  familic- 
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rement  au  figuré  ; &:  manie  ne  fe  dit  guereau  phy- 
Tique  que  delà  maladie  de  ce  nom.  Au  figuré,  le  tic 
eft  une  petite  manie , plus  puérile,  plus  ridicule  , plus 
pitoyable  que  digne  d’une  cenlure  fcrieufe  & fé- 
vere.Vous  qualifiez,  d’unemaniere  méprifante,  de 
tic  ce  que  vous  ne  voulez  point  traiter  de  manie. 
Le  tic  eft  plus  bête  \ la  manie , plus  folle.  Le  tic 
n’eft  qu’une  habitude  ^ la  manie  eft  une  forte  de 
paillon  } âc  la  paillon  a naturellement  quelque 
cliofe  de  plus  fort  dans  fon  principe  , de  plus  im- 
portant dans  fon  objet , de  plus  confidérable  dans 
Tes  effets.  Mais  aulïi  l’habitude  devient  de  jour  en 
jour  plus  forte,  & à la  fin  on  ne  peut  plus  s’en  dé- 
faire ; au  lieu  que  la  paillon  n’a  fouvent  qu’un  cer- 
tain période  à parcourir  , & avec  le  temps  elle 
s’affoiblit  & s’ufe. 

Les  petits  efprits  feront  fujets  à des  tics  ; & les 
perfonnes  ardentes,  à des  manies. 

11  y a des  gens  qui  ont  le  tic  de  mettre  la  main 
à tout  ce  que  vous  faites , ou  leur  mot  à tout  ce 
que  vous  dites , &;  qui  ne  fçavent  que  gâter.  Il  y a 
tics  gens  qui  ont  la  manie  de  vouloir  tout  réformer, 
tout  changer  , tout  perfeéfiônner  , & qui  ne  fe- 
ront que  bouleverfer. 

C’eft  un  lîngulier  tic  que  celui  de  certaines  gens 
qui  difenc  toujours  non  pour  qu’on  les  preffe  : je 
voudrois  bien  qu’on  les  prît  au  mot.  C’eft  une 
cruelle  manie  que  celle  de  quelques  zélés  Admi- 
niftrateurs  qui  veulent  tout  gouverner,  lors  même 
que  les  chôfes  vont  d’elles-mêmes  : croyent-ils  donc 
que  leur  fçavoir  & leur  pouvoir  vont  plus  loin 
qiie  la  nature  des  chofes  ? 

Les  femmes  à qui  l’on  pafte  tout , prennent  fou- 
lent des  lies  qu’on  ne  leur  pafle  pas.  Les  perfonnes 
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-fujetres  à la  manie  de  donner,  avec  importance, 
des  avis  &:  des  confeils,  prennent  un  .des  meil- 
leurs moyens  pollibles  pour  fe  faire  détcfter. 

0 On  a dit  de  même  grippe , pour  exprimer 
un  goût  fantafque  ou  une  paillon  forte  , comme  li 
nous  en  étions  grippés , ou  faifis  de  maniéré  à ne 
pas  nous  en  délivrer.  Ce  mot  eft  familier,  ainfi 
ue  tic.  Manie  s’employe  dans  le  genre  noble, 
"ur-tout  avec  une  épithete  qui  le  releve.  Maudite 
ambition,  déteftable  manie',  dit  Corneille.  Grippe 
& tic  fervent  quelquefois  à exprimer  1 averfion  Sc 
la  répugnance  , tandis  que  manie  marque  propre- 
ment lé  goût  & l’attache.  On  dit  prendre  quel- 
u’un  à ricou  en  grippe.  Grippe  dit  quelque  chofe 
e plus  fort , de  plus  paflionné,  de  plus  provoquant, 
de  plus  haineux  que  tic. 

0 Me  fera-t-il  permis  de  propofer  , en  paf- 
fant,  une  obfervation  fur  le  mot*  entiché , pris 
dans  le  mêmefens  qu 'entaché,  c’eft-à-dire , taché, 
gâté , marqué  d’une  tache  imprimée  profondé- 
ment dans  la  chofe , & comme  inhérenté  à la  chofe 
même?  Ces  participes  ne  font  pas  abfolument  hors 
d’ufage  tant  au  propre  qu’au  figuré.  Entiché , dans 
un  fens  phyfique,  ne  s'eft  guere  dit  que  des  fruits  : 
entaché  s’eft  dit  de  tous  les  corps  infedtés  de  cor- 
ruption. Au  figuré  , l’on  eft  entiché  ou  entaché 
d’avarice , d’héréfie  , de  libertinage  , &:c.  Il  eft 
fenfible  qu entaché  vient  de  tache  : mais  ne  feroit-il 
pas  plus  naturel  de  dériver  entiché  de  tic ? Alors  leur 
différence  ferait  bien  marquée:  entiché  défigne- 
roit  vifiblement  la  pente , la  tendance  du  fujet 
vers  le  vice  $ & entaché  , la  fouillée , la  llétrif». 
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fure imprimée  parle  vice.  Celui  qui  a:  roic  un  goût 
décide  pour  un  genre  de  vice  ou  d'erreur , en  fe-  * 
roit  entiche.  Celui, qui  auroic  donné  lieu  à le 
croire  livré  à ce  genre  de  corruption  , en  feroic 
entaché.  Cette  diflin&ion  s’accorderoit  affez 
avec  la  différence  qu’on  fcmblc  vouloir  mertre 
entre  ces  deux  termes  ; à fçavoir  qu 'entiché  fe  die 
de  ce  qui  commence  à fe  gâter  j & entaché , de 
ce  qui  cil  gâté.  Je  crois  que  ces  qualifications  ont 
été  d’abord  communes  ou  appliquées  à plufieurs 
objets  de  la  même  efpece, pour  qu’ils  fufTent  diftin- 
gués  de  taché.  Ainfi  on  difoit  des  fruits  entichés  , 
famille  entachée  de  ladrerie  , le  genre  humain  e/t- 
taché  du  péché  originel , peuple  entiché  d'héréfie. 
Quoi  qu’il  en  foit , je  n’artaclie  pas  plus  d’impor- 
tance à ma  propofition  que  le  fujer  ne  le  mérite  ; 
mais  je  n’aime  pas  qu’on  lailTe  perdre  des  mots  qui 
ne  font  point  inutiles. 


Tijfu , TtJJ'ure , Texture  , Contexture . 

Jt  crains  que  la  différence  de  ces  termes  ne  foie 
trop  difficile  à déduire  des  notions  & des  exolica- 
tions  qu’on  en  a données  jufqu’à  préfent.  Ils  ne  font 
guere  préfentés  que  fous  une  idee  générale  de  liai- 
lon,difpofition  , économie  des  parties  qui  forment 
un  tour. 

L’origine  de  ces  mots  eft  la  même  : le  latin  texere 
eftle  celte  tejj'ein  , former,  tijjer,  ( autrefois  tiflre)y 
faire  untiflu,  un  lacis,  un  tout,  de  différentes  par- 
ties réunies , liées  enfemble. 

Le  tiffu  eft  l’ouvrage  tijju , l’étoffe  , la  toile , le 
tout  formé  pat  l’entrelacement  de  différens  fils, 
avec  plus  ou  moins  de  longueur  & de  largeur.  La 
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tijjure  eft  la  qualité  donnée  au  tijjii  T à l’ouvrage  , 
par  le  travail  ou  la  maniéré  d’unir  & de  lier  les  fils 
enfemble.  Le  rt77“cornPren^  matière  & la  façon  : 
la  tijjure  ne  dcfigne  que  la  qualicé  de  la  fabrica- 
tion , réfultante  de  la  main  d’œuvre.  Un  tijfu  eft 
de  foie,  de  laine,  de  fil,  de  cheveux:  ja  tijfure  en 
eft  lâche  ou  ferrée  , égale  ou  inégale  , 8cc.  La 
tiffure  eft  au  tiffu  ce  que  la  peinture  eft  au  portrait. 

Ces  mots  different  d’abord,  dans  le  fens propre  , 
de  texture  & contexture , en  ce  qu’ils  expriment  le 
travail  particulier  de  tiffer , c’eft-à-dire  défaire 
pafTci , avec  la  navette,  à travers  les  fils  de  la  chaîne 
celui  de  la  trame } entrelacement  que  la  texture  8c 
la  contexture , réduites  à l’idée  fimple  de  la  liaifon 
& de  l’union  des  parties  qui  forment  un  tout,  avec 
l’apparence  du  tijffu , proprement  dit , n’exigent  pas. 

La  texture  eft  l’ordonnance  ou  l’économie  réful- 
tante delà  difpofition  & de  l’arrrangement  des  par- 
ties d’un  tout.  La  contexture  eft  l’ordonnance  &la 
concordance  des  rapports  que  les  parties  ont  les 
unes  avec  les  autres  & avec  le  tout.  V ous  confidérez 
la/exn/reoudu  tout  ou  des  parties  : vous  confidérez 
la  contexture  particulière  des  parties  d’où  réfulte 
l’enfemble  & la  texture  : con  défigne  l’aftemblage 
des  objets.  La  contexture  eft  à la  texture  ce  que  le 
contexte  eft  au  texte  : le  contexte  eft  ce  qui  accom- 
pagne le  texte  , ou  bien  le  texte  pris  & confidérc 
dans  toutes  les  parties  qui  en  déterminent  le  fens. 
Le  fens  naturel  de  texte  eft  celui  de  tijfu  : mais  il 
n’a  , dans  notre  Langue , qu’une  acception  figurée. 

Tiffu  fe  dit  , au  figuré  , pour  défigner  une  fuite 
d’a&ions  , de  difcours , de  chofes  enchaînées  les 
unes  aux  autres  : le  tijfu  d’un  difcours  , un  tiffu 
de  crimes.  Ondifoit  auflî  figurémentla  tijjure  d’un 
•uvrage  d’efprit  j mais  vous  11’entendrez  pas  fou- 


. Synonymes  François.' 

vent  dire  ce  met  , même  -'i.ns  le  feus  propre.’ 
Comme  le  tijjit  comprend  • également  la  forme,  * 
la  matière  , tonies  les  conditions  ciè  la 
chofe,  on  dit  qu’un  tijj'ii  elt  bien  ou'mal  frappé, 
Scc.  y 3c  nous  oublions  tiffure , qui  marque  propre- 
ment la  qualité  de  la  fabrication  & la  main  de  l’ou- 
vrier , tandis  que  tij)u  n’indique  que  par  une 
acception  particulière  , la  qualité  de  l'ouvrage. 

Texture  3c  contexture  ne  fe  difent  guere  d’un 
ttffu  proprement  dit  : on  a donc  dû  les  préférer  à 
lijfure  dans  le  fens  figuré.  On  dit  «Jonc  texture  pour, 
exprimer  la  liaifon  8ç  l’arrangement  des  différentes 
parties  d’un  Difcours,  d’un  Pocme  ; 3c  l’on  dit  de 
même  contexture  fans  paroître  foupçonner  une 
différence  entre  ces  deux  mots  , quoique  ce  der- 
nier marque  diftinéfement  l’enfemole  ou  le  réfultat 
des  parties  combinées  ou  des  détails.  Vous  direz 
fort  bien  la  texture  d’une  partie  , & la  contexture 
de  toutes  les  parties  ou  du  tour.  Ces  mots  s'em- 
ployait phyfiquemenr  dans  le  fty  le  dogmatique  : on 
dit  la  texture  des  corps , des  chairs  ; la  contexture 
des  fibres,  des  mufcles  ( cflii  forment  un  alfem- 
blage  avec  des  rapports  divers  entre  eux  ).Ne  vau- 
droit-il  j>as  mien^ctire  la'rèxture,  quand  il  y a éga- 
lité, uniformité  ^contexture  , quand  il  y a iné- 
galité ,-diverlité  ? ' 

O Nous  avons  tiré  de  la  même  racine  différens 
noms  d’ouvriers  à navette  ou  en  tilfus  \ Ti[feurt 
qui  fabrique  des  étoffes  de  laine ; TijJutier , qui  fait 
des  rubans  , des  gances  & autres  petits  tijjus  ; Tif- 
Çerand , qui  fait  de  la  toile  : ce  dernier  nom  le 
donne  aulli  à des  ouvriers  en  foie,  en  laine;  mais 
alors  on  dit  TïJJerand  en  foie  , Tijferand  en  drap. 

Les 
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Les  rerminaifbns  de  ces  mots  font  aflez  indiffé- 
remment employées  à défigner  des  ouvriers.  Mais 
eur  ( lat.  or  ) marque  proprement  l’aétion , l’éner- 
gie , la  vertu  ou  le  talent  ; ce  qui  convient  parti- 
culiérement aux  Arts  les  plus  induftrieux  : on  dit 
fort  bien  Sculpteur,  Imprimeur , Graveur  , Fon- 
deur. Ier  ( lat.  arius  ) défigne  proprement  l’ou- 
vrietde  tel  genre  j &:  il  convient  fur  tout  aux  mé- 
tiers communs  : on  dit,  Cordonnier , Taillandier , 
Savfticr  , Serrurier , &c.  ; & c’eft  la  terminaifon 
la  plus  commune  en  ce  genre.  Ahd  indique  vague- 
ment l’attachement,  le  dévouaient  „ l’habitude  , 
le  métier  \ ainfr  le  Marchand  eft  adonné  au  com- 
merce ; le  chaland  , attaché  à un  Marchand  j le 
brigand  , voué  au  vol , à la  licence  : nous  ap- 
pelions Normands  , Flamands , &C.  les  peuples 
attachés  par  la  nai (Tance  à un  tel  lieu.  On  a dit  au- 
trefois texier , teiffier , tijjier , tellier , Sic,  : d’où 
les  noms  de  tant  de  familles. 


Tombe , Tombeau  , Sépulcre  t Sépulture . 

Litux  où  l’on  dépofe  les  mdrrst  t - x 
Tomy  fou  fonore&  élevé,  détîgne  la  hauteur, 
l’élévation , l’cminence.  La  tombe  eft  le  tumbus 
des  Latins  , en  grec  : tombeau  eft  le  latin 

tumulus.  La  tombe  Si  le  tombeau  font  élevés  : le 
tombeau  eft  plus  élevé  que  la  tombe  ; ce  qui  eft 
marqué  par  fa  terminaifon , relative  au  latin  ni , o/, 
ligne  de  l’élévation , ajoutée  à lclévation  de  la 
tombe.  Les  Anciens  élevoient  des  monceaux  de  terre 
fur  les  cadavres.  Le  latin  tumulus  fe  prend  géné- 
Tome  IF.  A a 
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râlement  pour  élévation  , hauteur,  colline.  Or}  ■' 
comme  on  confacroit  les  lieux  hauts  ( tumuli ) à f 
des  Divinités , on  prit  ces  élévations  pour  de  vrais 
tombeaux  ; & l’on  marcha  par- tout , comme  le  dit 
M.  de  Gcbelin,  fur  les  tombeaux  des  Dieux.  On 
auroit  dû  également  remarquer  qu’il  y avoir  des 
tombeaux  vuides,  vains,  honoraires,  comme  dit 
Suétone  en  parlant  de  celui  de  Germanicus , parti- 
culiérement appellés  Cénotaphes.  Avec  cetce  dou- 
ble donnée,  il  étoit  facile  d’expliquer  comment 
Ente  dans  l’Italie  8c  dans  l’Orient,  Adonis  en  , 
Phéqide , Oliris  en  Egypte  ,-  Homere  en  Grece  , 
&ç.,  avoient  tant  de  tombeaux.  Ce  mot  n’a  dans 
notre  Langue  qu’un  fens  particulier  8c  précis. 

Sépulcre  8c  fepulture  fe  diftinguent  de  tombe  . 
& de  tombeau , par  l’idée  contraire  à celle  d’éléva- 
tion. Le  Sçavant  que  je  viens  de  citer,  dit  que  de 
la  gégation  fe  8c  de  pal , élevé  , fe  forma  le  latin 
fepelire , mot  à mot , mettre  non  en  haut , mais  en 
bas  , coucher  en  terre  : d’où  fépulcre  & fepulture. 
S-pal , en  hébreu , lignifie  abattu , couché  par 
terre.  Je  ne  fçaurois  pourtant  me  refufer  à l’idée 
deplufieurs  Etymologiftes  t qui  tirent  fepelire  de 
fepes , haie;  racine  cap , ccp,ce  qui  ceint,  renfer- 
me, enveloppe  ^fépare  , tient  à part.  Ainfi  notre 
mot  enfevelir , tiré  du  latin  fepelire  , lignifie  en- 
velopper dans  un  linceul.  L’oriental  he  fcb  ligni- 
fie environner.  La  fepulture  e\\  le  lieu  où  les  corps 
morts  font,  fuivant  fa  deftination , mis  en  terre  8c 
renfermés.  Le  fépulcre  eft  tout  lieu  qui  renferme 
profondément  & retient  à jamais  un  corps , comme 
uifgonffre  qui  l’engloutie  : la  fyllabe  cre  indique 
ce  qui  eft  creux,  creufé,  profond , enfoncé. 

La  tombe  8c  le  tombeau  font  donc  des  monu- 
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mens  élevés  fur  les  fépulcres  & au  milieu  des  Ji - 
• pultures  : c’cft  ce  que  Cicéron  indique  par  l’expref- 
r'iïon  de  monument  des  jepulcres,  Ces  monument , 
-die  V arron  , nous  avertirent  ( montre , avertir  ) de 
ce  qu’il  y a au  délions  , dans  le  Jépulcre  : c’eft  pour- 
quoi, continue-t-il,  nous  les  plaçons  fur  les  grands 
chemins,  afin  que  les  pallans  foient  avertis  qu’il  y 
a là  des  morts,  & qu’ils  font  eux-mêmes  mortels. 
La  fçpulture  des  morts  devxoit  être  l’école  des  vi- 
•vans. 

Bolïuet  détermine  bien  les  idées  contraires  de 
. ces  deux  genres  de. mots,  lorfqu’il  invite  les  amis 
du  grand  Prince  de  .Coudé  à venir  entourer  loti 
tombeau, ce  trille  montante  nt-,  & lorfqu’il  ditde  la 
Reine  Marie-Thérefe  d’Autriche,  que  la  terre, 
fon  origine  &:  fa  fepulture , n’eft  pas  encore  allez 
bajfe  pour  la  recevoir.  . . 

Des  Sçavans  ont  fort  bien  diftingué  les  ftpultu - 
- res  des  Romains  & celles  des  Germains,  en  divers 
endroits  de  l’Allemagne.jLes  Romains  lonr  enter- 
rés fous  des  monceaux  de  terre  fans  pierre , turnuli , 
Aes  tombeaux  \ & les  Germains , dans  des  cadeaux 
fouterrains  ,fepulcra , des  fépulcres. 

La  tombe  eft  proprement- la  table  de  pierre, -de 
marbre  ou  de  toute  autre  matière,  élevée  ou  pla- 
cée au  dédits  de  la  folïe  qui  a reçu  les  ©démens, 
qui  contient  les  cendres  des  morts  :-ellofut  origi- 
nairement deftinée  à conferver  leur  mémoire  par 
des  inferiptions , des  épifaphes  , des  armoiries,  &, 
fuivant  l’ufage  primitif,:  par  les<fymboleS'de  leur 

Erofeflion,  de  leur  dignité, .de  leur  âge,  &c.  Ainfi 
itombceÜ,  à la  rigueur,  la  pierre  dujepulere  : mais 
on  l’a  prife  enfuire  pour  yen  fepulcre  de  pitne.-^e 
■.tombeau  elt  une  fiirie.d-édrliceu>u  un  ouvragesie 
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l’Art , érigé  à l’honneur  des  morts , pour  confacref 
■&  illuftrer  leur  mémoire  par  l’éloge  de  leur  vie, 
par  des  emblèmes  , des  allégories  , & tous  les 
moyens  de  rendre  des  hommages  glorieux  & du- 
rables à la  vertu,  fi  ce  n’eft  à Tes  fimulacres.  Ainfi 
4a  tombe  -eft  humble,  fimple,  modefte  devant  le 
tombeau.  Toutes  forres  de  marques  d’honneur  pa- 
Tent  & relevent  le  tombeau  : on  jette  quelques 
■fleurs  fur  la  tombe  : exprellion  métaphorique , urée 
de  l’ufage  antique  d’aller  tous  les  ans  répandre  fur 
la  tombe  de  fes  proches,  des  fleurs,  & particuliére- 
‘ ment  des  rofes , fymbole-de  la  brièveté  de  la  vie. 
Nous  pleurons  fur  la  tombe , & nous  admirons  le 
tombeau  ou  fa  vanité.  La  tombe  e fl  fous  nos  pieds, 
le  tombeau  fur  nos  têtes  ■:  l’une  n’eft  que  pour  le 
iouvenir , & l’autre  eft  pour  la  gloire.  Ces  deux  ter- 
mes fe  confondent  au  figuré  : mais  l’Orateur  qui 
fçait  fa  Langue  , les  confidere  & les  employé  fous 
ces  rapports  diftinétifs  : il  s’arrête  à la  tombe , lorf- 

3u’il  parle  de  l’homme  vulgaire  j lorfqu’il  s’agit 
es  grands,  il  s’élève  au  tombeau. 

La  tombe  Sc  le  tombeau  font  donc  des  monu- 
mens  élevés  dans  le  deflèin  de  perpétuer  la  mé- 
moire des  morts  ; mais  le  fépulcre  & la  fépulturt 
• ne  font  que  des  fofles  creufées  & des  fouterrains 
fermés  pour  en  cacher  ou  dévorer,  fi  je  puis  ainfi 
dire , les  reftes. 

L’ambition  de  la  tombe  ■&  du  tombeau  eft  de 
faire , en  quelque  forte , revivre  ce  que  le  fépulcre 
& la  fèpulture  achèvent  de  détruire.  La  vanité  du 
tombeau  s’évanouit  dans  l’horreur  du  fépulcre.  La 
tombe  & le  tombeau  affe&ent  encore  la  diftin&ion 
& l’orgueil  des  noms  „ des  rangs  & des  fortunes  : 
mais  dans  le  fond  des  fépultures , mais  dans  l’abî- 
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me  du  fépulcre , tout  eft  confondu , tout  eft  égal , 
tout  n’eft  rien;  il  n’y  a que  mort,  nuit,  diflolu- 
tion , anéantiftement  ; & chacun  y perd  jufqu’au 
nomde  cadavre.  L’Orateur  fçaura  tirer  des  beautés 
de  ce  contrafte. 

L’idée  de  la  fépulture  n’eft  pas  auflî  noire  que 
celle  du  fépulcre , comme  l’idée  de  la  tombe  n’eft 
pas  aufli  vaine  que  celle  du  tombeau.  La  fépulture. 
eft  proprement  le  lieu  défigné  ou  conlâcré , tels 
que  nos  cimetières  ( dois-je  dire  encore  nos  égli- 
les),  pour  rendre  les  derniers  devoirs  aux  morts , 
avec  les  pieufes  & religieufes  cérémonies  de  l’in— » 
humarion , en  rendanc  à la  terre  leurs  corps  tirés 
de  la  terre.  La  preuve  que  cette  idée  d’inhumatiorv 
religieufe  eft  attachée  au  mot,  c’eft  qu’il  exprime 
aufli  l’aélion  même  d’inhumer  ; qu’il  fuppofe  par 
fa  rerminaifoti  même  cette  aélion  ; que  tous  les 
Peuples,  du  moins  policés , ont,  félon  l’efprit  de 
la  Religion  & des  mœurs , regardé  comme  un  hon- 
neur d’être  dépofé  dans  la  fépulture , & comme  une 
infâmie  d’en  erre  privé.  Mais  gardez-vous  de  con- 
fondre les  honneurs  de  la  fépulture  avec  l’honneuc 
d’un  tombeau  ; ces  honneurs  ne  font  que  de  triftes 
devoirs,  des  hommages  rendus  par  les  vivans  aux. 
morts , avec  l’appareilfunebre  du  plus  grand  deuil , 
les  accens  lugubres  de  la  douleur  6c  du  regret,  en 
un  mor,  les  démonftrations  lamentables  d’un  ten>- 
dre  intérêt  que  ceux  qui  reftent  prennent  au  fort 
de  ceux  qui  ne  font  plus.  Le  fépulcre  eft  particulié- 
rement le  caveau,  la  fofle , 6c  en  général  un  lieu 
quelconque  qui  reçoit  , engloutit  , confume  les. 
corps,  les  cendres,  les  dépouilles  des  morts,  6c 
les  rend  au  néant  d’où  ils  etoient  fortis.  Les  idées 
douces  & touchantes  de  la fépulture  cedent , à l’é- 
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garé  du  fepulcre , à des  fentimeus  d’horreur  8è 
d’effroi  : le  fepulcre  n’annonce  point  par  lui-même 
les  circonftancesintéreffantesde  l’inhumarion  3c  de 
la  fépulture ; & l’efprit , en  le  confidérant  , fe 
plonge  dans  un  abîme,  avec  le  corps  qu’il  y fuit 
par  la  penfce.  On  eft  enterré , inhumé  dans  la  fé- 
pulture : on  eft  enfeveli , anéanti  dans  le  Jépulcre. 
Nous  allons  prier  Sc  pleurer  dans  les  fepultures  : 
nous  allons  voir  le  néant  de  la  vie  & du  monde 
& de  l’être  dans  les  fipulcres.  Le  lieu  préparé  pour 
recevoir  nos  dépouilles , eft  fpulture  ; tout  ce  qui 
nous  engloutit  pour  jamais  , tft fepulcre:  ainfi  nous 
difons que  la  mer,  des  monftres  dévorans,  une 
ville  renverfée  fur  fes  habitans,  font  des  fepulcres. 
La  fpulture  conferve  toujours  fon  caractère  reli-, 
gieux;  mais  ce  earaétere  n’tft  point  effentiel  au  fé- 
pulcre  : la  terre  eft  la  Jépulture  de  l’homme  feulj 
mais  elle  eft  le  fepulcre  de  toutes  chofes,  comme 
dit  Lucrèce.  Il  y a encore  quelque  diftin&ion  dans 
les Jépultures  , les  unes  communes  & (impies,  les 
autres  particulières  de  honorables;  mais  le  fepulcre 
efface  toutes  ces  différences.  Nous  avons  des  lieux 
appelés  f pult ures  ; pourquoi  donc  ne  nous  fervons- 
nous  plus  guere  du  mot  de Jépulcres  qu’au  figuré  , 
ou  en  parlant  des  tombeaux  des  Anciens  ? Enfin  la 
fépulture  eft  commune  à plufieurs , à un  peuple  , 
à une  famille;  chaque  mort  a fon  fepulcre. 

Aiufi  donc  , dans  le  fens  propre  & rigoureux , au 
milieu  des  fépultures  religieufement  dertinées  à re- 
cevoir 3c  à égaler  les  morts  malgré  des  diftinétions 
fictives , la  tombe  ferme  les  Jepulcres  particuliers  , 
& conferve  les  cendres  ou  même  la  mémoire  des 
morts  ; & le  tombeau  rehauffé  rcleve  la  mémoire 
ou  la  gloire  des  morts  autrefois  diilingucs  parquel- 
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3ue  titre , mais  aujourd’hui  abaifte  & confondu 
ansrle  fond  du  fépulcre  par  la  deftinée  commune 
à tous  les  Mortels. 

Ofcrai-je  le  dire  ? nous  vivons  trop  avec  les  ca- 
davres, & nous  ne  vivons  pas  afTez  avec  les  morts  : 
au  lieu  de  l’inftru&ion  que  nous  devrions  puifer 
dans  les  lieux  funèbres , nous  y refpirons  la  corrup- 
tion & la  mort  même.  , 

Qu’une  Jépulture  commune  , folitaire  tran- 
quille, fombre  , tel  qu’un  bois  facré,  purgée  .de 
tout  principe  de  mcphitifme,  & parce  des  beautés 
triftes  de  la  Nature  & de  fymbolc-s  funèbres , no(us 
attire  & nous  infpire  un  recueillement  religieux , 
la  penfée  de  l’égalité  & de  la  deftinée  commune 
des  mortels , une  douce  & falutaire  rêverie  , le  qé- 
tachement  de  la  vie  bien  plps  qiie  l’effroi  de  la 
mort.  Que  d’un  côté,  un  champ  uni , à peine  coq- 
vert  d’une  herbe  courte , n’annonce  que  les  fimplps 
fépulcres  de  ceux  qui , n’ayant  lailTc  aucune  traçe 
de  leur  vie,  gifent  lans  nom  & dans  le  profond  ou- 
bli auquel  ils  fe  font  eux-mcmes  condamnés;  tan- 
dis que  d’un  autre  côté , un  terrein  d’un  afpeét  hor- 
rible, hérifTé  de  toutes  parts,  entrecoupé  de  gouf- 
fres, chargé  des  emblèmes  du  crime  & de  tous  les 
défordres,  répandra  l’eftroi  autour  des  fépulcres 
affreux  des  malfaiteurs  , 8c  avec  cet  effroi  l’horreur 
du  crime.  Qu’une  tombe  conferve  les  noms  & les 
fervices  de  ceux  qui  ont  bien  mérité  de  l’huma- 
nité , de  la  Patrie  , de  la  Religion  , de  leur  fociété 
particulière , par  des  inftitutions  utiles  , par  de  no- 
bles facrifices  , par  des  aélions  diftinguées  , par  de 
mémorables  découvertes , rappellées  par  une  courte 
infcriprion.  Elevez  des  tombeaux  à ceux  qui,  en 
s’élevant  au  delTus  de  leur  fiede , bienfaiteurs  de 
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l’humanité , fauveurs  de  la  Patrie , apôtres  de  la  Re- 
ligion , réformateurs  de  l’erreur  & du  vice , mar- 
tyrs de  la  vertu  &c  de  la  vérité,  méritent  une  im- 
mortalité glorieufe;  & que  leur  élo^e,  gravé  fur 
l’airain,  ne  foit  que  le  fimple  abrège  de  leur  vie. 
Beau  cours  d’inftru&ion  ! Grande  école  de  vertu  ! 

O Terminerai-je  cet  article  par  une  obfervation 
grammaticale  fur  la  différence  matérielle  de  tombe 
Oc  de  tombeau  ? Le  mot  fimple  défigne  naturelle- 
ment le  genre  de  chofes  ; & le  mot  compofé  dis- 
tingue l’efpece , la  forte  par  une  modification  ou 
par  une  idée  particulière.  La  terminaifon  eau  eft 

3uelquefois  augmentative,  mais  le  plus  fou  vent 
iminutive.  Ainfide  tombe , tombeau , tombe  éle- 
vée ; de  plat , plateau , ouvrage  ou  efpace  plat  Oc 
large;  de  tourte , tourteau , efpece  de  gros  pain, 
ou  petit  pain  de  grofTe  pâte  ; de  folive , foliveau  , 
diminutif;  de  jour , fourneau  , efpece  de  petit 
four  ; de  pomme , pommeau , au  figuré  ; de  mante , 
manteau t mante  courte;  à' orme , ormeau , jeune 
orme , &c.  Le  mot  eau  peut  être  emprunté  de  la 
racine  al  ou  ol , qui  marque  l’augmentation , l’élé- 
vation ; ou  de  la  racine  el  ou  il,  qui  indique  la  di- 
minution , la  petitefte.  J’obferve  qu 'eau  fait  el  en 
languedocien  ,ello  en  italien,  eou  en  provençal; 
Oc  qu’ainfi  \'e  en  eft  plutôt  la  lettre  propre. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  terminaifon  eaut 
avec  la  terminaifon  au  J , ali , aut , auld,  qui , par 
fa  nature , marque  la  hauteur,  l’élévation  , l’aug- 
mentation , fpécialement  déterminée  par  la  lettre 
T,  fouvent  affoiblie  en  d. 

Tour  le  monde  fçait  que  le  mot  ette  ajouté  au 
fubftantif fimple,  défigne  dlTentiellemenc  la  dimi- 

. ) 
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nution  ou  la  petitefie , comme  on  le  voie  dans  fillt 
& fillette , rofeSc  rofette  , cloche  8c  clochette , 3cc. 
J’ai  parlé  ailleurs  de  la  terminaifon  /7/e,  &c. 

On , femblç  fervir  quelquefois  de  diminutif  : 
mais  il  exprime  plutôt  la  partie  d’un  tout  compofé 
départies  femblables,  ou  un  objet  individuel  ou 
particulier  d’un  tel  genre  ou  d’un  genre  femblable. 
Ainfi  d 'aiguille , aiguillon  ; de  chaîne , chaînon  ; 
de  glace , glaçon  ; de  poêle , poêlon  ; de  balle , bal- 
lon ; de  corde , cordon-,  de  pelote , peloton  j de 
viole , violon  ; de  pont , ponton , &c. 


Tonnerre  , Foudre. 


L’usage  vulgaire  eft  d’attribuer  au  tonnerre  les 
propriétés  & les  effets  propres  de  la  foudre  : cepen- 
dant il  en  eft  aufli  eflentiellement  diftingué  que 
X éclair.  Le  tonnerre  fait  le  bruit,  comme  l’éclair 
la  lumière  : foudre  exprime  la  matière , fes  proprié- 
tés, fes  effets.  Ton  eft  un  fon  élevé  ; il  défigne  le 
bruit  éclatant  : le  tonnerre  eft  une  explofion  terrible 
qui  fe  fait  dans  les  airs  ; il  tonne  quand  la  foudre 
éclaté.  Foudre  vient  de  fot  feu  : la  foudre  eft  le 
feu  du  ciel , ce  feu  éleéhique  qui  éclate  & s’éteint 
en  jettant  une  vive  lumière  8c  avec  un  bruit  éton- 
nant, effrayant;  ce  feu  qui  etnbrafe,  renverfe,  tue, 
détruit.  La  foudre  ( fulmen  ) , dit  Cicéron , eft  ce 
feu  qui  fort  avec  violence  du  fein  des  nuées , lorf- 
qu’elJes  s’entrechoquent.  Dans  les  Hiéroglyphes 
Egyptiens , la foudre  étoit  le  fymbole  de  la  puiifan- 
ce  irréfiftible  : dans  les  temples  des  Païens , elle 
croit  l’attribut  de  Jupiter  & des  Dieux  vengeurs. 
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V ulcain  forgeoit  la  foudre  ou  le  trair  que  Japirëi? 
lançoit  dans  fa  colere.  Fulminer , c’eft  lancer  des 
traits  menaçans  & foudroyans  ; foudroyer  y c’eft 
frapper  & renverfer  avec  des  foudres  ou  des  traits 
femblables  à \z  foudre.  Un  corps  va  vite  comme  la, 
foudre  : un  perfonnage  redoutable  eft  craint  comme 
la foudre  ; un  Héros  eft  un  foudre  de  guerre. 

Ainfi , ad  figuré , nous  confervons  à la  foudre  les 
caraéteres  , qu’au  propre  , on  attribue  vulgaire- 
ment au  tonnerre.  C’eft  le  bruit  qui  frappe , effraye, 
confterne  le  peuple  ; & c’eft  le  tonnerre  qu’il  redou- 
te, qu’il  fait  tomber , qu’il  voit  frapper  & détruire. 
Cette  confufion  n’a  pas  lieu  au  figuré.  Nous  difons 
que  quelqu’un  a une  voix  de  tonnerre , pour  défi- 
gner  l’éclat  de  fa  voix  ; & qu’un  Orateur  lance  les 
foudres  de  l’éloquence , pour  défigner  la  force.,  la 
véhémence , & les  effets  ae  fon  difcours.  L’on  dira 
plutôt  dans  le  fens  propre,  que  Dieu  lance  le  ton - 
nerre } & pour  rappeller , en  général , les  trairs  de  (à 
puiffance  vengereffe , nous  lui  ferons  lancer  des  fou- 
dres. 

Nous  confidérons  plutôt  le  tonnerre , lors  même 
que  nous  le  faifons  tomber  & foudroyer,  comme 
un  météore  de  l’air  ou  un  effet  naturel.  Nous  con- 
fîdérons  plutôt  la  foudre,  comme  l’inftrument  d’une 
puiffance  terrible  , dirigé  par  l’intelligence  vers  unè 
fin  morale.  Le  tonnerre  frappe  les  corps , mais  fur- 
tout  les  corps  élevés  : la  foudre  frappe  les  perfon- 
mges,  mais  fur-tout  les  perfonnages  les  plus  éle- 
vés. Le  tonnerre  tue  , la  foudre  punit.  Un  coup  de 
tonnerre  fe  perd  quelquefois  dans  les  airs  en  un 
Vain  bruit  : mais  le  coup  de  foudre  porte  à fon 
but. 

Ces  idées  font  trop  familières  à prefque  tous 
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mes  I-eéteurs,  pour  que  je  les  en  occupe  plus 
long-temps. 


Tors , T or  tu  , Tordu  y T or  tué  y Tortillé. 

* . . * 

La  racine  de  ces  mots  eft  tor , mot  oriental  & 
celte,  qui  lignifie  tour , qui  va  en  tournant  : d’où 
le  celte  torchi , tourner,  tordre,  tourmenter j le 
latin  torquere\  le  françois  tordre  , &c. 

L’idée  commune  de  ces  mots  eft  d’aller  en 
tournant , au  lieu  d’aller  droite  ou  de  prendre  , au 
lieu  de  la  direction  naturelle , une  direction  obli- 
que ou  détournée.  Tordre  fignifie  tourner  en  long 
éc  de  biais. 

O11  a dit  autrefois , il  m’a  tors  ou  mors  le  bras  , 
pour  tordu  &c  mordu.  Ménage  obferve  que  tors  fe 
difoit  encore  de  Ton  temps , mais  que  tordu  ctpjt 
fur  le  point  de  prendre  le  deftùs.  Quoi  qu’il  en 
foit , tors  eft  refié  comme  adje&if;  & l’on  dit  fil 
tors , col  tors , colonne  torfe , fucre  tors , &c. 

Cet  adje&if  indique  fimplement  la  direction 
d’un  corps  qui  va,  tournant  en  long  & de  biais, 
mais  fans  marquer  un  défaut  dans  la  chofe  tçrfe, 
quoiqu’abfolument  cette' direéfcion  puifte  être  dé- 
feétueufe  dans  quelque  objet.  Ainfi  ce  mot,  parti- 
culiérement affeété  aux  Arts,  fert  à qualifier  di- 
vers ouvrages  tournés  ou  contournés  en  vis,  en 
fpirale.  Cetre  direétion  eft  précifément  celle  qu’il 
couvenoit  ou  qu’il  s’agiiïoit  de  leur  donner.  Auflx 
eft-elle  avantageufe  dans  le  fil  tors  pour  fa  deftina- 
rion  ; & agréable  dans  la  colonne  torfe.  L’ancien 
ufage  s’eft  maintenu  de  dire  col  tors , jambe  tçrfe 
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ou  torte  : mais , dans  ces  cas-là  meme , cette  direc3 
tion  n’eft  qu’accidentellement  un  défaut  que  l’épi— 
thete  n’exprime  plus. 

L’adje&if  tortu  emporte , au  contraire , une  idé® 
dedéfautoudecenfure.  Un  corps  eft  tortu  , quand 
au  lieu  d’être  droit  comme  il  devroit  l’être , il  eft 
de  travers , contrefait,  mal  tourné.  Un  homme  con- 
trefait ou  fait  de  travers , eft  tortu.  On  fe  plaint  du 
chemin  tortu  qui  va  tout  en  zig-zag.  On  rejette  le 
bois  tortu. 

Un  corps  peut  être  ou  naturellement  ou  acciden- 
tellement tortu.  Mais  il  n’y  a de  tordu  que  ce  qu’on 
a tordu  de  force , ou  en  changeant  avec  effort  fa 
diredion  propre  de  naturelle.  Ce  participe  paflïf 
fuppofe  1 aétion  de  tordre  , & marque  1 effet 
éprouvé  par  le  fujer.  Si  le  corps  tordu  conferve  ia 
tournure  accidentelle,  il  refte  tortu  ou  contourné. 
Tortu  indique  l'état  habituel  ou  la  dirc&ion  per- 
manente du  corps.  Au  figuré,  on  dit  efprit  tortu , 
mal  fait , de  travers. 

Comme  le  participe  tordu  exprime  un  rapport 
à l’a&ion  de  tordre , ou  à l’événement  de  fe  tor- 
dre , le  participe  tortue  exprime  de  même  un  rap- 
port à l’aéHon  de  tortuer  & à l’événement  de  fe 
tortuer.  Ce  dernier  verbe,  bon  à établir,  fignifie 
tourner  en  divers  fens , fauffer , courber , rebrouf- 
fer  des  corps  folides , qui , par-là , fe  déforment , 
& qui  confervent  une  direction  contraire  à leur 
deftinarion.  Vous  tortue^  une  aiguille , la  pointe 
d’un  compas , une  épingle , une  réglé,  qui  ne  font 

F lus  propres  alors,  ou  qui  le  font  moins  pour 
ufage  qu’on  en  fait.  Il  faut  redreffer  le  corps  tor- 
tue, pour  s’en  fervir , du  moins  avec  la  même  uti- 
lité ou  la  même  facilité.  Tortue  fe  dit  plus  que 
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tortuer-j  Sc  par-là  il  femble  défigner  plutôt  un  acci- 
dent arrivé  fans  delfein. 

. Touillé  a également  le  rapport  propre  au  parti- 
cipe. Tortiller  lignifie  tordre  a plufieurs  tours  plus 
ou  moins  ferrés;  & il  fe  dit  proprement  des  corps 
flexibles,  faciles  à plier.  On  tortille  des  fils,  des 
cheveux,  des  brins  d’ofier,  de  la  filaffe,  du  pa- 
pier, &c.  pour  en  faire  quelque  ouvrage  ou  pour 
leur  donner  une  forme  particulière.  Il  y a donc  un 
delfein  & un  objet  particulier  dans  Vobjec-eortilU- 
&ce  mot,  comme  le  mot  tors,  n’emporte  pas  un 
defaut.  Mais  au  figuré,  ce  verbe  lignifie  tourner 
autour  de  lachofe  au  lieu  d’aller  droit,  avancer 8c 
reculer , aller  tantôt  dans  un  fens  & tantôt  dans 
un  autre,  chercher  des  détours,  des  échappatoires 
des  delais. 

Je  pourrais  ajouter  à ces  mots  celui  de  tortueux 
denve  de  tortu  ; & celui  ^'entortillé,  compofé  de 
tortillé.  La  terminaifon  eux  eft  augmentât! ve  ; & 
tortueux  lignifie  ce  qui  fait  beaucoup  de  tours  8c 
retours,  comme  une  riviere , un  ferpent , un  che- 
min qui  fe  détourne  pour  retourner  fur  lui-même  : 
au  figuré,  il  défigne  l’obliquité  de  la  marche  & 
des  voies  de  celui  qui  cache  fes  delTeins  8c  fon  but. 
J ai  déjà  parlé  de  ce  mot.  Entortillé  fe  dit  des  cho- 
ies tournées  autour  d’une  autre,  entrelacées  avec 
une  autre , ou  enveloppées  dans  une  chofe  tortil- 
lee,  ou  mêlées  d’une  maniéré  confufe.  L’initiale 
en  eft  propre  à défigner  ces  difiérens  rapports.  Au 
hgure  1 cpithete  entortillé  s’applique  au  difcours 
& au  ftyle  , obfcur  & confus  par  le  mauvais  arran- 
gement des  penfées  ou  des  paroles. 
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Tort , Préjudice  3 Dommage  , Détriment . 

Je  viens  d’expliquer  la  valeur  des  mots  tor , 
tordre  t &cc.,  dans  leur  fens  propre  & phyfique  : 
les  dérivés  de  cette  racine  portent  néceflairement 
la  meme  idée  au  figuré  & au  moral.  Ainfi  le  tort 
eft  le  contraire  du  droit , de  la  jufte  direâion , de 
l’ordre  naturel , de  la  droiture  & de  la  juftice. 
C’eft-là  vifiblement  l’idée  première  & dominante 
du  terme.  A tort  lignifie  injujlement. 

Le  latin  prejudicium  fignilie,  à la  lettre,  ju- 
gement rendu  d’avance , anticipé , avant  le  temps 
& l’inftruétion  convenable  : de  pre , avant  ; & 
judicium , jugement  ( de  jus  dico , rendre  juftice, 
faire  droit  ).  On  aura  dit  dans  les  jugemens , fans 
préjudicier  ou  préjuger , pour  marquer  les  excep- 
tions & les  réferves  néceffaires  pour  conferver 
d’autres  droits  } & dès- lors  les  mots  pnjudico  & 
prejudicium  auront  pris  un  mauvais  fens , celui 
ii’un  jugement  irrégulier,  blâmable  & mauvais. 
Or , comme  de  prccjudicium  , nous  avons  fait 
préjugé  y pour  exprimer  une  (impie  opinion  qui 
n’eft  point  fondée,  nous  avons  pns  le  mot  de  pré- 
judice dans  l’acception  particulière  que  lui  don- 
noienr  les  Latins,  celle  de  dommage.  Mais  at- 
tendu que  le  jugement  anticipé  n’étoit  que  témé- 
raire & irrégulier,  & que  les  dommages  n’éroient 
que  des  fuites  ou  des  conféquences  d’une  aftion 
qui  n’étoit  pas  formellement  dirigée  vers  ce  bur, 
le  préjudice  n’eft  qu’une  fuite,  d’une  aétion  d’où 
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provient  un:  dommage  , fans  qu’elle  foit  faite  à 
cette  fin. 

J’ai  déjà  dit  ailleurs  que  dommage  , en  latin  • 
ia.mn.iim , vient  de  la  racine  celtique  dam,  tam , 
mal,  perte.  Vacron  tire  le  mot  damnum  de  de-  • 
mere , ôter  , fouftraire , caufer  du  déchet , op-  ■ 
pofé  à'emere  > acquérir,  &c.  > 

Le  latin  detrimentum  vient  de  deterere-,  dété-  « 
riorer,  ufer,  confumer  ; compofé  de  terere , ré- 
duire en  petites  parties  : racine  tar,  ter,  tro , qui 
défigne  toute  aéiion  qui  dégrade  & détruit , en  » 
celte,  en  grec  , &c.  Varron  dit  que  detrimentum  • 
a cté  formé  de  detritu  , à caufe  que  les  chofes  dé- 
tériorées ont  moins  de  prix. 

Le  tort  blefle  le  droit  de  celui  à qui  on  le  fait.  1 
Le  préjudice  nuit  aux  intérêts  de  celui  à qui  on  le 
porte.  Le  dommage  caufe  une  perte  à celui  qui  le 
foudre.  Le  détriment  détériore  la  chofe  de  celui 
qui  le  reçoit. 

L’aétion  injufte  fait , par  elle -même,  le  tort.  ' 
L.’aéfion  nuifible  caufe , par  fes  fuites  , le  prèjit-  < 
dse.  L’aéKon  oftenlive  porte,  avec  elle,  le  dom-  ' 
mage.  L’aéHon  maligne,  en  quelque  forte,  opéré,  \ 
par  contrecoup  ou  par  fes  influences , le  détriment. 

Un  privilège  particulier  qui  prive  une  foule  . 
de  citoyens  de  l’exercice  d’un  droit,  leur  fait  tort. 
Une -nouvelle  maifon  de  commerce  qui  croife  les 
autres  & leur  enleve  ces  bénéfices  par  fa  concur-  ' 
rence , leur  porte  préjudice , mais  fans  attenrer  au 
droit  d’autrui.  De  quelque  maniéré  que  vous  opé-  ■’ 
riez  la  perte  , le  dépériflement , la  diminution  1 
d’une  chofe,  vous  faites  ou  vous  eau  fez  du  dom-  * 
mage.  Une  exemption  particulière  d’impôt  tourne 
au  détriment  du  peuple  fur  qui  l’iinpôç  eft  rejette,,  • 
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L’auteur  du  tort  fait  Ton  bien  ou  Te  fatisfait  par 
le  mal  d’autrui.  L'auteur  du  préjudice  fait  fon  af- 
faire dont  il  réfulte  quelque  mal  pour  autrui.  L’aU' 
teur  du  dommage  fait  une  adion  qui  fait  le  mal 
d’autrui.  L’auteur  du  détriment  fait  une  chofe  qui 
devient  un  mal  pour  autrui. 

Nous  difons  proprement  faire  un  tort , faire  un 
dommage  : or  cette  adion  ffuppofe  que  c’eft-là  fon 
effet  propre  ou  immédiat ,-  dired , naturel.  On  dit 
plutôt  jaire  une  chofe  au  préjudice  , au  détriment 
de  quelqu'un  : or  cette  expreflion  n'indique  qu’un 
effet  ultérieur , plus  ou  moins  éloigné , réfultanc 
feulement  de  l’adion.  Aufïï  l’on  dit  qu’une  chofe 
va , tend , tourne , aboutit  au  préjudice  ou  au  dé- 
triment d’autrui , & non  à fon  tort  ou  à fon  dom- 
mage. Ces  deux  premiers  termes  défîgnent  donc 
une  marche,  une  révolution,  une  fucceffion  d’ef- 
fets qui  aboutiffent  à un  objet  éloigné  ; tandis  que 
le  tort  & le  dommage  annoncent  l’objet  ou  l’effet 
propre  de  la  chofe.  Nous  difons  particuliérement 
porter  un  préjudice  & apporter  un  dommage  : on 
porte  vers  un  objet  plus  ou  moins  éloigné  : on  ap- 
porte jufqu’à  l’objet  qui  étoit  éloigné. 

Vous  ne  devez  jamais  faire  votre  bien  en  fai- 
fant  du  tort  aux  autres.  En  faifant  légitimement 
votre  bien  , vous  éviterez  , le  plus  qu’il  fera  pof- 
fible , de  porter  préjudice  à perfonne.  Si  vous  faites 
du  dommage  à une  chofe , fi  vous  apporte ^ un 
dommage  à quelqu'un  , même  innocemment  , 
vous  devez  réparer  ce  dommage  ou  indcmnifer  la 
perfonne.  Vous  ne  pouvez  faire  aucune  convention 
au  détriment  d’un  tiers. 

Le  tort  fe  fait  proprement  aux  perfonnes  ; & ce 
mot , qui  eft  pris  figurément , emporte  une  idée  mo- 
rale : 
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raJe  : U dommage  attaque  directement  les  chofes 
& rejaillit  fur  les  perfonnes  ; car  l’idée  de  ce  mot 
ell  phyfique.  Ainfi  l’on  fait  tort  i une  perfonne, 
dans  les  biens,  dans  fon  honneur  ; 8c  le  dommaoe 
qu  on  fait  aux  biens  de  quelqu’un  , lui  fait  un  ton. 

,*dce  de  préjudice  eft  plutôt  morale  ; 8c  celle  de 
détriment  eft  proprement  phyfique  : tout  mauvais 
effet  pour  la  perfonne  eft  préjudice  ; le  détriment 
elt  une  alteration  & une  dégradation  , c’eft  un 
dommage  opéré  par  une  influence  quelconque  , 
lente  fur-tout  fur  la  chofe,  &,  par  relation , fur  la 
perlonne.  Je  dis  une  adtion  Lente  ; car,  rigoureu- 
lement  parlant,  le  détriment  arrive  par  l’ufure  ou 
la  confomption  fuccellive. 

Le  dommage  Sc  le  détriment  11’exptiment  que  la 
détérioration  des  biens  on  du  fort  de  la  perfonne  • 
le  tort  Sc  le  préjudice  regardent  aufli  \' amélioration 
des  biens  ou  du  fort  de  la  perfonne,  empêchée  nar 
la  caufe  qui  les  produit.  Par  le  dommage  Si  le  dé- 
triment , on  perd  toujours  la  chofe  oiipartie  de  la 
chofe  ou  de  la  valeur  de  la  chofe  qu’on  poffédoit  • 
mais  fouvent,  par  le  tort  ou  le  préjudice,  on  ne 
fait  qu  empecher  quelqu’un  d’acquérir  ce  qu’il  au- 
roir  acquis  légitimement  fans  cela. 

O Je  fçais  que  tort  fe  dit  fouvent , par  exten- 
hon  ou  par  abus,  des  dommages'  caufés  fans  in- 
juftice  ou  meme  par  des  caufes  inanimées.  On  die 
que  la  grele  a fait  beaucoup  dé  tort  dans  un  canton  • 
on  dit  qu'un  deuil  de  Cour  fait  ton  à certains 
Marchands  : on  dit  meme  qu'une  perfonne  fe  fait 
ton  a elle-meme  . quoiqu’elle  ne  puilTe  pas  fe  faire 
injuftice.  Ces  applications  du  mot  indiquent  feu- 
lement un  effet  femblable  à celui  d’un  ton  tigou- 
1 orne  Ir.  g ^ * • 
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reux , l’effet  d’un  défordre  , d’un  dérèglement  pa- 
reil à celui  d’une  injuftice  qui  vous  raviroit  votre 
bien,  le  bien  fur  lequel  vous  aviez  droit  ou  rai- 
fon  de  compter.  Ton  eft  auflî , dans  une  autre  ac- 
ception , le  contraire  de  raifon  , qui  eft  la  droite 
raifort  ; & il  faut  toujours  en  revenir  au  rapport 
elfentiel  de  ton  avec  droit.  Mais  je  ne  prétends 
pas  juftifier  toutes  les  libertés  & même  les  licences 
de  l’ufage  : fon  autorité  fuffit  ; mais  fes  exceptions 
ne  détruifent  pas  la  réglé.  J’ai  eu  fouvejK  occafion 
d’obfervcr  fur- tout  combien  notre  Langile  mo- 
rale eft  altérée,  corrompue  , défigurée,  vague, 
incertaine  , équivoque , changeante  , jufqu’à  con- 
vertir le  mal  en  bien  ou  le  bien  en  mal , la  vertu 
en  vice  & le  vice  en  vertu.  Voyez  particuliérement 
l’article  Honnête  Homme. 


Toucher , Concerner , Regarder. 

La  néceftité  de  mettre  le  Public  en  garde  contre 
l’erreur  pour  prévenir  la  dépravation  du  langage, 
m’a  obligé  de  relever  quelques-unes  des  meprifes 
les  plus  importantes  dans  lesquelles  nos  Grammai- 
fiens-Philofophes  font  tombés  à l’égard  des  fy- 
nonymes.  Il  auroit  été  plus  agréable  pour  moi  d’é- 
tablir par  des  preuves  les  dccifions  exaéles  qu’ils 
ont  rendues , & de  donner  ainfi  à leur  travail  l’au- 
torité qu’il  mérite.  C’eft  le  feul  objet  que  je  me 
propofe  dans  l’article  préfenr.  Je  defirerois , en 
donnant  cet  exemple  , engager  des  Gens  de 
Lettres  à partager  la  gloire  de  ces  Auteurs  par  une 
efpecc  de  Commentaire  qui  contribuerait  à rendre 
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à Ta  Langue  le  fervice  inappréciable  de  l’éclaircit 
& de  la  fixer. 

L’article  fuivant  eft  de  M.  l’Abbé  Girard  : je 
n’ai  guère  qu’à  le  juftifier  & à le  louer. 

» On  dit  allez  indifféremment  & fans  beau- 
n coup  de  choix  , qu’une  chofe  nous  regarde , 
» nous' concerne  ou  nous  touche , pour  marquer  la 
» part  que  nous  y avoiis.  11  me  paraît  néanmoins 
» qu’il  y a entre  ces  expreffions  une  différence 
« délicate,  qui  vient  d’abord  d’un  ordre  de  gra- 
» dation,  en  forte  que  l’une  enchérir  fur  l’autre, 
» dans  le  rang  que  je  leur  ai  donné.  Quoique  nous 
» ne  prenions  qu’une  légère  part  à la  choie , nous 
» pouvons  dire  qu’elle  nous  regarde  ÿ mais  il 
» en  faut  prendre  davantage  pour  dire  qu’elle 
» nous  concerne  j & lorfqu’elle  nous  eft  plus  fen- 
« fible  & perfonnelle , nous  difons  qu’elle  nous 
» touche.  Il  me  pnroîr  aufiï  qu’on  le  fert  .plus 
» communément  du  mot  de  regarder  , lotfqu’il 
» eft  queftion  de  chofes  fur  lefquelles  on  a des 
» prétentions  ou  des  démêlés  d’intérêt  } qu’on 
n emploie  avec  plus  de  grâce  celui  de  concerner , 
» lorlqu’il  s’agit  de  choies  commifes  au  foin  ôc  X 
» da  conduite  ; & que  celui  de  toucher  fe  trouve 
» mieux  placé  dans  les  affaires  de  cœur  y d’honneur 
n Sc  de  fortune. 

•»  Il  n’en  eft  pas  des  biens  publics  comme  des 
» particuliers  ; la  luccdlîon  regarde  toujours  ceux 
n mêmes  qui  y ont  renoncé.  Le  moindre  dé- 
» mêlé  dans  l’Europe  regarde  cous  les  Etats  qui  la 
» partagent  ; il  eft  difficile  qu’aucun  d’eux  fe  con- 
»»  ferve  long-temps  dans  une  parfaite  neutralité, 
m candis  que  les  autres  font  en  guerre.  Toutes  les 
• opérations  du  Gouvernement  concernent  le  pre-. 
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» mier  Miniftre  ; il  doit  être  au  fait  de  tout,  foît 
»>  guerre , police , finances , ou  intérêt  du  dehors  : 
» mais  chacune  de  ces  parties  ne  concerne  que 
» celui  qui  en  eft  particuliérement  chargé.  La 
» conduite  de  la  femme  touche  d’affez  près  le 
»>  mati , pour  qu’il  doive  y avoir  l’œil  : mais  la 
« trop  grande  attention  y eft  pour  le  moins  aufli 
« dangereufe  que  la  négligence.  Les  affaires  des 
»>  Moines  touchent  trop  la  Cour  de  Rome  pour 
» qu’elle  n’en  prenne  pas  connoiffance , & qu’elle 
« ne  leur  âccorde  pas  fa  protection  quand  on  les 
•>  attaque  «. 

» Beaucoup  de  gens  s’inquiètent  mal  à propos 
n de  ce  qui  ne  les  regarde  pas , fe  mêlent  de  ce 
» qui  ne  les  concerne  point , & négligent  ce  qui 
*>  les  touche  de  près. 

L’analyfe  des  mots  juftifiera  l’Auteur.  Regarder 
lignifie  porter  fes  regards  fur  un  objet , y prendre 
garde  ou  y faire  attention  , & figurémenr  y avoir 
égard , &c.  : de  la  racine  celtique  gar , garde . 
L’objet  que  nous  regardons  eft  à une  certaine  dif- 
tance  de  nous  ; il  attire  nos  regards  ou  notre  at- 
tention. Une  maifon  regarde  le  lieu  fur  lequel 
elle  a la  vue.  11  fuftit  donc  pour  qu’une  chofe  nous 
regarde , qu’elle  ait  avec  nous , fous  quelque  face , 
un  rapport  qui  attire  ou  mérite  notre  attention  & 
nos  foins. 

Concerner  eft  dérivé  de  cerner  qui  lignifie  faire 
un  creux , un  cercle  autour  d’une  chofe,  la  couper 
en  rond , l’ifoler  ou  la  féparer.  Cette  opération 
met  diftin&ement  la  chofe  en  vue.  De  là  les  La- 
tins ont  fait  cerne , voir  diftinélement , confidérer 
avec  foin , juger , décider  : le  verbe  grec  krino  li- 
gnifie juger.  AwGconcerner  lignifieroit  proprement 
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porter  & fixer  la  vue  & l’attention  fur  un  lieu  ou 
fur  un  objet  particulier  , diftingué , féparé , ren- 
fermé dans  un  certain  cercle , fournis  à notre  exa- 
men ou  à notre  jugement.  Ce  verbe  dcfigne  donc 
un  cercle  , une  fphere  , un  reflort  particulier  de 
chofes , relies  que  celles  d’un  département  parti- 
culier. Rac.  cer , gcr , cercle , tour. 

Je  ne  m’arrêterai  point  au  verbe  toucher  : voyez. 
Ta3.  Ce  qui  nous  touche  eft  aufli  près  de  nous, 
qu’il  peut  l’être  : ce  qui  nous  touche  moralement 
nous  intérefle  d’une  maniéré  perfonnelle. , 

Ainfi  une  chofe  nous  regarde  , lorfqu’ellc  a 
quelque  trait,  quelque- rapport  à nous  : elle  nous 
concerne , lorfqu’elle  eft  de  notre  reflort,  de  notre 
compétence  : elle  nous  touche , lorfque  nous  y 
avons  ou  nous  y prenons  un  intérêt  néceflaire  ou 
direét  & immédiar.Ceréfulcat  des  explications  pré- 
cédentes eft  clair  , net  & inconteftable. 

Ce  qui  ne  vous  eft  pas  étranger  & indifférent, 
ce  qui  a de  l’influence  fur  vous  ou- fur  quoi  vous 
avez  de  l’influence , ce  à quoi  vous  avez  quelque 
raifon  de  donner  des  foins,  ce  dont  vous  êtes  / 
changé  , vous  regarde  dans  certain  fens.  Vous 
dites  que  le  foin  d’un  malheureux  que  vous  êtes 
en  état  de  foulagcr,  vous  regarde.  Il  fuffit  qu’une 
chofe  intérefle  l’humanité  pour  qu’elle  vous  re- 
garde & qu’elle  ne  vous  foit  point  étrangère. 
Vous  reconnoiflez  que  la  charge  de  protéger  vos 
vafTaux  , vous  regarde , comme  Seigneur.  Une 
charge , une  tâche , une  obligation  , un  devoir , 
vous  regardent. 

Ce  qui  entre  dans  vos  fondions , ce  qui  ref- 
fortit  à votre  jurifdiélion , ce  qui  eft  de  votre  mi- 
mftere  , ce  qui  eft  remis  à votre  jugement  ou 
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confié  à votre  autorité , ^ous  concerne.  Les  chofeS 
de  la  Religion  concernent  le  Clergé.  Une  affaire  à 
juger  concerne  un  tel  Tribunal.  L’Autorité  rend 
des  Ordonnances  , des  Arrêts  , des  Réglemens 
concernant  les  Finances,  le  Commerce , la  Police. 
Chacun  a une  forte  de  reffort , 8c  fait  ce  qui  le 
concerne.  Ainfi  le  mot  concerner  indique  un  droit 
& un  devoir,  relatifs  à un  certain  ordre  de  chofes 
établi.  Regarder  eft  un  mot  plus  vague  & géné- 
sique, qui  s’étend  jufqu’à  des  objets  éloignes  3c  in- 
direéts,  & qui  embraffe  les  différentes  maniérés 
de  prendre  part  aux  chofes. 

Ce  qui  ne  peut  pas  nous  être  indifférent , ce 
qui  eft  fait  pour  exciter  notre  zele , ce  que  nous  ne 
pouvons  négliger  fans  porter  une  peine  fenfible  de 
notre  négligence  , ce  qui  nous  tient  au  cœur , ce 
qui  nous  eft  propre,  nous  touche.  Ainfi  l’intérêt  de 
nos  amis , la  conduite  de  nos  proches  , l’adminif- 
tration  publique,  le  foin  de  notre  honneur  & de 
notre  réputation , notre  fortune , nous  touchent , 
nops  intéreftenr , nous  excitent , nous  animent  : 
nous  ne  dirions  pas  précifément  que  ces  objets 
nous  concernent  ou  nous  regardent , fans  éloigner 
l’idée  de  l’intérêt  très  - particulier  que  nous  y 
prenons. 

. N 

Toucher , Emouvoir. 

Ces  verbes  ne  fe  confondent  par  une  fynony- 
mie  apparente,  que  quand  ils  expriment  figuré- 
ment  i’a&ion  de  caufer  une  altération  dans  l’ame. 
Emouvoir  lignifie  faire  mouvoir  , mettre  en  rpou- 
vement  j on  émeut  les  humeurs , les  fens  , les  e£- 
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prits.  Racine,  mo , qui  marque  le  mouvement.  LY- 
motion  eft  un  mouvement  d’agitation  & de  trouble  : 
c’eft  ainfi  que  l’ame  eft  émue.  Toucher  fe  prend 
dans  l’acception  d’atteindre  & de  frapper } & c’eft 
à peu  près  dans  ce  fens  quon  touche  l’amc. 

L’a&ion  de  toucher  fait  une  impreffion  dans 
l’ame  : l’aélion  d'émouvoir  lui  caufe  une  agitation. 
L’imprelTion  produit  l’agitation  : ce  qui  vous 
touche , vous  émeut  \ fi  vous  êtes  ému  s vous  avez 
été  touché.  L’Orateur  a pour  objet  d'émouvoir  j & 
il  employé  les  moyens  de  toucher.  Pour  émouvoir 
lame,  il  faut  la  toucher  } comme  il  faut  loucher 
le  corps  pour  le  mouvoir. 

Ce  qüi  touche , excite  la  fenfibilité  : ce  qui 
émeut  y excite  une  palfion.  On  eft  touché  de  pitié  , 
de  compaffion  , de  repentir,  &c.  ^ on  eft  ému  de 
pitié , de  peur , de  colere  , &c.  On  cherche  à vous 
toucher pour  vous  attendrir , vous  gagner , vous  ra- 
mener , vous  infpirer  des  fentimens  favorables , 
meilleurs  , plus  convenables  : on  vous  cmeut  y 
même  fans  fe  chercher , de  quelquefois  en  vous  of- 
fenfanr , en  vous  irritant , en  vous  révoltant , en 
vous  caufant  des  mouvemens  fâcheux  , défave*- 
râbles , mauvais.  L’aéfion  d 'émouvoir  s’étend  donc 
plus  loin  que  celle  de  toucher.  On  eft  ému , & non 
pas  touché  y de  colere. 

Nous  difons  particuliérement  qu’une  perfonne 
eft  émue  , quand*  l’émotion  de  l’ame  fe  manifefte 
au  dehors  par  des  lignes  fenfibles  : nous  difons 
particuliérement  qu’elle  eft  touchée , quand  l’im- 
prelfion  eft  affez  profonde  pour  produire  l’effet  de- 
firé.  Un  fpe&acle  vous  émeut , & vos  fens  fe 
troublent  : la  Grâce  touche  le  pécheur  , Sc  il 
change  de  vie. 
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On  aime , dit  Nicole , à être  ému  & touché  par 
le  fpedacle  ; & quand  les  Aéteurs  nous  laiflent 
immobiles,  on  eft  indigné  de  ce  qu’ils  n’ont  pas 
fçu  troubler  notre  repos.  On  n’eft  pas  ému  , quand 
le  corps  refte  immobile  : on  n’eft  pas  touché  * 
quand  l’ame  refte  dans  le  même  état  qu’auparav  ant. 

O L'adjectif  touchant  déligne  , comme  tou- 
cher , ce  qui  excite  la  fenlibilité  ; &:  l’adje&if  pa- 
thétique défigne , comme  émouvoir , 8c  littérale- 
ment ce  qui  excite  la  pajjion , en  grec  pathos.  Le 
pathétique  produit  des  fentimens  ou  violens  ou 
tendres  : le  touchant  ne  produit  que  des  fentimens 
tendres  & doux.  Un  difcours  pathétique  vous 
infpire  l’indignation  comme  la  miféricorde  : un 
objet  touchant  ne  vous  infpire  que  de  l’afïcétion. 

Pathétique  ne  fe  dit  que  du  difcours,  des  mou- 
vemens  , des  fous,  des  accens,  du  chant,  des 
lignes  expreftîfs  & capables  A'émoui’oir  le  coeur 
ou  les  pallions  : touchant  fe  dit  également  des 
choies,  des  objets,  des  événemens  qui  afteékenc 
le  cœur  de  maniéré  à l’intérefTer.  Le  propre  du 
pathétique  eft  d’exprimer  ou  de  préfenter  le  ra- 
bleau  le  plus  fort  des  objets  propres  à toucher , 
à émouvoir , à exciter  les,  pallions  : mais  un  mal- 
heureux , un  accident , un  plailir  eft  touchant 
par  foi- même.  Un  difcours  eft  touchant  8c  pa- 
thétique \ une  beauté  muette  «eft  touchante  8c 
non  pathétique.  U action  d’un  Comédien  eft  pa- 
thétique, lorfque  la  Jituation  du  perfonnage  eft 
touchante.  L’érat  de  celui  qui  fouftre  eft  touchant , 
8c  fes  accens  font  pathétiques. 

On  a dit  auftî  le  touchant , par  forme  de  fubf- 
tantif,  comme  on  dit  le  pa’hitique  , peur  diftin- 
guer  un  genre  de  ftyle  ou  de  difcours.  Naturelle- 
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ment , dit  Fontenelle , le  noble  doit  l'emporter 
Air  le  touchant . Le  touchant  cft  naturellement 
fimple  ) il  eft  doux  , infinuant , afïêéhieux , inté- 
reflanr  : le  pathétique  eft  afTez  naturellement  fu- 
blime  ; il  eft  fort,  véhément,  paflïonné,  vain- 
queur , fi  je  puis  ainfi  dire.  Le  touchant  demande, 
en  quelque  forte,  ce  que  commande  le  pathé- 
tique. Le  touchant  vous  infpire  un  tendre  intérêt  : 
Je  pathétique  vous  enleve  à vous-même.  Le  pa- 
thétique, dit  Boileau  , eft  cet  enthoufiafme,  & 
cette  véhémence  naturelle  qui  touche  3c  qui  émeut  : 
le  fublime  & le  pathétique  , par  leur  violence  3c 
par  leur  împétuofité , emportent  & enrraînenttouc 
avec  eux. 

Enfin  I'adje&if  touchant  n’indique  , par  fa  ter- 
minaifon  , que  ce  qui  touche,  ce  qui  produit  pré- 
fentement  cet  effet  : pathétique  exprime,  par  la 
fienne  , ce  qui  a en  foi,  la  propriété,  la  vertu  dV- 
mûuvoir\  ce  qui  eft  fait  3c  employé  pour  émouvoir , 
pour  produire  cèt  effet. 


Tour,  Tournure. 

Bouhours  faifoit  les  obfervations  fuivantes  fur 
l’ufage  de  dire  tournure  d'efprit.  Les  gens  qui 
parlent  bien  , ne  le  difent  point:  il  faut  laiffer  ce 
langage  aux  précieux  &'  aux  précieufes.  Ce  mot  eft 
venu  trop  tard  pour  réullir  : il  a trouvé  la  place 
remplie;  3c  tour , qui  étoit  en  poffeffion,  a pré- 
valu. » A parler  en  general,  les  mots  fpécieux  qui 
» ne  font  pas  néceftaires  3c  qui  viennent  après  d’au- 
” très  qui  font  plus  Amples , font  rarement  for- 
» tune  dans  notre  Langue  «. 
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Malgré  -cette  prédiction , tournure  eft  aujour- 
d’hui très  en  ufage  : on  le  dit  fans  cefle  ; on  l’écrit  t. 
& je  le  trouve  fi  fouvent  employé , qu’il  ferait  fu- 
perflu  d’en  citer  des  exemples.  L’Académie  remar- 

3ue  dans  fon  Dictionnaire,  que  ce  mot  n’eft  que 
u fty  le  familier  ; il  m’a  paru  qu’on  ne  dédaignoic 
pas  de  s’en  fervir  dans  le  llyle  médiocre.  Cepen- 
dant des  cenfeurs,  faits  pour  être  écoutés,  l’ac- 
cufent  à' avilir  la  Langue , fans  l'enrichir.  Avi- 
lir la  Langue  ! 8c  comment  ? Je  trouve , dans 
cette  accufation  fléttiflanre,  plus  d’humeur  que  de 
délicatefie.  La  Langue  eft-elle  avilie  par  les  mots 
allure , encolure  , & tant  d’autres  qui  ont  un  rap- 
port fenfible  avec  tournure  ? Seroit-ce  le  mot  (im- 
pie tour  qui  nous  défendroit  d’adopter  le  com- 
pofé , fuivant  la  remarque  de  Bouhours  ? Eft-ce 

Sue  du  mot  arme  nous  n’avons  pas  fait  armure  y 
e mât,  mâture,  de  coiffe , coëffure,  &c.  ? Cette 
modification  eft  très-commune  dans  la  Langue  ; & 
les  fubftantifs  dérivés  & diftingués  feulement  du 
fimple  par  une  terminaifon  ajoutée , forment  une 
de  nos  principales  richefles  , quoi  qu’en  dife  fore 
légèrement  Bouhours.  Pourquoi  de  tour  ne  ferions- 
nous  pas  tournure  , comme  nous  en  avons  fait 
tournée , dans  une  aurre  acception  du  mot  ? Tàur- 
nure  eft  donc  un  mot  convenable  , bon  , & félon 
l’eiprit  8c  les  formes  de  la  Langue. 

Mais  s’il  eft  abfolument  fuperflu,  comme  on  le 
prétend  dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux  , oh  1 
qu’on  le  proferivé , j’y  confens.  Mais  les  Rédac- 
teurs de  ce  Dictionnaire , après  avoir  alluré  que  ce 
mot  eft  abfolument  fuperflu  , ne  préfentant  que 
lidée  exprimée  par  le  mot  tour,  ajoutent  qu’on 
peut  dire  en  fa  faveur  qu’il  a une  lignification  bren 
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moins  étendue  qpe  celui-ci  qui  fe  prend  dans  plu- 
fieurs  acceptions  , tant  au  propre  qu’au  figuré , au 
lieu  quelle  premier  ne  s’emploie  que  dans  une  ac- 
ception déterminée.  Ce  motif  eft  raifonnable  j & 
Bouhours  n’y  rcflcchilToit  pas , Iorfqu’il  demandoit: 
A quoi  bon  auffi  dire  tournure , quand  nous  avons 
toy.r  qui  fe  dit  en  tant  de  maniérés  ? 

Tour  eft  donc  un  mot  vague  qui  fe  prend  de 
mille  maniérés  : tournure  eft  un  mot  précis  qui 
n’a  qu’un  fens  déterminé.  Tournure  feroit  un  mot 
utile  & même  néceftaire , quand  il  ne  ferviroit  qui 
éviter  les  équivoques  que  la  diverfité  des  accep- 
tions de  tour  doit  ou  peut  fouvent  occafionner. 
Qu’eft-ce  qu’un  tour  d'efprit  ? C’eft  ou  un  tour 
d’adrefle,  un  trait  de  finefle,  ou  la  tournure , la 
maniéré  particulière  de  penfer  d’une  perfonne. 
Qu’eft-ce  qu’un  tour  de  tâte  ou  de  main  ? C’eft  ou 
un  mouvement , un  gefte , de  la  tête , de  la  main , 
eu  la  tournure , c’eft-à-dire,  la  conformation,  l’ha- 
bitude particuliere.de  la  tête  ou  de  la  main.  Tour 
eft  donc  fouvent  équivoque  : dites  donc  tournure 
pour  diftinguer  l’un  des  deux  fens  , & tout  fera 
clair  ; & il  faut  être  clair. 

Enfin  tournure  a fon  idée  propre  & diftinéte 
qu’on  a été  forcé  d’attribuer  au  mot  tour  j parce 
que  celui  do  tournure  manquoit  à la  Langue. 
Cette  idée , il  falloir  la  chercher  dans  la  valeur  de 
faterminaifon  : mais  la  valeur  de  cette  terminaifon 
étoit  inconnue.  La  lettre  r & la  fyllabe  ur  ex- 
priment l’aétion  , le  mouvement , le  changement , 
comme  dans  le  mot  tour.  Le,njot  ure  exprime  l’ef- 
fet , le  produit , le  réfultat  de.cette  aétion  , de  ce 
mouvement , de  ce  changement.  La  bleffure  eft 
l’effet  ou  le  réfultat  du  coup  qui  a été  porté  j la  dé- 
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coupure , l’ouvrage  qui  réfulte  de  l’aélion  de  dé- 
couper ; la  firuüure , la  forme  donnée'aux  choies 
par  la  conftrudlion  , &c.  J’ai  déjà  donné  Sc  jufti- 
fié  cette  explication.  Le  tour  donne  la  tournure  : 
la  chofe  reçoit  la  tournure  donnée  par  le  tour  ; & 
la  tournure  cil  la  forme  qui  relie  à la  chofe  tour - 
née  ou  changée  par  un  certain  tour.  Les  mœurs 

Prennent  nn  certain  tour\  & il  en  réfulte  une  ha- 
itude , une  tournure  particulière.  Avec  un  tour 
d’imagination  , on  voit  les  objets  comme  on  veut 
les  voir  : avec  une  certaine  tournure  d’imagina- 
tion ou  telle  maniéré  habituelle  de  voir,  on  elt 
heureux  ou  malheureux  dans  toute  forte  de  pofi- 
tions,  & quoi  qu’il  arrive. 

Allons  plus  loin.  La  rerminaifon  ure  défîgne  fi 
bien  un  rélultat,  qu’elle  fert  fouvent  à exprimer  un 
enfemble,  un  tout  formé  de  la  réunion,  de  l’aflem- 
blage  de  plufieurs  chofes  du  même  genre.  Ainfi  la 
mâiure  eft  l’enfemble  des  mâts  ; la  ferrure  , la  to- 
talité du  fer  employé  dans  un  ouvrage  ; la  pdrure  , 
fenfemble  des  ornemens  qui  fervent  à parer ^ la 
figure , l’enfemble  & le  réfultat  des  traits  du  vi- 
fagc  , &c.  Le  lotir  y fuppofé  dans  la  chofe  meme  , 
ne  fera  qu’un  trait  particulier  , une  forme  partielle/ 
la  maniéré  d’un  objet  fimple  : mais  d’un  enfemble 
de  traits,  des  formes  de  chaque  partie  , de  l’or- 
donnance générale  de  la  chofe  , rcfultera  fa  tour- 
nure, la  forme  diftinétive  du  tout,  fon  habitude 
propre,  permanente.  Ainfi  le  tour  à u vifage  n’en  eft 
proprement  que  le  contour  : mais  fa  tournure  ré- 
fulte de  fes  différensxraits  6c  de  la  coupe  de  toutes 
fes  parties.  Avec  &9S  tours  & des  traits  differens, 
chacun  a fi  tournure  comme  fon  encolure , fon  al- 
lure, fa  manière  propre  5c  diliin&ive  d’etre. 
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Cette  différence  de  tour  à tournure  eft  bien  fen- 
fible  dans  arme  ôc  armure.  L’arme  eft  en  général 

• O 

tout  infiniment  d’attaque  ou  de  défenfe  : mais 
r armure  eft  ou  l’enfemble  des  armes  d’un  Guer- 
rier, ou  l’ arme  propre  de  telle  ou  telle  partie  du 
corps  : ainfi  le  cafque  eft  l’ armure  de  la  tête  \ le 
braifart , celle  du  bras  ; le  gantelet , celle  de  la 
main  j la  cotte  de  maille , celle  du  bufte  , ôcc.  De 
• même  toute  forme  eft  un  certain  tour  : mais  la 
tournure  annonce  la  forme  caradériftique  ou  ha- 
bituelle, la  maniéré  d’être  ou  l’état  des  chofes,  le 
rcfultat  du  traie  ou  du  tour , & plutôt  des  traits  & 
des  tours  qui  conftituenr  le  caradere  propre  ôc  ap- 
parent de  la  chofe.  Je  ne  dis  rien  que  je  ne  déduife 
d’une  réglé  d’analogie. 

Selon  la  tournure  d’efprit  ôc  de  caradere  des 
perfonnes  à qui  vous  parlez , vous  donnez  un  tour 
ou  un  autre  aux  chofes  que  vous  leur  dites.  Il  eft 
fenfîble  qu’il  convient  de  diftinguer , dans  cette 
phrafe , la  maniéré  de  tourner  un  difeours  de  la 
maniéré  dont  lesefprits  font  habituellement  tour- 
nés ; & c’eft  cette  différence  qui  devient  frappante 
par  l’oppofition  de  tour  à.  tournure. 

Un  homme  fans  caradere  n’a  point  proprement 
de  tournure  ; il  n’a  que  des  tours  empruntés  & 
changeans. 

Un  Ecrivain  original  a fa  tournure  propre  & 
diftindive  , fa  iruuiere  : un  vulgaire  Ecrivain  n’a 
que  des  tours  communs,  l’air  d’un  Copifte. 

Vous  direz  plutôt  un  tour  de  phrafe , ôc  la  tour- 
nure du  ftyle. 

Chaque  peuple  a fa  tournure  de  génie  , ou  un 
tour  particulier  qui  en  devient  lé  caradere  domi- 
nant ôc  diftindii  : grave , dit  le  Pere  André , & 
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majeftueux  en  Efpagne  ; libre  & cavalier  en  France; 
véhément  & impétueux  en  Angleterre  ; délicat  & 
lin  en  Italie  ; folide  & ferme  en  Allemagne.  Il  en 
eft  de  même  chez  les  particuliers , continue  cet 
Ecrivain  ingénieux.  Le  iublime  de  Corneille  & le 
gracieux  de  Racine  , le  bon  fens  lumineux  de 
JBoileau  & le  lel  piquant  de  Moliere , la  force  de 
Boffuet  & la  délicatelfe  de  Fcnélon  , la  noble  fa- 
cilité de  Mallebranche  Sc  le  brillant  de  Fonre- 
nelle,  la  vivacité  rapide  de  Bourdaloue  & la  dou- 
ceur infinuante  de  Maflillon , le  burin  profond  du 
Cardinal  de  Retz  & le  crayon  fin  de  Pal'cal  nous 
font  voir , dans  nos  propres  Ecrivains , des  ma- 
niérés de  penfer  aufii  différentes  que  celles  d’un 
Efpagnol  & d’un  Italien. 

Avec  la  plupart  des  tours  ordinaires  à la  profe, 
la  Poéfie  a fes  tournures , fa  tournure  particulière 
& diftinétive  : les  Poctes  , avec  les  mêmes  tours , 
ont  quelquefois  leur  tournure  propre  & un  carac- 
tère particulier.  Les  Italiens,  dit  Ganganelli,  ne 
font  pas  Poètes  comme  les  Anglois , ni  les  Al- 
lemands comme  les  François  : ils  fe  reflemblent 
pour  les  principes , maisils  different  pour  l’effervef- 
cence  & pour  l’enthoufiafme.  La  Poefie  Allemande 
eft  un  feu  qui  éclaire  ; la  Françoife  , un  feu  qui  pé- 
tille ; l’Italienne,  un  feu  qui  brûle  ; l’Angloile, 
un  feu  qui  noircit. 

La  profe  fouffre  les  vers , pourvu  qu’ils  n’ayent 
pas  la  tournure  poétique  ; & la  poélie , dans  les 
tours  même  de  la  profe , évite  la . tournure  pro- 
faïque. 

Les  formes  ordinaires  de  la  Langue  ne  font  que 
des  tours  : mais  j’appellerois  plutôt  tournures , ces 
tours  finguliers  qui,  contraires  aux  formes  com- 
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munes  & mêmes  aux  réglés  ou  de  l’analogie  ou 
de  U Grammaire  , mais  reçus , fervent , par  leur 
fingularité  même  & leur  défordre  grammatical , à 
donner  plus  de  force  à la  couleur , plus  de  mouve- 
ment à la  paflion , plus  de  philofophie  dans  l’ar- 
rangement des  idées , plus  de  grâce  à l’expreflion  , 
plus  de  variétés  & de  richelfes  à la  Langue  qui  fe 

(•are  de  fes  idiotifmes.  Telles  font  les  inverhons, 
es  tranfpofitions , les  libertés  fuivantes  dont  elle 
s’eft  enrichie  6c  embellie. 

Nous  écoutons  avec  facilité  les  confeils  que  nous 
donnent  ceux  qui  fçaverft  flatter  nos  pallions,  /-a- 
Rochef. 

Rends-moi  le  jour , le  fang  que  ta  donné  ta  mtrt,  t'oit. 

Déjà , pour  l’honneur  de  la  France  , ttoit  entré 
dans  l’Adminiftration , un  homme  ( R ichelieu  ) plus 
grand  par  fon  efprit  & par  fes  vertus  que  par  fes  di- 
gnités. Flich. 

La  juflice  qui  nous  eft  quelquefois  refufée  pat 
nos  contemporains  , la  poftérité  /fait  nous  la 
rendre.  La  Bruyere. 

Je  jouis  d’une  paix  profonde, 

' Et  pour  m’aflurer  le  feul  bien 

Que  l’on  doit  eftimer  au  monde  , 

Tout  ce  que  je  ri  ai  pas , je  le  compte  pour  rien. 

Un  homme  s’eft  rencontré  , d'une  profondeur 
d’efprit  incroyable.  Bojf. 

Un  bras  s’eft  déployé , d’une  force  invincible. 

Citoyens , étrangers , ennemis,  peuples , Rois 
Empereurs,  le  ( Turenne  ) plaignent  & le reVetent» 
Fléchier. 
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Romains  contre  Romains  , parens  contre  parens  , 

Combatcoient  feulement  pour  le  choix  des  tyrans. 

Corneille. 

Aux  charmes  de  la  beauté,  elle  ( la  Duch.  de 
Mazarin  ) joint  le  mérite  d’une  rare  modeftie.  Ù.Ev. 

Au  moufquct  réuni , le  fanglant  coutelas 

Déjà  de  tous  côtés  porte  un  double  trépas. 

Voltaire. 

4 

La  Langue  s’enrichit  de  nouveaux  tours  en  em- 
pruntant des  tournures  étrangères.  Quel  ejl  votre 
aveuglement  ! voilà  un  tour  françois  & vulgaire. 
Quel  aveuglement  ejl  le  vôtre  ? voilà  une  tournure 
finguliere  empruntée  de  l’italien  : che  fciocche^a  è 
la  vojlra  ? La  première  de  ces  phral'esfemble  mieux 
convenir  à l’exclamation  , & la  fécondé  , à l’inter- 
rogation. Celle-là  ne  défigne  que  le  degré  , la  pro- 
fondeur , l’exccs  de  l’aveuglement  & de  la  fur- 
prife  : celle-ci  exprime  bien  un  aveuglement  d’un 
genre  fingulier  , qui  n’eft  pas  celui  des  autres , qui 
n’eft  qu’à  vous,  qu’on  ne  peut  difliper,  & qu’on 
ne  fçauroit  concevoir.  La  tournure  extraordinaire 
a donc  une  énergie  qui  n’eft  pas  dans  le  tour  com- 
mun. C’eft  avec.de  femblables  conditions  , qu’il 
fera  permis  & louable  d’introduire-  dans  la  Langue 
des  conftruéiions  étrangères  qu^  , loin  de  la  cho- 
quer , flatteront  l’oreille  furprife. 

Parmi  les  tournures  fingulieres  d’expreflîon  re- 
çues dans  la  Langue  , j'en  remarquerai  deux  qui 
font  fort  éloignées  du  tour  grammatical,  exigé  par 
la  réglé.  On  difoit  fou  vent  autrefois,  -perdre  leref- 
peiï  à quelqu'un.  Cette  phrafe  , mamfeftement  ir- 
régulière > 
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régulière  , dit  beaucoup  plus  que  manquer  de 
rcjpeà  : il  ftn-ble  qu’on  ait  voulu  dire  perdre  le 
rej'vecl  dû  à quelqu'un , de  maniéré  à lui  manquer 
en  face  fans  carder  aucune  mefure,  à franchir 
toutes  les  bornes , à oublier  tout  le  refpedt  qu’on 
lui  doit  & qu’on  doit  conferver  dans  les  actions. 
Perdre  le  refpeü  à quelqu'un  , ce  n’cft  pas  feule- 
ment lui  manquer  de  relpcd  ou  manquer  au  ref- 
pedtqui  lui  elt  dû,  mais  manquer  à tout  le  ref- 
pe&  qu’il  adroit  d’actendre,  le  perdre  entièrement. 

Nousdifons  fe  louer  de  quelqu'un  , de  Jes  pro~ 
cédés  \ & toutefois,  ce  n’eft  pas  fe  louer  foi , c’elt 
louer  la  perfonne  : mais  cette  louange  tft  indirecte  ; 
c’elt  une  forte  de  félicitation  qu’on  fe  fait  à foi- 
même  , .&  qui  fait  rejaillir  l’cloge  fur  l’auteur  du 
bien  dont  on  fe  féli  ite.  Cette  maniéré  de  parler 
convient  merveilltulement  à 1 exprelîion  de  la 
gratitude  qui  fait  fentir  rout  le  prix  du  bienfait 
par  le  fruit  qu’on  en  recueille  8c  par  la  joie  qu’on 
ne  peut  s’empêcher  de  manifefter , comme  fans 
deflein  de  louer  la  perfonne.  Louez-vous  de  vos 
bienfaiteurs , fi  vous  voulez  les  bien  louer. 

Je  m’éloigne  de  mon  fujet  \ & peut-être  n’ai-je 
pasdes  raifons  fuffifanres  pour  appelle!  fpécialement 
tournures , ces  tours  remarquables  qui  portent  un 
caraétere  fingulier.  J’aurai  du  moins  dans  ces  re- 
marques, alligné  , en  pallant , une  différence  entre 
des  locutions  qu’il  feroit  affez  naturel  de  confondre  j 
& c’eft  l’objet  de  mon  travail. 
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Tour  y Circonférence , Circuit. 

J’ai  déjà  fuffifamment  explique  la  valeur  pro- 
pre du  mot  tour.  Circonférence  , latin  circumferen - 
tia  y vient  du  verbe  circum  -ferre , porter  autour  , 
en  tous  feus.  Circuit , latin  circuit  us,  vient  de  cir- 
cum-ire  , aller  autour  , en  tournant. 

Dans  l’acception  préfente , le  tour  eft  la  ligne 
qu’on  décrit  ou  l’efpace  qu’on  parcourt  en  fuivanc 
la  direction  courbe  des  parties  extérieures  d’un  > 
corps  ou  d’une  étendue , de  maniéré  à revenir  an 
point  d’où  l’on  étoit  parti.  La  circonférence  eft  la 
ligne  courbe  décrite  ou  formée  par  les  parties  au 
corps  ou  de  l’efpace  , les  plus  éloignées  du  centre. 

Le  circuit  eft  la  ligne  ou  le  terme  auquel  abon- 
nirent Si  dans  lequel  fe  renferment  les  parties  d’un 
corps  ou  d’une  étendue  , en  s’éloignant  de  la  ligne 
droite  ou  en  formant  des  tours , des  détours  * des 
retours.  * 

Vous  faites  le  tour  de  votre  jardin  : des  remparts 
font  le  tour  de  la  ville  : un  bracelet  fait  le  tour  du 
bras  : une  tenture  fait  le  tour  d’une  chambre  : 
c’eft-à-dire  que  ces  objets  fuivent  le  tour  ou  la  di- 
rection de  la  chofe  en  tournant  autour  d’elle.  Vous 
ne  faites  pas  la  circonférence  d’un  corps  : mais  le 
corps  a fa  circonférence  ; elle  eft  marquée  par  l’ex- 
trémité de  fes  parties,  de  fes rayons.  Vous  ne  faites 
pas  le  circuit  de  la  chofe  : .mais  la  chofe  fait  un 
circuit  dans  lequel  elle  fe  renferme  , ou  vous  tra- 
cez le  circuit  qui  doit  former , en  quelque  forte , 
ion  enceinte. 


Digilized  by  Google 


Synonymes  François.  40; 

On  va,  on  tourne  nu  tour  d’un  corps.  La  cir- 
conférence régné  autour  du  centre,  l e circuit  fait 
le  tour  8c  marque  tous  les  tours  ou  changemens  de 
dire&ionde  la  chofe;  ou  vous  tracez  le  circuit  dans 
lequel  la  chofe  doit  le  contenir. 

On  mefure  extérieurement  le  tour  d’une  chofe, 
pour  fçavoir  la  longueur  du  tour  ou  de  la  ligp* 
qu’un  corps  décrit  en  tournant.  On'mefure  un  corps 
par  fa  circonférence  8c  par  fon  diamètre  , pour 
fçavoir  l’étendue  meme  ou  les  dimenfions  du 
corps  en  différens  fens.  On  mefure  le  circuit  en  fui- 
vant  les  circuits  que  fajr  la  chofe , pour  fçavoir  la 
longueur  de  l’enceinte  qui  la  termine. 

Tour  eft  le  terme  vulgaire,  & qui  ne  fe  prend 
pas  toujours  dans  un  feus  rigoureux  : on  dit  qu’on 
a fait  le  tour  de  la  ville  , quand  on  a etc  dans  fes 
différens  quartiers  : on  dit  ainli  qu’un  voyageur  a 
■fait  le  tour  de  l’Europe , qu’un  ouvrier  tait  fon 
tout  de  France,  qu’un  Navigateur  a tait  le  tour  du 
Monde.  Circonférence  eft  un  terme  de  Géométrie  ; 
& li , à toute  rigueur , ce  terme  regarde  propré- 
ment le  cercle,  lorfqu’on  l'applique  à des  figures 
irrégulières  dont  il  délïgne  la  courbure  , il  eft 
néanmoins  aftreint  à la  ligueur  géométrique  des 
rapports  que  l’on  envifage  8c  des  calculs  que  l’on 
fait  .Circuit  eft  un  terme  détourne  de  fou  feus  pro- 
pre , qui  eft  de  s’éloigner  de  la  ligne  droite  ou  de 
faire  des  détours  -,  fens  qu'il  ne  faut  pas  exclure  & 
qu’il  convient  même  de  renfermer  dans  fa  nou- 
velle acception. 

Tour  fe  dit  indifféremment  de  toute  forte  d’ob- 
jets: le  tour  du  doigt , le  tour  d'une  ifle,  le  tour 
du  Monde.  Circonférence  regarde  proprement  les 
figurés  circulaires  : la  çirtonftrchce  d’un  cercle  , 

Ce  ij 


404  Synonymes  François: 

■d’un  globe,  d’une  boule,  d’un  ballon.  Circuits ap- 
pliqua particuliérement  à des  efpaces  d’une  cer- 
taine étendue  : le  circuit  d’une  ville  , d’une  fo- 
ret, d’une  province. 

O En  ftyle  de  Peinture  8c  de  Sculpture  , on  dit 
le  contour  pour  défigner  la  ligne  qui  termine  la  fi- 
gure , ou  les  lignes  qui  terminent  les  différentes 

{>arties  de  la  figure  , les  deflinent  ou  en  marquent 
a forme.  Une  figure  a de  beaux  contours  , bien 
defli nés,  bien  prononcés , bien  arrondis.  Le  con- 
tour eft  ce  qui  tourne  aveç  la  chofe , de  même  que 
la  chofe , autour  de  la  chofe.  Ainfi  ce  mot  feroit 
plus  propre  que  tour , pour  exprimer  l’aâion  de 
tourner  autour  de  la  chofe  , ou  le  tour  qu’on  faic 
autour  d’elle  : on  s’en  fert  pour  défigner  une  en- 
ceinte. 

En  ftyle  d’Archite&ure . on  dit  le  pourtour  d’un 
bâtiment  , d’une  cour,  dune  chambre,  pour  dé- 
figner tout  le  tour , le  tour  entier  de  la  chofe  dont 
on  fait  le  toifé.  Le  pourtour  eft  l’étendue  de  la 
chofe  dans  fes  divers  côtés.  On  toife  le  pourtour  : 
une  maifon,  une  piece,  une  cheminée  } elle  a tant 
de  pourtour. 


Tout>  déclinable  ; Tout , indéclinable. 

On  dit,  ils  furent  tout  étonnés , elles  furent  tout 
étonnées  ; & ils  furent  tout  furpris , elles  furent 
toutes  furprifes. 

On  dit , ces  étoffes  font  tout  autres  que  les  pre- 
mières ; 8c  ces  étoffes  font  toutes  femblables  aux 
premières.  » ' 
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On  dit,  ces  i'kilofophes , tout  éclairés  qu'ils 
font } 8c  la  vertu  , toute  févere  qu'elle  ejl , &c. 

Dans  tous  ces  cas  8c  mille  autres  femblables , 
tout  eft  tantôt  déclinable  &c  adje&if , tantôt  indé- 
clinable & adverbe  ; 8c  le  meme  fens  lui  eft  at- 
tribué. 

L’adverbe  8c  l’adjedif  donnent-ils  donc  le  mê- 
me fens  à la  phrafe  ? Si  l’idée  de  l’un  n’eft  pas  ri- 
goureufement  la  même  que  celle  de  l’autre  , quelle 
en  eft  la  différence  f Ces  queftions  entrent  fans 
doute  dans  le  plan  de  mon  travail.  Si  elles,  m’en- 
traînent dans  une  difeuflion  grammaticale  , je  ne 
ferai  qu’obéir  à la  force  des  chofes , & je  les  ramè- 
nerai a mon  objet. 

Quand  il  réfulteroit  de  mes  réflexions  que  les 
Grammairiens  n’ont  fait  qu’établir , fur  cette  ma- 
tière, des  réglés  bizarre#,  vicieufes,  contraires  à 
la  pureté  de  la  Langue  , je  ne  prétendrais  pas  pour 
cela  réformer  un  ulage  établi  : je  veux  feulejnent 
tirer  de  la  nature  des  ebofes  , des  réglés  fimples  , 
fures  & faciles , au  moyen  defquelles  chacun  pour- 
rait, fans  embarras  & fans  crainte,  exprimef  fa 
véritable  penfée  de  la  maniéré  la  plus  claire  8c  la 
plus  exade.  Mais  puifque  les  Grammairiens  ne  s’ac- 
cordent pas  eux-mêmes  fur  tous  les  points  , l’ufage 
même  ne  peut  être  uniforme  8c  confiant  \ 8c  j’ai 
encore  plus  de  liberté  de  chercher  & de  diftinguer 
ce  qui  eft  bien  & ce  qui  ne  l’éft  pas. 

V augelas  obferva  le  premier  ( 8c  il  s’applaudifToic 
de  fa  découverte  ) qu’il  falloir  dire  tout  étonnés  , 
quoique  tout  le  monde  fît  la  faute  de  dire  tous\ 
attendu  qu’en  cet  endroit,  tout  eft  un  adverbe 
qui  fîgnine  tout-à-fait , en  latin  omnino.  Ménage 
eut  beau  lui  oppofer  l’ufâge  qu’il  fembloit  lui-me- 

Cc  iij 
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me  reconnoître,  la  réglé  nouvelle  fut  prefque  géné- 
ralement approuvée , reçue  & fuivie.  Ainfi  l’ufage 
change , & la  Langue  fe  perfectionne. 

Mais,  par  une  finguliere  bizarrerie , Vaugelas 
vouloir  quelle  n’eût  lieu  que  pour  le  genre  mafcu- 
lin-,  & que  l’on  continuât  de  dire  au  féminin  toutes 
étonnées. 

11  oublia  que  tout  fignifioit  tout-à-fait , 6c  que 
le  genre  féminin  ne  faifoit  pas  plus  décliner  un  ad- 
verbe que  le  genre  mafcuhn. 

Thomas  Corneille  , 6c  la  plupart  des  autres 
Grammairiens,  décidèrent  qu’il  Falloir  dire  égale- 
ment tout  étonnés  8c  tout  étonnées.  Mais  par  une 
bizarrerie  encore  plus  étrange , ils  tombèrent  dans 
la  double  contradiction  de  nous  obliger  à dire  tou- 
tes furprifes  ,&  pendant  qu’ils  condamnoient  tou- 
tes étonnées  y 6c  pendant  qu’ils  autorifoient  tout 
fur p ris , au  pluriel.  Ainlî , dans  des  cas  parfâite- 
ment.femblables  d’ailleurs , tout  qui  fignifioit  tout- 
à-fait  dans  les  deux  genre» devant  une  voyelle , ne 
le  fignifioit  plus , au  féminin  feulement , devant 
une  confonne.  11  Falloir  dire  tout  étonnées,  comme 
tout  étonnés  j & il  ne  falloir  pas  dire  tout  furprifes , 
quoiqu’il  fallût  dire  tout  furp ris. 

La  confidération  de  la  voyelle  & de  la  confonne 
ne  fourniroit  jamais  qu’une  raifon  d’harmcinie.  Or 
ioreille  ne  s’accorderait  pas  moins  de  tout  furpris 
ou  furprifes , que  de  tous  Jurpris  &c  toutes  furpri- 
fes , ôc  de  meme  à l’égard  A' étonnés  6c  étonnées , 
6c  de  mille  autres  exemples  fembiables  dortt4’har- 
jnonie  fera  indépendante  de  la  confonne  6c  de  la 
voyelle  du  participe.  Elle  étoir  accoutumée  à tous 
étonnés  8c  toutes  étonnées  ; elle  s eft  accoutumée-» 
tout  étonnés  6c  tout  étonnées. 
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' Réduifons  ces  décidons  diverfes , difcordantes, 
contradictoires , imaginées , ce  femble  , pour  le 
tourment  des  efprirs,  à une  feule  réglé  facile  à 
faifir  & d’une  application  non  moins  facile.  Il  faut 
'dire  tout  adverbialement  pour  tout-à-fait  dans  les 
cas  fuj dit  s , excepté  quand  il  efl fuivi  d'un  fémi- 
nin qui  commence  par  une  conforme.  Telle  eft  l’opi- 
nion allez  communément  adoptée. 

Pour  moi  qui  11e  trouve  à cette  exception  aucun 
motif,  je  voudrais  qu’elle  fût  fupprimée,  & que 
tout , puifqu’il  eft  reconnu  adverbe , pût  être  em- 
ployé comme  tel  dans  tous  les  cas  où  il  ferait  quef- 
tion  d’en  exprimer  le  fens  adverbial. 

Je  ne  comprends  pas  pourquoi  il  me  ferait  dé- 
fendu de  me  fervir  de  l’adverbe,  quand  c’eft  pré- 
cifément  le  fens  de  l’adverbe  que  je  veux  donner 
à ma  phrafe.  On  ferait  tenté  de  croire  que  c’cft 
choquer  le  bon  fens  & fe  jouer  de  la  Langue.  L’ex- 
ception eft  fur  tout  fort  étrange  ; elle  eft  même  in- 
tolérable lorfqu’il  s’agit  du  pluriel.  Il  eft  évident 
quelle  viole  une  des  réglés  primitivefrdu  langage , 
réglé  plus  facrée  encore  dans  notre  Langue  que 
dans  toute  autre.  Tous  & toutes , au  lieu  de  tout , 
forment  inévitablement  une  équivoque  ; & il 
s’agit  d’être  clair  & de  dire  nettement  ce  qu’on 
veut  dire. 

Si  je  dis , erw  parlant  de  plufieurs  petfonnes , 
quelles  furent  toutes  furprifes , déconcertées , in- 
terdites , il  eft  évident  que  le  fens  naturel  & obvie 
de  cette  phrafe , eft  que  toutes  ces  perfonnes  furent 
furprifes , qu’il  n’y  en  eut  aucune  qui  ne  fût  fur- 
prife  : comment  imaginer  & deviner  &fçavoir  avec 
certitude  que  toutes  furent  furprifes  tout-à-fait  , 
entièrement , au  plus  haut  point  ? C’eft  ce  que  tout 
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-exprimera  fans  ambieuité.  Il  eft  vrai  qu’en  écri- 
vant, vous  pourrez  lever  la  difficulté  par  la  ponc- 
tuation, en  mertant , toutes , entre  deux  virgules 
p'uir  le  faire  rapporter  aux  pcrfonnes  au  lieu  ne  dé- 
figner  l'effet  ; mais  l’équivoqi  efublifteroit  toujours 
en  parlant-,  & d’ailleurs,  pourquoi  mettre  de  l’em- 
barras où  il  n’y  en  a point , & ne  pas  dire  tout 
quand  c’tft  re'a  qu’on  veut  dire  ? 

Je  n’ignore  pas  que  les  Latins  difent  totus , tota , 
toti,  totœ  , tout,  toute , tous , toutes , dans  le  fens 
d'omnino  , tout  à-fait,  entièrement,  fans  réferve, 
au  plus  haut  degré  : totus  horreo , tota  difplïceo 
mi/i’y  toti fiupent , Sec.  Cetre  façon  de  parler  eft 
fur-tour  familière  à Plaute  Si  àTétence;  Si  il  faut 
convenir  qu’elle  a une  forte  d élégance  & d’éner- 
gie particulière.  M'is  en  réclamant  cette  autorité 
en  fa  eur  de  tous  & toutes , Menace  ne  faifoit  pas 
attention  que  les  Latins  difoient  totus  pour  expri- 
mer la  totalité  ou  l’intégrité  de  la  perfonne  ou  de 
la  choft  ; Se  que  quand  ils’apilToit  de  déligner  le 
nombre  &4jénfemble  des  chofes  , ils  difoient  om- 
nis  oo  cunâus.  Ainfi  l’adjeéfif  totus  febftirué  à 
omnino  , n’avoit  rien  d’ambigu  dans  leur  Langue; 
au  lieu  que  tous  Se  toutes , dans  la  nôtre , forment 
une  équivoque  ou  même  une  efpece  de  contre- 
fens,  comme  je  l’ai  remarqué. 

A la  vérité , cet  inconvénient  difparoît  lorfqu’on 
parle  au  fingulier  A d’un  individu  : toute  équivaut 
clairement  à totalement , tout  à lait,  entièrement. 
Qu’une  perfonne  foit  tout  ou  toute  étonnée , l’ad- 
verbe 8e  l'adjeéhf  réveilleront  également  dans 
votre  esprit  la  même  idée  eflenriclle.  De  là  cette 
fécondé  reg'e  rontraite  à des  opinions  reçues, 
qu’au  fingulier  tout  pourra  s’employer  & comme 
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&dje£if&  comme  adverbe,  félon  le  jugement  de 
l’oreille,  & en  tant  qu’il  n’y  aura  point  de  raifon 
décifive  d’avoir  égard  à la  différence  fuivante. 

Car  enfin , il  n’eft  pas  indifférent  de  dire  cette 
perforine  eft  tout  ou  toute  étonnée ; cette  femme 
eft  tout  ou  toute  agréable.  Tout , adverbe,  exprime 

rroprement  la  perfeélion , le  plus  haut  degré  de 
effet,  de  la  qualité  : une  femme  tout  étonnée 
poufTeroit  l’étonnement  jufqu’où  il  peut  aller  ; elle 
îeroir  étonnép  au  fuprême  degré.  Toute  préfente- 
roit  au  contraire  l’effet,  la  qualité  relativement  i 
toutes  les  parties . à toutes  les  faces  de  l’objet  : une 
femme  toute  étonnée  éprouveroit  un  étonnement, 
pour  ainfi  dire,  général;  elle  donneroit  de  toute 
maniéré  les  figues  de  l’étonnement.  Tout,  adverbe, 
defigne  toute  la  furprij'e  qu’on  peut  avoir  ; toute 
déligne  une  furprife  générale  ou  marquée  par  tous 
fes  lignes  propres.  . 

Quand  on  dit  que  Dieu  eft  tout  bon , tout  mi- 
séricordieux , on  veut  dire  qu’il  peffede  la  bonté, 
la  miféricorde  au  plus  haut  degré.  Quand  on  dit 
qu’une  femme  eft  toute  habillée , toute  belle , on 
veut  dire  que  fon  corps  eft  revêtu  de  taus  fes  ha- 
billemens  de  tête,  de  corps;  & quelle  a dans  toute 
fa  perfonne  les  traits  propres  de  la  beauté. 

£n  difant  qu’une  perfonne  eft  tout  cœur,  tout 
efprit , tout  œil , tout  oreille  ( & c’eft  ainfi  qu’on 

Ïiarle),  on  prétend  marquer  par  ce  tout  adverbial, 
a mefure,  l’excellence,  l’intenfiréde  fa  fejifibilité» 
de  fon  intelligence,  de  fa  vigilance , de  fon  atten- 
tion. En  difant  la  vérité  toute  nue,  une  adminiftra- 
tion  toute  bienfaifante  , une  pomme  toute  pourrie  , 
on  fait  entendre  que  la  vérité  n’a  pas  un  fetil  voile, 
un  feul  ornement  ; que  l'adminiftration  eft  bonne 
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dans  tous  Tes  points  & dans  tous  fes  foins  divers  ; 
qu’une  pomme  eft  gâtée  dans  toutes  fes  parties  & 
jufqu’au  cœur. 

Dire  qu’une  perfonne  eft  tout  ame , tout  coeur , 
c’eft  évidemment  dire  qu’elle  a beaucoup  de  fen- 
timent , d’affedion  , de  bonté , de  bienfaifance , 
qu’elle  en  a au  plus  haut  degré,  à un  très-haut  de- 

Fré.  C’eft  cette  idée  qu’il  eft  naturel  d’affeder  à 
adverbe  tout , pour  en  étendre  utilement  l’ufage. 
Ainfi  diftingué  de  tout  adjedif , il  pourroit  tres- 
bien  figurer  devant  l’adjedif  féminin,  comme  il 
figure  devant  le  fubftantif  féminin. 

On  pourroit  dire  également,  cette  étoffe  efl  ou 
tout  ou  toute  femblable  à celle-là  ; c’eft-à-dire,  ou 
qu’elle  eftabfolument  femblable  & de  meme,  ou 
qu’elle  lui  reftemble  en  tous  points  & dans  tous 
les  détails.  Cette  perfonne  eft  tout  autre  qu’elle 
n’étoit^  elle  eft  changée  entièrement,  du  tout  au 
tout , autant  quelle  pouvoir  l’ètre  : elle  eft  tout 
autre , quand  dans  fes  adions,  dans  fes  procédés, 
dans  fes  principes , dans  fes  moeurs , elle  ne  con- 
ferve  rien  de  fes  idées  & de  fes  habitudes  an- 
ciennes. 

Tout  fait  confidérer  l’objet  comme  s’il  étoit  un 
& fimpk , mais  capable  de  divers  degrés  de  chan- 
gemens  : toute  fuppofe  divers  changemens  parti- 
culiers dans  des  chefs  diftérens. 

Mais  qui  oferoit  dire  une  Reine  tout  belle , tout 
bonne  ? Cependant  une  preuve  que  l’oreille  feule , 
habituée  à un  autre  fon  , en  feroit  révoltée,  c’eft 
qu’on  dira  fans  inconvénient  quelle  eft  tout  ame 
comme  tout  cœur , & qu’elle  eft  tout  oreille  pour 
écouter  les  prières  des  malheureux.  Pour  moi , je 
parle  félon  laraifon  & pour  l’utilité  de  la  Langue} 
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<&  tout  fournis  que  je  fuis  à l’ufage  , je  ne  penfe 
pas  qu’il  profcrive  une  bonne  maniéré  de  parler , 
par  la  feule  raifon  qu’il  ne  l’a  point  adoptée  juf- 
qu  a prefenr. 

Je  crois  même  que  l’ufage  eft  quelquefois  mau- 
vais ; qu’il  eft  bon  de  le  corriger , quand  il  eft  mau- 
vais i & qu’il  faut,  pour  qu'il  fe  corrige , montrer 
d’abord  en  quoi  il  peche.  Par  exemple , on  dit , 
ainfi  que  je  l’ai  obfervé  au  commencement  de  cet 
article , les  Philofophes , tout  éclairés  qu'ils font  -y 
la  vertu , toute  fevere  quelle  eft.  Dans  ces  deux 
phrafes,  tout  a évidemment  le  même  feus  ; & tou- 
tefois décliné  dans  l’une  , il  ne  l’eft  pas  dans  l’au- 
tre. Pourquoi  cetre  contradiétion  ? Tout , dans  l’un- 
& l’autre  cas,  revient  à quoique  & à quelque  : la 
vertu , tout févere  quelle  ejl  y quelque  févere  quelle 
foit , quoiqu’eZ/e  foit  févere.  Or  quelque  eft  là  in- 
déclinable & adverbe  fans  exception  ; pourquoi 
n’en  eft-il  pas  de  même  de  tout , qui  revient,  dans 
tous  les  cas , à ces  deux  adverbes , & qui  eft  encffet 
adverbe  dans  l’un  des  deux  exemples  ? Il  faudrait 
dire  tout  févere  qu’eft  la  vertu , comme  pn  dit 
quelque  Sc  non  quelques  éclairés  que  foient  les  Phi- 
lofophes. Enfin  il  elt  à remarquer  que/our  indique 
ici  une  comparaifon,  & marque  un  très-haut  de- 
gré de  févérité;  ce  qui  eft  le  propre  de  l’adverbe. 

Quoi  qu’il  en  foit , quoi  qu’il  en  réfulte  , dans 
les  réglés  que  j’ai  propolces  , tout  s’accorde,  lefens 
des  mots,  la  Grammaire,  l’analogie,  le  génie  de 
la  Langue  : tour  eft  en  oppofition  & en  contradic- 
tion dans  l’ufage  ordinaire  ou  plutôt  dans  les  opi- 
nions hafardées  des  Grammairiens.  Tout,  dans  ces 
réglés , eft  fondé  en  raifon  , & rie»  n’eft  plus  fim- 
ple  & plus  aifé  à concevoir  : tout,  dans  ces  opi- 
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nions , eft  capricieux  Si  gratuit;  & il  n’en  réfultè 
que  difficultés  Si  embarras. 

» On  a accablé  prefque  tous  les  Arts  d’un  nom- 
»>  bre  prodigieux  de  réglés , dont  la  /plupart  font 

»>  inutiles  ou  fauffes Le  Monde  eft  plein  de 

» Critiques  , qui,  à force  de  commentaires , de 
»>  définitions , de  diftinétions , font  parvenus  à 
» obfcurcir  les  connoiffances  les  plus  claires  Si  les 
» plus  (impies.  11  femble  qu’on  n’aime  que  les 
» chemins  difficiles  «.  Volt .,  EJfai fur  la  Poéfie 
épique , ch.  i . 

O J’ai  dit  que  tou/,  adverbe,  lignifie  tout-à-fait , 
‘mais  non  pas  fans  quelque  différence.  Tout , comme 
on  vient  de  le  voit,  marque  le  haut  degré,  l’in- 
tenfité,  l’énergie  de  la  qualité , de  l’effet  : tout-à- 
fait  marque  proprement  le  dernier  degré , l’achè- 
vement , la  conlommation  de  la  chofe , de  l’ou- 
vrage. Tout  dit  ce  qui  eft  ; tout-à-fait , ce  qui  eft 
fait-,  achevé  , fini , confommé.  11  eft  clair  que  cette 
locution  extraordinaire  défigne  l’adHon  de  faire , 
Si  marque  la  circonftance  de  faire  ou  d’être  fait 
jufquau  bout , ou,  comme  on  dit,  fait  & parfait. 
Un  ouvrage  eft  tout-à-fait  achevé,  une  affaire 
tout-à-fau  finie  , un  bien  tout-à-fait  diflipé;  ce 
qui  défigne  une  a&ion  fuivie  ou  une  fucceflion 
d’aéfes  portée  jufqu’au  terme  ou  à la  confomma- 
tion  de  la  chofe  à laquelle  il  n’y  a plus  rien  à faire. 
Mais  on  abufe  de  cette  locution  , qui  n’eft  d’ail- 
leurs que  familière. 

O J’ai  auffi  remarqué  un  grand  rapport  de  fens 
entre  les  phrafes , tout  éclairé  qu'il  eft , quelque 
éclairé  qu'il  f oit.  Faut-il  enobferver  la  différence? 
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elle  eft  trop  fenfible.  Tout  marque  pofitivement 
qu’on  ell  éclairé  &.  très- éclairé  ; quelque  ne  fait 
qu’une  luppofition  vague  & indéfinie,  qui  embralfe 
tous  les  degrés  auxquels  on  peut  être  éclairé.  'Tout 
donne  pour  bafe  le  cas  préfent , l’état  préfenc  des 
chofes  : quelque  porte  le  raisonnement  fur  tous  les 
cas  pcïfibles,  fur  tout  état  de  caufe  quel  qu  il  foit 
ou  puille  être. 


Traîner , Entraîner. 

Ces  mots  paroiffenr  être  quelquefois  employés 
indifféremment;  ou  du  moins  la  différence  n’en 
eft  pas  toujours  remarquée.  O11  dit  que  le  g..et 
traîne  ou  entraîne  un  homme  en  prifon  ; qu’une 
riviere  traîne  ou  entraîne  beaucoup  de  fable  ; que 
la  guerre  traîne  ou  entraîne  de  grands  maux  ,•  &c. 
Entraîner , c’eft  traîner  en  , dans , en  ou  avec  foi , 
dans  un  lieu  ou  un  nouvel  état , maigre  l’oppulî- 
«cion  & la  réliftance  de  la  chofe. 

Traîner , c’eft  tirer  api  è,  foi;  entraîner , traîner 
avec  foi , comme  l’cbferve  l’Académie.  On  traîne 
à fa  fuite  ; on  entraîne  dans  fon  cours. 

La  guerre  entraîne  avec  elle  des  maux  fans  nom- 
bre , & traîne  après  elle  des  maux  fans  fin.. 

On  traîne  en  prifon  l’homme  que  l’on  contraint  : 
on  y entraîne  celui  qu’on  y emporte , pour  ainfi 
dire,  malgré  tous  fes  efforts. 

•On  traîne  ce  qu’on  ne  peut  pas  porter  : on  e/z- 
traine  ce  qui  ne  veut  pas  aller. 

11  faut  bien  traîner  fa  chaîne  quand  on  11e  peut 
pas  la  porter,  il  faut  bien  entraîner  un  infenfé , 
quand  il  ne  veut  pas  qu’on  le  mene* 
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L’aéfion  de  traîner  demande  fans  douce  fouvent 
une  force  qui  triomphe  d’une  réfiftance  ; elle  eft 
lente  quelquefois.  L’adfion  d’ entraîner  demande 
une  grande  force  qui  triomphe  de  toute  réfiftance  ; 
elle  a un  prompt  ou  un  grand  effet. 

Le  ruifleau  traîne  du  fable  : le  torrent  entraîne 
tout  ce  qu’il  rencontre.  La  vie  eft  une  forte  de  na- 
vigation dont  le  terme  eft  la  mort  : le  ruifleau 
nous  traîne  vers  ce  terme  ; le  torrent  nous  y en- 
traîne. 

Des  chevaux  traînent  un  char  ; le  char  entraîne 
les  chevaux  dans  une  pente  rapide.  Vous  vous  traî- 
ne^ pour  arriver  à une  haute  fortune  ; & d’un  faîte 
glilfant,  le  poids  de  votre  fortune  vous  entraîne. 

Des  pallions  aveugles  & impétueufes  entraînent 
dans  le  crime;  & le  crime  traîne  tôt  ou  tard  au 
fupplice.  J’appelle  fvpplice  tout  ce  qui  punit  le 
crime. 

Nous  ne  faifons  fouvent  que  traîner  notre  vie  < 
languiffante  ; & cependant  le  préfent  nous  entraî- 
ne , comme  dit  Bolîiier  : en  effet  ,nous  fommes,  à , 
chaque  inftant,  précipités  dans  l’avenir,  qui,  eu* 
égard  au  terme , devient  toujours  plus  rapide. 

Pendant  qu’on  cherche  à traîner  tous  les  cœurs 
après  foi  -,  on  fe  trouve  fouvent  entraîné  loin  de 
foi  (a). 

Vous  traîne ^ vers , à ; vous  entraîne % en , dans. 

I ! L. , 

(d)  Charmant , jeune,  traînint  fous  les  cœurs  apres  foi. 

Racine. 

• 

De  nos  propres  malheurs , auteurs  infortunés  , 

Nous  fouîmes  , loin  de  nous , à toute  heure  ' entraînés . 

Boileau. 
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Je  veux  dire  qu 'entraîner  marque  un  effet  ou  ur 
but  plus  prochain  que  traîner , 2c  prouver  les  dif- 
tinétions  précédentes.  On  yous  traîne  pour  vous 
conduire  a une  certaine  diftance , pour  retarder  la 
fin  d’une  affaire;  on  traîne  en  longueur.  On  vous 
entraîne  dans  un  parti , dans  une  entreprife  ; vous 
y êtes  engagé. 

Nous  difons  plutôt  entraîner  que  traîner  au 
figuré;  & c’eft  allez  noire  génie  que  de  préférer, 
dans  un  fens  moral , le  compofé  au  fimple,  quand 
il  rt’eft  pas  déraifonnable  de  les  prendre  l’un  pour 
l’autre.  Il  en  eft  ainfi  Répandre  Sc  répandre , de 
tirer  8c  attirer , Réveiller  Si  réveillé , &c.  Il  arrive 
fouvent  que  le  compofé , pris  moralemenr , <on- 
ferve  moins  rigoureufement  que  lé*  fimple,  l’idée 
propre  au  fens  phyfique.  Aulfi  le  verbe  entraîner 
s’employe  t il  alors  pour  cauier  , 4 engager , ame- 
ner , gagner  , déterminer  par  des  moyens  doux 
mais  efficaces;  tandis  que  traîner  annoncera  plutôt 

Quelque  chofe  de  dur,  de  pénible  , de  violent, 
'humiliant. 

Le  Triomphateur  traînait  ail  Capitole  les  Rois 
vaincus.  L’Orateur  entraîne  l’auditoire  par  la  dou- 
ceur de  fon  éloquence. 

Entraîner , qui  defigne  la  violence  au  propre, 
n’exigera  au  figuré  qu’une  violence  douce  , tandis 
que  traîner  marquera  plutôt  une  violente  con- 
trainte. 

Il  vaut  mieux  entraîner  les  Peuples  ; on  aime 
mieux  les  traîner. 

Traîner  vient  du  latin  trahere , tirer  : racine  cel- 
tique tir , qui  exprime  l’idée  de  paffer  d’un  lieu  à 
un  autre.  , 
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Traite , Trajet. 

Traite  eft  le  latin  tradu t , formé  du  verbe  tra - 
here y tirer,  traîner,  prolonger,  étendre  en  lon- 
r leur.  Le  latin  tradus  11  initie  trait,  traînée  , une 
ngne  tirée,  une  fuite  d 'espaces,  une  étendue  de 
terrein  ou  de  chemin  : il  lignifie  mcree  contrée, 
région  , pays.  Son  idée  propre  eft  celle  de  longueur 
& d’étendue,  félon  h valeur  commune  de  tra , tery 
ire  y étendu.  Trajet  eft  le  latin  trajedus  , ciré  de 
trajicere  , tra  ou  rrans  jacere , jetter , aller , palfer 
par , à travers , par  delà  , outre.  L’idée  propre  de  ce 
mot  eft  celle  de  paftage  à travers';  & le  mot  jet , 
jadus , réveille  neceftairement  l’idée  d’une  a&ion, 
de  l’a&ion  d’aller  par-delà,  d’un  côté  à l’aucre , en 
latin  trajedio. 

La.  traite  eft  donc  proprement  l’étendue  de  l’es- 
pace ou  du  chemin  qu’il  y a d’un  lieu  à un  autre , 
ou  entre  l’un  & l’autre  : le  trajet  eft  le  paftage  qu’il 
faut  traverfet  ou  franchir  pour  aller  d’un  lieu  à un 
autre. 

La  traite  vous  mene  à un  lieu  ; il  faut  en  par- 
courir la  longueiir  pour  arriver  au  terme.  Le  trajet 
.vous  fépare  d’un  lieu  ; il  faut  aller  par-delà  pour 
parvenir  au  terme. 

On-dit  proprement  traite  en  parlant  de  la  terre; 
& trajet  en  parlant  des  eaux.  On  dit  le  trajet  & 
non  la  traite  de  Calais  à Douvres.  Les  eaux  cou- 
tpentle  chemin,  il  faut  les  palftr,  les  traverser  \ 
c’eft  un  trajet',  les  chemins  de  terre  font  continus, 
il  faut  les  fuivre , c’Ut  uue  traite. 

La 

\ 
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La  traite  eft  plus  ou  moins  longue  : on  dit  une 
longue  traite  y une  grande  traite , une  forte  traite. 
Le  trajet  peut  être  fort  court  : on  dit  le  trajet  de 
la  riviere  y le  trajet  d'un  fojfé , le  trajet  de  la  rue  , 
& antre  petit  partage  à traverfer. 

Vous  déterminerez  les  petites  diftances  par  le 
mot  trajet  y trajet  de  quelques  lieues , d’un  quart 
de  lieue , de  cent  pas , de  quelques  pas. 

Vous  marquez  les  grandes  di  liane  es,  en  fait  de 
commerce,  par  le  mot  de  traite  ; une  traite  de 
deux  cents  lieues,  la  traite  de  Guinée,  la  traite  du 
Levant.  11  eft  vrai  que  , dans  cette  maniéré  d’em* 
ployer  le  mot,  on  confidere  bien  moins  les  diftan- 
ces que  Yextraâion  des  marchandifes  & l'action 
de  traiter  avec  les  vendeurs;  rapports  divers,  que 
le  mot  a,  par  lui-même,  la  propriété  d’exprimer j 
ce  qui  le  rend  précieux.  Mais  il  n’en  eft  p is  moins 
confiant  qu’on  dit  traite  d’une  province  à l’autre, 
d’un  Etat  à un  autre  ; ce  qui  fuppofe  de  longs  trans- 
ports. 

La  traite  & le  trajet  ne  font  pas  les  chemins  ou 
les  partages  confidérés  en  eux-memes  : la  traite  eft 
le  chemin  que  nous  faifons  ou  que  nous  avons  £ 
faire;  le  trajet  eft  le  partage  que  nous  traverfons 
ou  que  nous  avons  à traverfer.  Je  veux  dire  que 
ces  termes  ont  un  rapport  nécelTaire  à notre  mar- 
che, à notre  aClion  de  parcourir,  de  franchir  les 
diftances.  Ainfi  nous  dilons  faire  une  traite , faire 
un  trajet  y pour  exprimer  &c  mefurer  notre  mar- 
che. 

La  faire  que  vous  faites  eft  proprement  le  che- 
min que  vous  parcourez  ou  .là  diftance  que  vous 
franchirtez , çout  de fuite , du  même  pas,  (ans  vous 
repofer  ou  féjourner,  tout  d'une  traite , comme 
Tome  ir.  Di 
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on  dit  : j’ai  remarqué  que  traite  délïgnoit  une  fuite 
de  choies.  Le  trajet  que  vous  faites  > n a , par  lui- 
même,  rien  de  plus  particulier  que  la  mefure  du 
chemin  ou  de  la  diftance  que  vous  avez  franchie , 
quelles  qu’en  foient  les  circonftances  & les  condi- 
tions accidentelles  : j’ai  dit  que  le  trajet  conlifte  à 
traverser  un  efpace. 

C’eft  un  long  trajet  à foire  que  de  traverfer  Pa- 
ris ; fi  vous  l’avez  fait  du  même  pas , c’eft  une  bonne 
traite.  Paris  n’eft  plus  fait  que  pour  les  chevaux  Sc 
pour  leur  ruine , à moins  qu’on  ne  fe  renferme 
dans  une  de  fes  villes  qu’on  appelle  quartiers. 

. Ce  qui  eft  une  longue  traite  pour  l’Européen 
abâtardi,  n’eft  qu'un  petit  trajet  pour  uu  fauvage 
chaleur  de  l’Amérique  Septentrionale. 

Je  crois  qu’il  eft  glorieux  de  faire  avec  un  bel 
attelage  & tout  d’un  trait  une  grande  traite , dans 
le  temps  que  je  mets , moi  piéton , à faire  un  aftez 
•court  trajet.  Mais  la  gloire  d’aller  vite  appartient 
aux  chevaux  ; aux  maîtres  celle  de  les  tuer. 

O On  dit  populairement  trotte  dans  ce  dernier 
fens  de  traite  : une  bonne  trotte  eft  de  même  une 
longue  courfe,  mais  qu’on  foir  â grands  pas;  un 
long  efpace , mais  qu’il  fout  parcourir  vite,  comme 
au  trot,  en  trottant , d’une  maniéré  incommode 
& prefiee. 

Les  grands  ou  les  riches  ( ce  qui  revient  fouvent 
au  même)  font  agréablement  de  grandes  traites  : 
le  peuple  & moi  nous  faifons  péniblement  quelques 
bonnes  trouct. 

La  trotte  ne  peur  tas  s’étendre  au  loin  comme 
la  traite  ; elle  Ce  fenrerme  dans  un  efpace  circonf» 
cru.  ..fi  ..  .. 
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• La  trotte  eft  dans  le  petit  ce  que  la  traite  peut 
■être  dans  le  grand.  Il  y aura  une  trotte  d’une  mai- 
fon  à une  autre  de  la  ville , d’une  campagne  à une 
autre  du  même  arrondiiremenr  : il  y aura  une  traite 
d’un  bout  de  la  capitale  à l’autre,  d’un  village  à 
un  autre  village,  d’un  canton  à un  autre.  La  trotte 
regarde  particuliérement  les  gens  à pied  qui  font 
obligés  de  trotter , c’eft-à-dire,  de  marcher  beau- 
coup à pied. 


Traité , Marché. 

' ï 

Traité  vient  du  latin  traüare  , fréquentatif 
Aetrahere,  ôc  qui  fignifie  avoir  entre  les  mains, 
manier , tourner  & retourner,  examiner  avec  foin  , 
travailler  fur,  &c.  On  appelle  traité  un  difcours, 
un  ouvrage  fur  une  matière , Traité  de  morale  $ 
l’arrangement , la  convention  qui  réfulre  d’une  né- 
gociation, Traité  de  paix,  une  forte  de  marché 
que  l’on  conclut. 

Marché  vient  de  mar , marc , marchandife. 
Ce  mot  défigne  un  lieu  public  pour  la  vente  des 
marchandifes , des  denrées } le  jour,  le  temps  de 
la  vente  ; les  conditions  de  la  vente.  11  y a divers 
marchés  dans  de  grandes  villes  : il  y a marché,  un 
jour  de  marché  dans  tel  bourg  : quand  on  acheté  , 
on  fait  fon  marché , fa  convention. 

Selon  l’Académie , le  traité  eft  une  convention-, 
un  accommodement  fur  des  affaires  d’importance', 
fur  un  marché  confidérable.  Le  marché  eft  le  prix 
de  la  chofe  qu’on  achere,  avec  des  conventions,  des 
conditions, 

Ddij 
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Le  Roi  fait  des  traités  avec  des  Financiers,  pouf 
■une  levée  de  droits , pour  la  fourniture  des  vivres 
aux  troupes , &c.  Chacun  fait  des  marchés  pour 
l’acquificion  des  chofes  vénales , pour  l’exécution 
de  quelque  ouvrage. 

L’idée  propre  & dominante  du  traité  eft  celle 
de  fixer  les  conventions  & d’établir  les  ftipulations 
refpeétives  des  parties.  L’idée  propre  & dominante 
du  marché  eft  celle  de  s’accorder  fur  le  prix  des 
chofes , & de  faire  un  échange  de  valeurs  ou  de 
fervices.  * 


On  négocie  pour  faire  un  traité  ; il  y a des'  in- 
térêts conlidérables  à régler.  On  marchande  pour 
faire  un  marché ; il  s’agit  d’obtenir  un  bon  prix. 

^ Vous  ferez  un  traité  avec  un  Entrepreneur  de 
.bâtimens  pour  la  conftru&ion  d’un  hôtel,  avec  un 
Banquier  pour  la  négociation  d’un  gros  emprunt. 
Vous  avez  faic  un  marché  avec  votre  Rôtilleur  pour 
xju’il  fou  mi  (le  votre  table  de  gibier , avec  votre 
Cordonnier  pour  qu’il  vous  chaude. 

I 11  faut  bien  que,  pour  une  grande  entreprife  , 
les  intérelfés  fartent  enfemble  un  traité  ; & il  faut 
que  leurs  agens  fçachent  faire  leurs  marchés . 

; Les  traités  font  très-bons  pour  fe  décharger  d’un 
grand  embarras  & de  fon  argent.  11  eft  allez  inutile 
de  faire  fon  marché  , quand  on  ne  s’embarrad» 
.pis  de  payer  cher. . 

Il  y a des  circonftances  où  les  traités  font  nécef- 
fairement  fort  onéreux  à celui  qui  ne  veut  pas  faire 
/on  affaire  par  lui-même;  & c’eft  fur-tout  dans  ces 
circonftances  qu’on  en  faic.  Il  y a un  moyen  sûr  de 
/aire  de  mauvais  marchés , s’il  faut  raifonner  d’a- 
.près  le  proverbe  qui  dit  : A bon  payeur  bon  mur -» 
ohé. 
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II  faucfçavoir  les  affaires  j pour  faire  des  traité* 
convenables  : il  faut  fçavoir  la  valeur  des  chofes,. 
pour  faire  de  bons  marchés.  Rien  n’eft  plus  (impie 
que  ces  maximes  ç rien  n’eft  plus  commun  que 
d’agir  fans  ces  connoiflances. 

Toutes  chofes  égales  d’ailleurs , c’eft  l’hortinie 
pécunieux  qui  fait  les  meilleurs  traites.  C’eft  tou- 
jours la  mifere  qui  fait  les  plus  mauvais  marchés . 
Le  pauvre  paye  tout  beaucoup  plus  cher  que  le 
riche.  • . \ : ■ • - 

La  plupart  de  ces  fortes  de  traités  fe  font 
comme  les  traités  de  paix;  malheur  aux  vaincus. 
Les  miriages  ne  fe  font  plus  guere  que  comme  des 
marchés  yiwzis  il  arrive  fouvent  que  qui  gagne  t 


Tranchant  y Décijif,  Pcrcmptoirc. 


On  dit  des  raifons,  des  argumens , des  moyens 
tranchons  r décififs  , péremptoires. 

Tranchant , qui  tranche , coupe,  fcpare  en  cou- 
pant, taille,  divife  en  long  ou  en  travers.  Tout  le 
inonde  connoît  l’effet  d’un  infiniment  tranchant. 
Une  des  acceptions  de  la  racine  car,  tra , trany 
eft  de  couper  , rogner  , brifer  , rompre. 

- ' Décifij- , qui  décide , juge  , réfout.  Cad  en  orien- 
tal ; en  celte , en  bafque  , Scc.  y lignifie  couper  j 
d’où  le  latin  ado  , cido  , dans  les  compofés  , 
couper  , tailler , divifer , tuer  : decidcre , couper 
ou  retrancher , décider.  L’idée  primitive  de  dé- 
cider femble  donc  rentrer  dans  celle  de  trancher. 
Mais  nous  difons  trancher  dans  le  fens  propre  6c 

Dd  iij 


\ 


Digitized  by  Google 


4ï*  Synonymes  François? 
phyfique  ; & dès-lors  il  conferve  fon  énergie  natu^ 
telle  : nous  ne  difons  décider  qu’au  figuré  j & il 
n’a  plus  qu’un  fens  analogue  à la  qualité  des  ob- 
jets auxquels  il  s’applique. 

Péremptoire  y qui  périme , qui  fait  périr,  tom- 
ber l’a&ion  , l’oppofitiom  »>  D'entos  y mien  ( en 
grec  ),  dit  M.  de  Gébelin,  on  fie  non  feulement 
» emoy  fe  rendre  propre  en  achetant,  mais  on  fit 
» encore  tmo , imo , fe  rendre  propre  en  prenant  » 
» en  enlevanr,  en  ôtant.  De  là  les  compolés  d 'emot 
» qui  fignifienr  ôter,  enlever.Quant  à cette  fécondé 
»»  lignification  d ’emo  , elle  exiftoit  dans  l’ancien 
*>  latin,  comme  nous  l’apprennent  les  Etymolo- 
» giftes , Feftus  en  particulier  « ( a ).  Dans  cette 

(a)  Cette  obferration  nous  explique  la  finale  de  beau* 
coup  de  verbes  terminés  en  imer,  mer,  Sic.  Emere,imere , en 
françois  imer,  mer , doit  communément  lignifier  , à la  fin 
des  vcrlies , prendre , ôter.  Ainfi  décimer  lignifie  prendre , 
3ter  le  dixième  ; imprimer , prendre  le  ligne  de  la  chofe 
fur  ; eflimer  y prendre  une  bonne  opinion  de  la  grandeur 

kT,  grandeur  ; ces , prix);  rédimer,  reprendre,  racheter, 
c.  En  général , les  verbes  cotnpofés  tirent  leur  termi- 
naifon  de  quelque  fimple  dont  ils  prennent  le  fens  , têh 
tpi1  cire,  avoir  (en  latin  hahere  ) , faire  ou  agir  ( faccrc  , 
agere  ) , aller ( en  latin  ire  ).  Ainfi  d 'être  ou  d'ejfere , naître  ou 
être  naiflitnt , paitre  ou  être  paiffant , connohrt  du  être 
connoifîam  , puroltre  ou  être  apparent,  intérejfer ou  être 
intèreflant , prejfer  ou  être  preflant.  D’ire  ou  ir , aller  , 
plufieurs  verbes  qui  expriment  cette  aétion  ; partir , com- 
mencer d’aller  ; fortir , aller  dehors  ; venir , aller  ici;  fe- 
courir , aller  au  fecours  , &c.  Avoir  & habere  donnent  la 
terminaifon  voir,  oir  ou  1er  ; concevoir  , avoir  la  concep- 
tion; devoir , avoir  une  dette , une  obligation  ; pouvoir , 
avoir  puilTance  ; vouloir , avoir  la  volonté  ; exhiber , avoir 
à la  main  , en  dehors , &c.  Les  compofes  de  voir  ont  la 
tnêmc  terminaifon.  D'agir,  agere,  faire , partager , faire 
des  parts;  r.tvager  , faire  du  ravage  ; faccaper  , faire  un 
fac,'  un  faccagement , &c.  Mais  je  ne  puis  qu'mdiqucT 
ici  la  voie,  finir  m’y  engager. 
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Langue , périma  fignifie  tuer  , faire  mourir  ou 
tomber , cefTer  , &c.  Mais  nous  ne  difons  pé- 
rimer qu’en  ftyle  de  Palais  , pour  défigner  une 
inftance > une  aélion  qui  périt,  tombe , ceffe  , s’a- 
néantit , feu  te  d’avoir  été  fuivie  pendant  un  cer- 
tain temps.  La  péremption  eft  une  fin  de  non-re- 
cevoir , une  forte  de  prefcription.  Ulpien  obferve 
qu’on  a appellé  peremptoire  ce  qui  met  fin  au  débat 
entre  les  plaideurs  , & ne  jfcrmet  plus  à un  adver- 
fare  de  tergiverfer.  Dans  le  ftyle  dogmatique  , 
c’eft  ce  contre  quoi  il  n’y  a rien  à alléguer,  ce  qui 
eft  fans  réplique. 

Le  mot  tranchant  marque  particuliérement  ici 
l’efficacité  du  moyen  Sc  la  promptitude  de  l’effet 
qu’il  produit.  Décifif  annonce  la  difcuffion  6c  le 
moyen  qui  eft  propre  pour  la  terminer.  Péremptoire 
indique  l’oppofition  Sc  on  moyen  qui  doit  la  faire 
«fifer. 

On  dit  ' au  figuré  trancher  la  difficulté  , A 
nœud  y trancher  net.  On  dit  décider  un  cas , dé- 
cider une  (fuejlïon  , une  affaire.  On  diroic  péri- 
mer en  feit  d’oppofitions,  d'inftances , de  répliques. 

Ce  qui  leve  les  difficultés  Sc  applanitles  obftacles 
tout  d’un  coup  , eft  tranchant.  Ce  qui  ne  laiflè 
plus  de  doure  Sc  entraîne  le  jugement , eft  décifif. 
-Ce  qui  ne  fouffre  plus  d’oppofition  Sc  interdit  la 
réplique , eft  péremptoire. 

Vous  regarderez  proprement  comme  tran- 
chantes y la  Loi,  l’autorité  , lapuiflance  abfolue, 
la  force  rranfcendante  qui  tranche  au  lieu  de  ré- 
foudre,  qui  coupe  le  nœud  plutôt  que  de  le  délier. 
Vous  regarderez  comme  décifives  les  raifons  claires, 
les  preuves  folides  , les  applications  exaéles  des 
réglés,  la démonftration  qui  emporte  la  convi&ioft 

D d iv 
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& diéie  en  quelque  forte  le  jugement.  Vousregar* 
derez  comme  péremptoires , des  moyens,  des  titres, 
des  exceptions,  le  motif  qui,  quand  il  ne  feroit 
qu’extrinfeque  ou  qu’il  ne  feroirpas  la  raifon  de  la 
chofe,  eft  néanmoins  tel  qu  il  n’y  a plus  à contef- 
ter  & qu’il  faut  fe  rendre  ; comme  la  péremption. 
qui , fans  décider  de  votre  droit,  ne  vous  permet 
plus  de  le  faire  valoir. 

D.eu  l’a  dit;  voilé  une  raifon  tranchante  , il 
faut  croire  fans  difficulté.  Le  crime  eft  avéré  par  le 
coup  ble  ; voilà  une  raifon  dédfivey  il  n’y  a qu’à 
juger.  Un  principe  eft  démontré  faux  ; voilà  une 
raifon  péremptoire  , il  n’y  a plus  à fe  débattre  fur 
les  conféquences. 

Ceux  qui  vous  donnent  de  fort  mauvaifes  rai- 
fons  pour  ne  pas  faire  une  chofe , ont  néanmoins 
une  raifon  bien  tranchante  de  s’y  refufer,  ils  ne 
veulent  pas  la  faire.  Les  Avocats  qui  débitent  beau- 
coup de  raifons  inutiles , quand  ils  en 'ont  une  dé- 
cijivey  fçavent  apparemment  pourquoi  ils  parlent 
tant  ou  à qui  ijs  parlent.  Les  gens  qui  dogmatifenr 
fçavamment,  vous  proputtent  fouvent  des  raifons 
péremptoires , qui  , à la  fin,  fe  réduifent  à parler 
toujours  & à ne  pas  vous  laitier  répondre. 

Je  conçois  qu’à  couper  le  nœud  gordien , l’argu- 
jment  eft  tranchant.  Je  crois  bien  qu’en  m’impo- 
fanr  filence  , vos  raifons  deviendront  dccifives.  Je 
comprends  que  de  manger  l’huître , c'eft  un  moyen 
péremptoire  contre  les  plaideurs. 

O Tranchant  & décifif  fe  difent  des  perfonnes. 
L’homme  tranchant  ne  voit  point  de  difficulté  : 
l’homme  déciftf  n’a  point  de  doute.  A la  confiance 
de  celui-ci,  l’autre  ajoute  l’arrogance.  Le  perfon- 
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rage  tranchant  veut  vous  impofer  : le  ffcrfonnage 
décifif  s’en  fait  accroire.  Celui-là  prend  un  tort 
& un  air  d’autorité  : celui-ci  a le  ton  fec  & un  air 
de  mérite.  Il  n’y  a pas  àraifonner  avec  le  premier; 
il  n’eft  pasaifé  de  raifonner  avec  le  fécond. 

Il  y a l’homme  décifif & l’homme  décidé.  On  eft 
décifif,  en  fait  d’opinion  & de  jugement  : on  eft 
décidé , quant  à fes  volontés  & à fes  réfolutions. 
L’homme  décifif  juge  hardiment  : l’homme  déci- 
dé veut  fermement.  Le  premier  a bientôt  pris  uh 
avis,  & il  y tient  opiniâtrément  : le  fécond  a bien- 
tôt pris  fon  parti , & il  y tient  invariablement. 


Tranfcrirc , Copier. 

Tranfcrire  fignifieécrire  une  fécondé  fois,  tranf- 
porter  fur  un  autre  papier  , porter  d’un  livre  datjs 
un  autre.  Copier , c’en,  à la  lettre,  multiplier  {a 
chofe , en  tirer  un  double  ou  des  doubles , foi- 
mer  des  exemplaises  pour  multiplier  la  chofe,  l’a- 
voir en  abondance  , copia. 

Vous  tranfc rives'  , pour  mettre  au  net  , en 
forme  , en  réglé , en  état  , dans  un  endroit  con- 
venable. Vous  copie ^ pour  multiplier , diftribueç, 
répandre , conferver.  ...  > 

Un  Marchand  tranfcrira , chaque  jour,  la  feuille 
de  fes  ventes  & de  fes  achats  ,,  fur  fes  livres  cje 
comptes , pour  être  en  réglé.  Avant  l’invention  de 
1 Imprimerie  qui  fait  une  efpece  de  prodige  de 
multiplication  , il  falloir  copier  les  ouvrages  à fa 
main  ; travail  trop  cher  pour  que  le  métier  d’AuteiJr 
fût  bon  ; car  c’eft  encore  un  pauvre  métier. 
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C’eft j^ipur  un  Àuteor,an  trifte  & rude  travail 
que  de  tranferire  ce  qu’iba  fait  pour  le  mettre  au 
«et ; & il  n’tftguere  moins  trille  & rude  pour  lui  de 
corriger  les  fautes  d’un  Scribe  qui  l ecop  e fans  fça- 
voir  ni  écrire  ni  lire.  Je  me  difpenfe  de  ce  double 
ioin , au  rifque  de  tomber  dans  des  fautes  & des 
négligences  dont  je  demande  fincérement  pardon. 
J’efpere  qu’on  me  jugera  fur  le  fond  de  mon  ou- 
vrage , allez  pénible  pour  mériter  quelque  in- 
dulgence quant  aux  taches  qu’il  eft  facile  d effacer. 

. Vous  tranfcrivt { un  modelé  de  lettre;  vous 
faites  tranferire  un  modèle  d’aéte  , avec  les 
formes  requifes.  Vous  copie ç des  originaux  ; vous 
ne  vous  amufericz  pas  à copier  des  copies , comme 
tant  de  gens  qui  ne  distinguent  pas  la  copie  de  l’o- 
riginal. 

Tranferire  annonce  une  conformité  littérale  » 
exaéte , parfaire , fauf  le  cas  d’une  correction  nécef- 
; Étire  : copieront  défigne  quelquefois  qii’une  reflerrt- 
blance  plus  ou  moins  frappante.  J’entends  que  ce 
- dernier  ne  fe  prend  pas  toujours  dans  unfens  rigou- 
reux comme  le  premier.  • 

Je  tranferis  littéralement  les  articles  entiers  que 
rje  trouve  à cenfurôt  dans  les  Ouvragés  de  mes  de- 
-Vanciers  , afin  que  mes  Le&eurs  n’ayent  aucune 
. recherche  à faire  , de  que  le  cas  foit  éclairci  autant 
qu’il  peut  letfe.  Je  ne  copie  pas  que  je  ne  cite  ( à 
moins  que  ma  mémoire  ne  m’abufe  quelquefois 
fur  des  objets  peu  importans  ) ; je  fais  volontiers 
des  emprunts , jamais  des  larcins. 

I!  eft  fuperflu  d’obferver  que  tranferire  ne  fedit 
qu’à  l'égard  de  Yécriture  ; & qu’on  copie  des  ta- 
bleaux, des  deffins,  des  maniérés,  des  adtions,  des 
perfonues , toat  ce  qui  s'imite . 


Digitized  by  Google 


Synonymes  François:  417 


Transporter , Transférer. 

»»  Ces  mots,  dit  M.  Beauzée,  délignent  un 
» changement  de  lieu  ou  de  temps.  Transporter  Sc 
*»  eran/port  font  plus  propres  à marquer  fpéciale- 
» ment  le  terme  du  changement , fans  rien  mar- 
» quer  , par  eux-mêmes,  de  l’état  précédent  de  la 
» cnofe  tranf portée  : au  contraire , transférer  Sc 
» tranflation  ajoutent  4 l'idée  de  changement 
*»  celle  d’une  forte  de  conGftance  de  la  choie  tranu 
» férée  dans  le  premier  état  d’où  elle  fort. 

» Ain  fi  l’on  dit  tranfporter  des  meubles , des 
» marchandées , de  l'argent , des  troupes , de  l’ar- 
. »»  rillerie  d’un  lieu  à un  autre  ; qu’un  CommilTaire, 
» un  Juge  fe  tranf  porte  dans  le  lieu  du  délit  ; 
»»  qu’on  fait  tranf  port  de  fes  droits,  parcÿ  que, 
**  dans  tous  ces  cas , on  nlehvifage  que  le  lieu  où 
»»  fe  rendent  les  chofes  tranf portées , ou  la  per- 
°»  Ibnne  à qui  font  remis  les  droits  qu’on  aban- 
» donne. 

«*  Mais  on  dit  transférer  un  prifonnier  du  Châ- 
» teler  à la  Conciergerie  , un  corps  mort  d’un  ci- 
o metiere  dans  un  autre. , des  reliques . d’une 
« chaire  ou  d’une  églife  dans  une  autre , une  ju- 
»»  rifdiétion  d’une  ville  dans  une  autre  ; pour  mar- 
»»  quer  que  les  objets  transférés  réfidoient  aupa- 
» ravant  de  droit  ou  de  néceflité  dans  les  lieux 

• d’où  on  les  tire  : c’eft  par  la  même  raifon  que 
n l’on  dit,  la  tranflation  d’un  Evêque , du  liège 

* d’un  Empire,  d’une  fête,  &c. 

. u Quand  qn  transféré  un  magasin  de  marchan- 


Digitized  by  Google 


Sysodymes  Frànço fs£ 

» difes  précieufes,  il  faut  tâcher  de  les  tranfpor- 2 
»>  ter  fans  les  gâter. 

» Conftantin  n’eut  pas  plutôt  transféré  le  ficge 
» de  l’Empire,  de  Rome  à Conftantinople  , que 
« tous  les  Grands  abandonnèrent  l’Italie  pour  fe 
»»  tranfporter  en' Orient  «. 

Transporter  & transférer  fuppofent  également 
l’un  & lautre,  l’aéhon  de  porter  d'un  lieu  à un 
autre  : tout  mouvement , tout  changement  a deme 
termes.  Mais,  par  eux-mêmes , ils  n’expriment  ï 
ce  femble,  fiil’un  ni  l’autre,  ni  l’un  de  ces  termes 
ni  l’autre.  Trans  fignifie  par  delà , au  delà  , ailleurs. 
A , In , fervent  ordinairement  à défigner  le  terme 
où  l’on  va \ de,  ex , le  terme  d’où  l’on  parr.  Vous 
direz  qu’on  tranj porte  des  ioàrchandifes  ou  qu’on 
transféré  des  pfiionniers  qui  pa fient , fans  fçavoir 
ni  d’où  ni  où  on  les  tranfporte  ou  on  les  transféré-, 

. Ferre , ert  latin , fignifie porter:  mais  notre  Lan- 
gue n’a  que  des  compofés  de'ce  verbe  ; & ces  com- 
pofés  n’emporrént  qu’une  certaine  analogie  entre 
les  avions  qu’ils  expriment  figurément  & l’a&ton 
propre  àe.' porter.  Les  verbes  conférer , différer , ré- 
férer, inférer , déférer , proférer , juftifient  cette  re** 
marque.  Il  en  eft  de  même  de  transférer  j il  fe 

firend  dans  un  fens  figuré,  pour  défigner  une  ana- 
ogie  entre  l’adtion  de  transférer  & î’aétion  propre 
de  tranfporter , qui  fignifie  porter,  emporter  fur 
foi , avec  foi , & ailleurs. 

Si  bien  que  vous  dites  tranfporter , toutes  les 
fois  que  vfcus  voulez  rendre  l’idée  propre  de  porter ; 
& que  vous  dites  transférer , lorfqu’il  s’agit  de 
faire  changer  de  place  à un  objet , fans  le  porter. 
On  tranfporte  des  marchandées , des  denrées , de 
l’argent  qu’on  porte , qu’on  voiture  j & on  ne  les 
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transféré  pas  : on  transféré  un  marché , une  fcte, 
une  réfidence  qu’on  change , qu’on  place , qu’on 
•établie  ailleurs  ; & on  ne  les  porte  ni  ne  les  voi- 
ture. 

Voilà  pourquoi  on  tranf porte  les  marchand ifes, 
& on  transféré  fon  magafin  ; on  tranf  porte  fes 
meubles,  & on  transfère  fa  réfidence;  on  transféré 
les  cimetières , & on  tranf  porte  les  ofiemens.  On 
ne  porte  pas  la  réfidence  , le  magafin , le  cimetiere , 
comme  on  porte  les  meubles , les  marchandifes , 
les  oiremens. 

Ec  c’c-ft  pourquoi  l’on  tranf  porte  ou  l’on  trans- 
féré le  fiége  d’un  Empire  : car  , au  propre , on  porte 
un  fiége  d’un  lieu  à un  autre;  & on  ne  porte  pas 
un  chef-lieu  ou  une  réfidence. 

* Les  vaifleaux  portent  les  troupes  que  vous  y em- 
barquez , & on  les  transporte.  Mais  les  prifonniers 
-qu’on  ne  lait  que  conduire  ou  mener , on  les  trans- 
féré. 

On  tranf  porte  des  colonies  dans  les  pays  loin- 
tains, pour  étendre  fon  Empire  en.furrace.  Dieu 
transféré  la  puilfance  d’un  Peuple  à l’autre , félon 
l’ordre  qu’il  a établi. 

- On  tranfporte  enfin  des  chofes  mobiles  : on 
transféré  des  objets  fiables  par  eux-mêmes.  Vous 
tranfporte z des  provifions,  des  fecours,  tout  ce  qui 
eft  portatif  : vous  transféré z un  tribunal , un  éta.- 
bliltement  , ce  qui  a , par  foi , une  confillance 
fixe. 

Vous  tranfporte^  des  denrées  au  marché  pour 
les  vendre  : vous  transférerez  un  marché  d’un 
bourg  à un  autre , c’eft-à  dire  que  vous  le  fupprim®- 
aez  dans  tel  lieu  pour  l’établir  dans. tel  autre. 

11  eft  clair  que  la  tranjhuion  ne  regarde  que  Ce* 
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tains  objets , & quelle  fe  fait  de  différentes  manie* 
res  ; mais  quele  tranjport  fe  fait  de  telle  maniéré  , 
8c  qu’il  embrafie  un  plus  grand  nombre  de  chofes. 
Toutes  les  fois  que  l’idée  phyfique  de  tranfport 
n’eft  pas  afTez  rigoureufement  applicable  à l'objet, 
dans  un  fens  figuré  & moral , il  convient  mieux  de 
dire  tranjiation  : ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  ne 
dife  fouvent  tranfporter  dans  le  fens  particulier  & 
moral  de  transférer  ; car  le  premier  de  ces  verbes 
eft  comme  le  genre  à l’égard  du  fécond. 


Travail , Labeur, 


Ces  termes  ne  fe  diftinguent,  dans  l’ufage  ordi- 
naire , que  par  les  différais  degrés  de  peine  que 
donne  un  ouvrage.  Le  travail  eft  une  application 
foigneufe  j le  labeur  eft  un  travail  pénible.  Le  tra- 
vail occupe  nos  forces  j le  labeur  exige  des  efforts 
foutcnus. 

L’homme  eft  né  pour  le  travail  : le  malheureux 
eft  condamné  au  labeur;  Travaille  ou  péris,  voilà 
l’ordre  de  la  Nature  : travaille  8c  péris,  voilà  le 
vœu  de  l’injuftice  humaine. 

Les  Dieux , dit  un  Adage  grec , vendent  les 
biens  au  travail  : le  labeur  paye  cher  les  plus  pe- 
tits biens. 

11  en  eft,  en  quelque  forte,  du  travail  comme 
de  la  vertu , il  fe  paye  lui-même  ; car  c’eft  tout  à la 
fois  un  grand  plaifir  & un  grand  bien  que  d’exercer 
fes  facultés  8c  d’employer  fa  vie.  11  en  eft  à peu 
près  du  labeur  comme  d’un  reroede  violent,  il 
esute  toujours  cher  j car  il  ex  code  8c  ufe. 
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Qu'^  a t-il  de  plus  doux  que  le  repos  après  la 
travail  ? Mais  le  labeur  ôte  la  douceur  au  repos  , 
comme  Textes  Tôte  au  plaifir. 

Le  travail , fans  falaire , eft  labeur  & le  labeur 
fait  un  mauvais  travail.  La  tyrannie  eft  de  l'hom- 
me qui  ne  connoîr  pas  les  hommes. 

Le  travail  diligent  prévient  le  labeur.  Levez- 
vous  , après  un  lever  repos , vous  qui  mangez  le 
pain  de  douleur,  fi  vous  ne  voulez  pas  le  détrem- 
per de  larmes  de  fang. 

Qui  fuit  le  travail , cherche  le  labeur  : tout  eft 
labeur  pour  qui  n’aime  pas  le  travail. 

Si  chaque  individu  de  la  Société  fe  livre  au  tra- 
vail^ chacun  jouic  de  quelque  loifir  : fi  les  uns  s’a- 
bandonnent à Toifivetc , les  autres  font  accablés  de 
labeurs. 

L’homme  inutile  dérobe  au  peuple  fon  repos, 
comme  l’avare  lui  dérob.-  fon  pain.  Je  me  rappelle 
ces  Satrapes  de  Perfe  qui  n’étoienr  bons  qu’a  traî- 
ner le  char  du  Tyran , foulant  & écrafant  le  peu- 
ple. 

Celui  qui,  par  mollette,  fe  refufe  au  travail , 
prépaie  la  place  à fon  fuccelfeur.  Celui  qui,  par 
cupidité , fe  dévoue  au  labeur , fait  la  fortune  de 
fes  héritiers. 

Jouir  de  fon  travail  eft  la  plus  douce  des  jouif- 
fànces  de  la  vie  : travailler  fans  jouir , c’eft  un 
trifte  labeur. 

Les  difficultés  obligent  au  travail  : les  grands 
obftacles  impolent  un  labeur.  Le  travail  afiidu 
vient  à bout  de  tout  : le  labeur  opiniâtre  ( labor 
improlus  ) triomphe  de  tout. 

L’habitude  du  travail  rend  le  labeur  fupporta- 

J 
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ble.  Et  fouvenons-nous  que  la  vie  eft  toujours  un 
travail,  8c  fouvent  an  labeur. 

O Mais  ai-je  donc  oublié  que  ce  dernier  terme 
a vieilli  8c  qu’il  n’eft  plus  que  du  haut  ftyle  ? S’il  a 
vieilli , j’honore  fa  vieillefte  : s’il  ne  convient  pas 
à l’humilitc  de  mon  ftyle , il  convient  à mon  def- 
fein  d’en  expliquer  la  valeur  & l’utilité. 

• Remarquons  donc  que  ce  terme  s’eft  ennobli  en 
vieilliftant  j car  labeur  lignifie  proprement  travail 
des  mains.  Lab  eft  un  nom  primitif  8c  celtique  de 
la  main,  fur-tout  en  tant  qu’elle  leve,  éleve,  enleva 
labo,  en  grec,  veut  dire  prendre  j l’oriental  lapht 
veut  dire  embrafler  : lab , travail  de  la  main  , a fait 
en  latin  & en  trançois  des  familles  nombreufes. 
Le  labeur  eft  donc  proprement  un  travail,  un 
exercice  de  la  main , du  norps  : l’art  méchanique 
fait  un  labeur.  On  s’en  eft  principalement  fervi 
pour  défigner  le  travail  par  excellence,  le  labeur , 
le  labour,  le  travail  de  labourer  la  terre,  l’agri- 
culture. 

. Comment  ce  mot  expreflif  a-t-il  été  négligé? 
Comment  en  eft-il  venu  à ne  déligner  qu’un  travail 
excefiif  ou  très  pénible?  Comment;,  au  milieu  de 
ces  revers,  s’eft-il  élevé  jufqu’à  devenir  propre  au 
ftyle  foutenu  ? 

L’origine  du  mot  a été  oubliée.  ÀfFeâé  à une  ef- 
pece  particulière  de  travail , il  en  eft  devenu  la  dé- 
nomination exclufive,  d’autant  plus  naturellement 
qu’on  en  ignoroir  le  fens  propre  & primitif. 

Je  comprends  comment  ce  mot  a perdu  de  fon 
crédit,  8c  comment  il  eft  parvenu  à défigner  le 
malheur  plutôt  que  l’art , dorique  les  Arts  ont  été 
eyx-memes  avilis,  lorfque  h- travail  des  mains  a 

été 
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été  renvoyé  à des  efclaves,  lorfqu’il  n’y  a rien  eu 
de  noble  que  de  ne  lien  faire  finon  de  fe  battre  j 
lorfque  l’ouvrier  a été  aulll  accable  qu’avili  ; en  un 
mot,  lorfqu’au  labeur  onc  été  attachées  la  honte  & 
la  mifere.  Mais  lorfque  les  Arts  & les  Ouvriers 
ont  eu  repris  dans  la  fociété  plus  de  coufiltancc  & 
d’honneur,  ce  mot  dégradé  a paru  impropre  pour 
dcfigner  leurs  travaux  il  n’eft  refté  que  pour  in- 
diquer un  malheureux  travail. 

Mais  par-  là  même  qu’il  défignoit  un  travail  ex- 
cedîf  & extraordinaire , les  Orateurs  & les  Poctes 
s’en  font  emparés  pour  l’appliquer  aux  grands  tra- 
vaux , aux  grandes  entreprifes , aux  travaux  de  la 
guerre , par  exemple,  à tout  ce  qui  demande  beau- 
coup de  force,  de  courage , de  contlance,  de  ta- 
lent & de  peine.  C’elt  ainfi  que  le  génie  a recueilli 
ce  que  le  vulgaire  laiifoit  perdre  ; & qu’en  cdlànc 
d’être  vulgaire,  le  mot  eft  devenu  noble. 

Le  mot  travail  n’a  point  effuyé  de  révolutions  j 
car  enfin  il  falloir  un  mot  pour  en  exprimer  l’idée  ; 
& celui-ci,  généraleinent  & indifféremment  appli- 
qué à toutes  fortes  d\t  étions  pénibles  ôc  foucenues, 
n’a  point  eu  à fubir  les  variations  dépendantes  des 
mœurs.  Ce  mot  défigne  également  l’aétion  de  l’ef- 
prit  & tlu  corps.  ’ 

» L’origine  de  ce  mot  , dit  M.  de  Gébelin  , 
® étoit  abfolumenc  inconnue;  car  il  étoit  abfurde 
» de  le  dériver  du  latin  trapalium  , qui  défigne 
» cette  efpece  de  cage  où  l’on  renferme  les  che- 
« vaux  vicieux,  afin  qu'011  puiflejes  terrer , qüoi- 
»>  que  ce  mot  ait  éré  altéré  en  celui  de  travail , 
» nom  françois  de  cette  cage.  Le  fçavant  Mura- 
n tori  ne  s’étoit  pas  moins  trompé  en  le  dérivant 
» de  l’italien  vaglio  , qui  lignifie  un  crible,  un 
Tome  1T.  Ec.  j 
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>>  van.  Ce  mot  fe  prononce  dans  les  dialectes  cel- 
» tiques,  tra-feal , tra-val.  C’elt  donc  un  compofé 
» de  val , i°.  valoir;  z°.  faire  valoir;  & du 
» celte  ira , chofe , affaire , biens , pofTelIion.  C’eft 
» par  le  travail  qu’on  fait  valoir  fa  chofe,  fon 
» bien,  & fur-tout  la  terre,  dont  la  culture  eft  le 
» vrai  travail  de  l’homme , fon  occupation  efîen- 
»>  tielle , la  fource  de  tou^biens , de  toutes  richef> 
» fes.  Et  par  extenfîon , ce  nom  devint , 3 celui 
» de  toute  occupation  pénible,  laborieufe,  foute- 
» nue  «.  L’idce  de  faire  valoir  fes  biens  , fes 
moyens  , fes  talens  , fes  facultés , de  les  exercer 
Utilement,  d’en  tirer  un  parti  avantageux , attri- 
bueroit  au  travail  un  objet  & un  effet  que  le  la- 
beur ne  prononce  point  dans  fon  acception  primi- 
tive. 

Il  paroîtra  peut-être  plus  naturel  de  préfumer 
que  le  travail  eft  ce  qui  entrave , traverfe , intri- 
gue , embarraire,  arrête , donne  de  la  peine  ou  du 
loin;  idées  toutes  indiquées  par  tra  8c  trav,  8c 
toutes  propres  à défigner  la  nature  8c  les  caraéteres 
■de  la  chofe.  Le  travail  exprimerait  alors  l’aétion 
de  lever  les  difficultés , de  le  tirer  d’embarras , de 
prendre  une  peine , d'employer  fes  moyens  & fes 
efforts  pour  parvenir  à fbn  but , pour  faire"  un  ou- 
vrage, pour  exécuter  un  delfein;  8c  le  mot  ne  fe- 
rait pas  moins  effentiellement  diftingué  du  mot 
labeur  par  ces  rapports  particuliers  & lenfibles. 


A Travers  3 au  Travers. 

Au  travers y dit  Vaugelas,  eft  le  meilleur  8c  le 
plus  ufué.  Quant  à fon  ufage,  il  paraît  fur-tout 
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bien  établi  dans  les  lettres  familières  de  ce  temps- 
là.  C’eft  ainfi  que  pirle  Madame  de  Sévigné , 
femme  à citer,  lorfqu’il  s’agit  des  maniérés  de 
parler  reçues  dans  le  inonde  poli.  Guitaut  trouva, 
que  fa  mere  avait  paffe  au  travers  de  la  flamme  : 
Vatelfe  pajfa  fan  épée  au  travers  du  cœur  : M,  de 
la  Rochefoucauld  ejl  accablé  de  douleur  ; au  tra- 
vers de  cela , il  m’a  prié  de  vous  dire  mille  ten- 
drefes  : M.  l' Archevêque  de  Rheirns  pajjoit  au 
travers  de  Nanterre  ; ira  , tra , tra.  Tra  iignihe 
outre,  entre , par  : vers  marque  un  fens  particulier 
de  la  chofe , comme  dans  en-vers , re  vers.  Travers 
exprime  l’ctendue  en  un  fens,  & ce  qui  palfe  par  le 
milieu  de  la  chofe. 

L’Académie,  dans  fon  obfervation  fur  la  re- 
marque de  Vaugelas,  eftime  qu’il  y a peut-être 
pins  de  force  à dire  à travers  les  vignes , pour 
marquer  une  aûion  prompte.  Je  le  croirois , lorf- 
qu’on  fuppritne  l’article,  & qu’on  dit,  à travers 
champs , à travers  choux  : la  rapidité  du  difeours 
peint  alors  la  rapidité  de  la  marche.  Peut-être paffer 
à travers  marque-t-il  une  action  plus  prompte  que 
traverfer\  car  eu  effet  on  pajfe  à travers , on  coupe 
à travers t pour  arriver  plus  tôt.  Mais  il  11’y  a point 
de  raison  pour  qu’à  travers  marque  plutôt  qu'au 
travers  y la  force  & la  promptitude. 

Quoique  Bolfuet  dite,  c'efl  en  vain  qu'l  tra- 
vers des  bois , Bel:  précipite  fa  marche  j il  eft  gé- 
néralement reconnu  par  les  Grammairiens  comme 
par  l’Académie,  qu’il  faut  dire  à travers  le  y 3c 
au  travers  de.  A travers  eft  une  vraie  prepofition 
qui  demande  l’article  après  elle  : au  travers  , 
comme  par  le  travers , préfente  un  fubftantif  qui 
ne  peut  eue  fuivi  que  de  la  pirépofuipij  de.  La  U- 
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cution  au  travers  appuie  donc , pour  ainfi  dîce-, 
davantage  fur  le  travers  de  la  chofe  même.  A tra- 
vers marque  proprement  la  direction  ou  le  fens  de 
l’aélion  qu’on  fait  : au  travers  indique  particulié- 
rement le  fens  de  la  chofe  fur  laquelle  on  opéré, 
6c  par  conféquent  une  impreflion  ou  un  effet  par- 
ticulier produit  fur  elle  par  l’a&ion.  Ainfi  vous 
dites  qu’un  corps,  jette  dans  l’eau,  va  à fond , 
pour  défigner  la  direction  qu’il  prend  & fa  chiite 
progreflive  : mais  quand  vous  dites  qu’il  va  au 
fond , vous  confidérez  le  fond  même  fur  lequel  le 
corps  va  fe  rcpofer , vous  le  repréfentez  dans  le 
fond  de  l’eau.  < 

A travers  marque  purement  & fimplement 
i’aélion  de  paffer  par  un  milieu,  & d’aller  par  de- 
là , ou  d’un  bout  à l’autre.  Au  travers  marque 
proprement  ou  particuliérement  l’aûion  & l’effec 
de  pénétrer  dans  un  milieu,  & de  le  percer  de  part 
en  part  ou  d’outre  en  outre.  Vous  paffez  à travers 
le  milieu  qui  vous  lailfe  un  paffage , une  ouverture, 
un  jour  : vous  paffez  au  travers  d’un  milieu  dans 
lequel  il  faut  vous  faire  un  paffage,  faire  une  ou- 
verture , vous  faire  jour  pour  pafîer.  Là  vous  avez 
la  liberté  de  palfcr  , rien  ne  s’y  oppofe:  ici  vous 
trouvez  de  la  réfîftance , il  faut  la  forcer. 

Il  eft  confiant  que  nous  difons  plutôt  paffer fort 
épée  au  travers  du  corps , & paffer  à travers  les 
‘ champs . L’épée  paffe  au  travers  du  corps  en  le 

fierçanr  d’outre  en  outre  ; 8c  vous  paffez  à travers 
es  champs , en  les  parcourant  dans  un  fens  d’un 
'bout  à l’autre. 

. Le  jour  qui  paffe  entre  les  nuages , paffe  à tra- 
vers j 8c  celui  qui  paffe  dans  le  corps  citin  nuage, 
‘paffe  du  travers 
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On  jette  une  chofe  à travers  la  figure  & non 
au  travers  de  la  figure  de  quelqu’un  ; car  il  ne  s’a- 
git pas  de  lui  percer  le  vifage.  Mais  des  Sauvages 
fe  paffent  des  anneaux  au  travers  du  nez  & non 
à travers  le  nez  ; car  ils  fe  le  percent  pour  cela.  ’ 
Le  poil  de  chevre  ou  de  chameau  pâlie  à traversa 
8c  non  au  travers  de  l’aiguille  qui  eft  percce. 
L’aiguille  pâlie  au  travers  de  la  peau  qu’elle  perce. 

La  vanité  de  Diogene  perce  au  travers  de  Tes 
haillons,  8c  malgré  lui  : vous  la  voyez  à travers 
ces  haillons  qu’elle  perce. 

Un  efpion'paffe  habilement  8c  adroitement  "à 
travers  le  camp  ennemi , & fe  fauve.  Le  foldac 
fe  jette  tout  au  travers  d’un  bataillon , 8c  l’enfonce: 
Vous  regardez  , vous  voyez  à travers  un  verre  ? 
comment  peut-on  croire  à un  impoltêur  qui  fe 
vanre  de  voir  l’eau  au  travers  du  corps  le  plus 
épais  & le  plus  opaque  ? 

Une  liqueur  palTe  à travers  une  chauffe  parles 
kiterfticesque  les  fils  laideur  entre  eux.  La  matière 
fulminante  paffe  au  travers  des  corps  qui  lui  ré-i 
liftent  8c  qu  elle  renverfe. 

Le  vent  palfe  à travers  une  porte  mal  jointe  ou 
mal  fermée , par  les  fentes , par  les  jointures.  Lac 
balle  d’un  fulrl  paffera  au  travers  de  la- porte,  en 
la  perçant.  * 

Vous  pafferez  d traversxm  au  travers  de  la  foule  , 
des  obftacles,  des  flammes,  des  périls  memes,  fé- 
lon qu’ils  vous  bifferont  des  iffuesou  qu’il  faudra 
les  forcer  ou  vaincre  leur  réfiftance. 

O Cetre  conjecture,  fondée  fur  des  vraifem- 
blances  8;  appuyée  par  des  ufages  particuliers , 
prendra  plus  de  faveur  encore,  li  l’on  confidere 
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combien  il  eft  naturel  que  ces  deux  locutions 
fervent  à diftinguer  deux  acceptions  différentes  du 
verbe  traverfer.  Ce  verbe  fignifie  paffer  d’un  côté 
à l’autre  \ & c’eft  le  fens  auquel  répond  la  locution 
à travers.  11  fignifie  encore  percer  de  part  en  part, 
& c’cft  ce  qu'au  travers  exprime  naturellement. 
Je  pourrois  ajouter  que  nous  aifons  plutôt , comme 
dans  un  exemple  cité  de  Madame  de  Sévigné , au 
travers , pour  fignifier  malgré,  nonobftant  cela. 

Je  reprendrois  donc  Madame  de  Scvigné  , Fon- 
tenelle,  Duclos,  &c. , d’avoir  dit  : M.  de  Rheims 
paffoit  au  travers  de  Nanterre.  Il  Jemble  que  les 
hommes  aycnt  dans  1 imagination  certaines  lu- 
nettes au  travers  defquelles  ilsvoyctii  toutes  chofes , 
ce  qui  rend  les  objets  fi.  diffère  ns  d homme  à 
homme:  le  Dauphin  fit  paffer  publiquement  le 
Comte  d' Armagnac  au  travers  de  Touloufc  , pour 
être  conduit  à Lavaur , &c.  Sans  doute  je  con-r 
damnerai  ces  phrafes  ; mais  je  ne  reprocherai  point 
à leurs  auteurs  d’avoir  négligé  ou  ignoré  ce  qu’on 
paroît  afTez  généralement  ignorer  ou  négliger. 

0 Peut-trre  trouveroit-on  encore  quelque  dif- 
férence entre  traverfer  dans  l’un  ou  l’autre  fens,  & 
paffer  ou  à travers  ou  au  travers.  Ce  s deux  ma- 
niérés de  parler  femblent  ajouter  au  verbe  une  cir- 
conftance  particulière , finguliere,  extraordinaire. 
Vous  traverfe^  la  riviere  au  bac  ; c’eft  le  chemin  : 
vous  paffe^  à travers  les  champs , c’eft  une  voie 
extraordinaire  ou  détournée  que  vous  prenez.  S’il 
faut  de  la  force  pour  qu’un  clou  traverfe  une 
planche , ce  n’en  eft  pas  moins  une  chofe  ordi- 
naire : mais  il  y a quelque  chofe  d’extraordinaire 
dans  la  violence  qu’on  fait  en  gaffant  l’épée  au 
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travers  du  corps.  Obfervez  qu’on  dit  voir  à tra- 
vers tfc  jetterait  travers  \ aétions  ou  circonftances 
que  le  vetbe  traverfer  n’exprime  pas. 


Trébucher , Broncher. 

Ces  mots  défignent  l’accident  de  faire  un  faux 
pas.  C’eft  en  ce  fens  que  trébucher  eft  fynonymç 
de  broncher , qui  ne  le  dit  que  des  animaux , aiv 
lieu  que  trébucher  fe  dit  des  chofes  j mais  alors  U 
lignine  tomber. 

On  trébuche , lorfqu’on  perd  l’équilibre  & qu’oa 
va  tomber.  Tré,  tra  défigne  l’aétion  d’aller  par- 
delà  , hors , d’un  autre  côté  : bu , bo , lignifie  bois  \ 
bufc , bufq , un  morceail  de  bois  ou  d’autre  matière 
long , qui  fert  à tenir  , à retenir , à foutenir } buf- 
che , bûche , un  morceau  de  bois , un  tronc  coupc 
à une  certaine  longueur.  Les  Efpagnols  difent  tro- 
pe\ar\  or pc^t  peçon,  fignifie  un  morceau,  un 
bout  : ce  mot  femble  bien  marquer  l’accident  de 
pefet  trop , plus  , davantage.  Les  Italiens  difent 
traboccare , tiré  de  bucco , trou j & il  fignifie  tom- 
ber en  bas , être  emporté  par  le  poids  : trabocco 
fignifie  trébuchcment  , mais  il  exprime  proprement 
le  trait  de  la  balance  ; c’eft  le  peçon  de  l’Elpagnol; 
c’eft  le  bus  ou  bufcle  que  nous  appelions  le  flcr.u 
de  la  balance.  Enfin  notre  trébuchet  eft  une  forre 
de  balance , il  fert  à pefer } & la  chofe  qui  trébu- 
che emporte  le  poids,  détruit  l’équilibre,  tombe 
en  bas.  Le  trébuchet , pris  pour  un  piège , formé 
de  petits  bâtons  entrelacés,  indique  ce  dernier 
effet.  Il  réfulte  de  cette  difcullion , que  l’idée  pro- 
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pre  de  trébucher  eft  de  perdre  l’équilibre,  d’êrre 
entraîné  par  fon  poids , de  tomber  ou  dn  moins  de 
chanceler  comme  fi  on  alloic  tomber. 

On  bronche , lorfqu’on  fait  un  faux  pas , qu’on 
ceffe  d'aller  droit  & ferme  , pour  avoir  chopé , 
heurté  contre  un  corps  pointu  ou  éminent , une 
fouche,  des  racines,  des  débris,  enfin  une  pierre 
d’achopement.  Broc  , broch  lignifie  pointe  , chofe 
élevée  en  pointe  : branch , bronch , divifion  & fous- 
divifion  de  pointes  ou  de  ramifications  qui  s’en- 
trelacent & embarrafient  : broc  lignifie  encore  en 
dauphinois  difficulté , obftacle , empêchement  ; & 
nous  difons  encore  de  bric  ou  de  broc  , pour  délr- 
gner  des  difficultés  à vaincre  de  maniéré  ou  d'au- 
tre. Chorier  rire  ce  mot  du  grec  /Sp»*»*- , lacer , 
piege.  C’eft  une  forte  de  piege,  c’eft  un  obftacle , 
c’eft:  un  embarras  qui  nous  fait  broncher.  Ainfi  le 
propre  de  ce  mot  eft  d’indiquer  la  caufe  qui  dé- 
range notre  marche  , tandis  que  trébucher  défigne 
plutôt  manifeftement  les  effets  du  faux  pas. 

Celui  qui  n’a  pas  le  pied  ferme  eft  iujet  à tré- 
bucher; celui  qui  marche  dans  un  mauvais  chemin 
eft  fujet  à broncher.  11  ne  faut  qu’un  petit  caillou 

Eour  vous  faire  broncher  : fi  vous  perdez  l’équili- 
re , vous  trébuche On  peut  broncher  & fe  re- 
dreffer  tout  de  fuite  : fi  l’on  ne  tombe  pas  en  tré- 
buchant , du  moins  on  chancelle. 

Un  homme  malin  embarraffe  votre  route  pour 

3ue  vous  bronchiez  : un  ennemi  méchant  vous  tend 
es  piégés  pour  que  vous  trébuchie \. 

Qui  marche  fans  rc  garder  à fes  pieds,  bronchera  : 
qui  marche  avec  trop  de  confiance  & de  vîtelTe.fre- 
buchera.  L’homme  inconfidéré  bronche ; &:  l hom- 
me  ptefomptueux  trébuche. 
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On  dit  proverbialement  : relui  qui  trébuche  & 
ne  tombe  pas,  avance  Ton  chemin  : il  n’y  a fi  bon 
cheval  qui  ne  bronche , & fi  bon  charretier  qui  ne 
verfe.  Si  vous  bronche z jufqu’à  courir  le  rifque  de 
tomber,  vous  trébuche z- 

L’accident  de  trébucher  eft  donc  plus  grave  & 
plus  dangereux  que  celui  de  broncher , puifque  le 
premier  va  jufqu’d  tomber , & que  le  mot  fe  prend 
dans  l’acception  de  celui-ci.  Voiture  dit  : 

Un  jour  Pégafe  aufli  broncha  , ' 

Et  peu  s’en  fallut , trébucha. 

Prenez  garde  de  broncher  devant  un  homme  fi 
févere  : que  feroit-ce , fi  vous  trébuchiez  ? 

Au  figure,  trébucher  fignifie  tomber  ou  donner 
dans  un  écart;  broncher  fignifie  faillir  ou  faire  une 
faute.  Trébucher  a même  particuliérement  fervi  à 
marquer  une  grande  chute,  la  chute  faite  d’un 
lieu  élevé  : on  a dit  le  trèbuchcment  de  Phacton  : 
l’Académie  remarque  l’exprefiion  figurée,  trébu- 
cher du  faîte  des  honneurs  ; ce  qui  ajoute  à l’idée 
de  tomber  celle  de  chanceler  avant  fa  chute. 

Allez  terre  à terre  , Sc  vous  rifquerez  en- 
core de  broncher  : élevez-vous  , grimpez  , gravif- 
fez  les  hauteurs,  vous  tifquez  à chaque  pas  de  tré- 
bucher. 

Trébucher  n’eft  pas , dit  on , un  mot  noble  : cela 
peut  être  , parce  que  nous  ne  jugeons  de  la  valeur 
du  mot  que  par  l’idée  que  nous  en  donne  le  tré- 
bucher t foit  la  petite  balance  qui  fert  à pefer  les 
monnoies , foit  la  petite  .cage  qui  fert  à attraper 
des  oifeaux.  Cependant  l’exprefiioii  trébucher  du 
faîte  des  grandeurs , eft  noble  ; & quand  l’idée 
d’un  mot  n’a  rien  de  bas  en  elle-même,  celui  qui 
fçait  employer  le  mot , fçait  l’ennoblir. 
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Trépas  y Mort , Dccès. 

” Trépas  eft  poétique , dit  l’Abbé  Girard  , 8c 
» emporte  dans  fon  idée  le  partage  d’une  vie  â. 
» l’autre  «.  Ce  mot  eft  formé  de  pas , partage , & 
de  trè,  ira,  outre,  à un  autre  lieu.  L’Académie 
avoit  fort  bien  rangé  ce  mot  parmi  les  dérivés  de 
pas.  Nous  difcns  paffer  pour  rendre  les  derniers 
ioupirs.  Le  mot  trépas  fe  dit,  en  finance»  pour  dé- 
signer le  droit  levé  au  pajjage  d’une  riviere.  L’An- 
glois  dit  departure. 

» La  mort , ajoute  le  meme  Ecrivain , eft  du 
>»  ftyle  ordinaire , & fignifie  préciféinent  la  certa- 
»>  tion  de  vivre  «.  Atforfe  dit  en  celte  & en  latin  y 
par  oppofition  àmar,  jour,  lumière  , parole  : en 
gallois  marw , mourir  ; en  bas-breton  maro  , môr  f 
mort,  fommeil,  comme  en  celte.  La  mort  eft  la 

{ierte  du  jour  , de  la  lumière  , de  fes  facultés , de 
a vie  ; l’état  où  l’on  ne  voit  ni  n’agit  j un  fommeil 
éternel  ( & c’eft  fous  l’image  du  fommeil  que  les 
Hébreux  fur-tout  repréfeiitoient  la  mort  : David 9 
Salomon  s'efl  endormi  avec  fes  peres  ).  Mor , mar 
fignifie  proprement  en  celte,  noir , fans  lumière. 
Le  flambeau  renverfé  qui  s’éteint,  étoit  le  fymbole 
de  la  mort. 

» Décès  e(t  d’un  ftyle  plus  recherché,  tenait  un 
» peu  de  l’ufage  du  Palais , & marque  propre- 
» ment  le  retranchement  du  nombre  des  mor- 
» tels  «*.  Je  dirois  plutôt  le  retranchement  de  la 
fociété  humaine  & civile  par  la  ceflation  de  la  vie. 
Décès  vient  du  latin  decedere , s’en  aller  de,  quit- 
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ter  une  place , la  céder , la  IailTer  à un  autre  : nous 
l’avons  reftreint  à l’aélion  de  tout  quitter  ou  tout 
perdre  avec  la  vie.  Par  le  décès , on  îaille  fa  place , 
les  droits , fts  jouiflances  à d’autres  : ce  mot  défi- 
gne  une  fucceffion  d êtres  vivans , de  générations , 
de  citoyens,  &c. 

Le  trépas  eft  donc  le  palTage  de  cette  vie  à une 
autre  vie , le  grand  paflage.  La  mort  eft  l’extinc- 
tion de  la  vie , la  perte  de  tout  fentiment.  Le  décès 
eft  la  fortie  hors  de  la  vie,  de  la  fociété,  de  ce 
inonde;  la  fin  du  cours  ou  de  la  carrière  humaine. 

» Le  fécond  de  ces  mots  ( mort  ) fe  dit  à l’égard 
» de  toutes  fortes  d’animaux  (&  meme  des  plan- 
>’  tes  ) ; & les  deux  autres  ne  fe  difent  qu’à  l’egard 
» de  l’homme.  Un  trépas  glorieux  eft  préférable 
» à une  vie  honteufe.  La  mort  eft  le  terme  com- 
» mun  de  tout  ce  qui  eft  animé  fut  la  terre.  Toute 
» fucceftion  n’eft  ouverte  qu’au  moment  du  de - 
* cès  ». 

En  effet , tout  ce  qui  a vie  , meurt.  L’homme 
feul  pajjè  d’une  vie  à l'autre.  Il  n’y  a que  l’homme 
qui  puifte  décéder  ou  fortir  de  ce  monde , du  monde 
iocial. 

Trépas  eft,  pir  lui-même,  un  mot  do&rinal  Sc 
religieux;  puifqu’il  exprime  l’idée  profonde  d’une 
autre  vie  qui  entraîne  celle  des  peines  & des  ré- 
compenfes  relatives  à la  maniéré  dont  on  a vécu. 
Mort  eft  un  terme  générique  qui  embraffe  tous 
les  rapports  tant  phynques  que  moraux  de  la  chofe , 
fes  caufes  , fes  circonftances , fes  effets,  fes  fuites 
de  toute  efpece  : l’ufage  le  veut  ainfi.  Décès  eft  un 
mot  de  ftyle  & de  narration  (impie  : on  dit  dans 
un  billet , dans  une  annonce , qu’un  tel  eft  décédé 
en  tel  lieu , tel  jour,  à tel  âge;  & l’on  confidere 
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particuliérement  les  fuites  civiles  du  décès  \ dons£ 
inventaires , ventes , &c.  après  décès. 

Trépas , exprimant  une  grande  idée  , il  efV  na- 
turel que  la  Poéfie  & l’Eloquence  s’en  emparent 
pour  défigner  la  grandeur,  la  gloire  de  méprifer,. 
d’affronter  le  danger;  mais  fur-tout  line  mort  écla- 
tante, glorieufe  , qui  vous  immortalife  , qui  vous 
fait  vivre  dans  la  mémoire  des  hommes, qui  vous> 
donne  en  quelque  forte  une  fécondé  vie;  idée  na- 
turelle du  mot.  Mais  on  préférera  more  , lorfqu’il 
s’agira  de  rappeller  les  horreurs  de  cet  événement 
ou  les  idées  triftes,  funèbres,  lugubres,  d’extinc- 
tion , de  diffolution , de  deftruétion  : car  ce  mot 
fîgnifie  noir;  & la  more , comme  le  dit  Cicéron, 
n’eft  autre  chofe  que  la  diffblution.de  l’être  vivant  ’T 
& ce  perfonnage  allégorique,  noir , décharné , hi- 
deux , qui  moiffonne  & détruit  tout , dont  on. 
nous  menace  & nous  effraye , c’eft  la  More  : la. 
more  humaine,  confidérée  fouvent  comme  la  fépa- 
ration  de  l’ame  d’avec  le  corps,  annonce  égale- 
ment une  deftrudion;  mais  alors  elle  fe  rapproche- 
du  erépas  par  l’idée  de  la  confervation  ou  de  l’im- 
mortalité de  lame.  Décès  exprime  fimplement  le 
cours  naturel , la  derniere  révolution  de  la  vie  hu- 
maine , te  l’effet  de  tout  quitter  & de  tout  laifl'er 
à ceux  qui  furvivent. 

Auffî  décès  ôc  décéder  déffgnent , félon  la  re- 
marque des  Vocabuliftes,  la  more  naeurelle  des 

Eerfonr.es.  11  y a la  mon  naturelle , la  more  violente  , 
i more  civile  , mille  genres  de  morts.  Trépas 
annonce  proprement  la  mort  naturelle;  & l’Aca- 
démie a obiervé  que  trépajfer  ne  fe  dit  que  des. 
perfonnes  qui  mearent  de  ce  genre  de  mort.  Mais 
comme  trépas  a fait  une.  plus  haute  fortune  , 04. 
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îi'a  pu  dire  affronter  le  trépas , un  trépas  glorieux, 
fans  le  tirer  du  cours  ordinaire  de  la  Nature. 

• L’Abbc  Girard  dit  enfin  que  le  trépas  ne  pré- 
fente  rien  de  laid  à l’imagination,  6c  qu’il  peut 
même  faire  envifager  quelque  chofe  de  gracieux 
-clans  l’écernité  : que  le  décès  ne  fait  naître  que 
l’idée  d’une  peine  caufée  par  la  féparation  des  cho- 
fes  auxquelles  on  croit  attaché  : mais  que  la  mort 
J préfente  quelque  chofe  de  laid  3c  d’affreux. 

A l’égard  des  impreliîons  que  ces  termes  font 
fur  nous  ou  des  fentimens  qu  ils  excitent  en  nous , 
j’en  ai  afTez  dit  fur  la  mort  • il  eft  vrai  que  le  décès 
nous  rappelle  la  féparation , les  pertes,  le  dépouil- 
lement abfolu  de  tout  ce  qui  appartient  à ce  mon- 
de : mais  le  trépas  nous  préfente  un  nouveau  coûts 
de  chofes  & d’idées  bien  plus  grandes,  fublimes , 
■douces  & confiantes,  que  gracieufes  : ce  n’ell 
pas  là  le  trait  du  tableau  de  l’Eternité.  Il  nous  man- 
que, ce  femble,  encore  un  mot  en  ce  genre,  tel 
que  le  latin  lethum  , du  grec  léthé , oubli  : on  au- 
roit  pu  dire  le  léthé. 

O II  y a les  trépajfés  & les  morts  ; il  y a aufïï 
ies  défunts.  Il  y a également  une  perfonne  trépaf- 
fée , une  perfonne  morte , & une  perfonne  déjunte. 
Ces  mots  font  donc  tantôt  fabftantifs  & tantôt  ad- 
jectifs. C’eft  une  excellente  idée  que  celle  de  dé- 
funt. Ce  mot  fignifie,  à la  lettre , qui  s'ejl  acquitté 
de  la  vie  ; de  fungi,  s’acquitter  d’une  charge  , faire 
une  fonction , fournir  une  carrière , remplir  fa  def- 
cination  ou  fon  devoir.  Defungi  défigne  propre- 
ment l’action  d’achever  fa  charge  , de  terminer  fa 
carrière,  de  confommer  fa  deftinée,  mais  fur-tout 
celle  de  fe  délivrer  d’un  onéreux  fardeau.  La  charge 
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de  l’homme  , fa  charge  par  excellence  , c’efl:  U 
vie  j le  défunt  s’en  eft  acquitté.  Ainfi  parloient  les 
Romains  j ainfi  parloient  tous  les  anciens  peuples} 
ainfi  parlent  encore  les  Orientaux.  Chardin  nous 
attefte  que  les  Perfans  difenc  encore  qu’une  telle 
perfonne  s’eft  acquittée  de  la  vie:  ils  difent  à leurs 
Princes  qu’un  de  leurs  ferviteurs  ou  efclaves  s’eft:  ac- 
quitté de  la  vie  à leur  profit. 

Ainfi  le  mot  de  défunt  nous  préfente  une  belle 
idée  morale  : nous  venons  de  voir  la  profondeur, 
la  grandeur  de  l’idce  philolophique  & religieufe  du1 
mot  trépaffé  : rappelions-nous  que  l’idée  propre  de 
mort  eft  purement  phyfique  & d’un  genre  fombre. 

Le  défunt  a vécu  } il  a rempli  fa  charge.  Lerre- 
paffé  vit  encore  , mais  d’une  vie  nouvelle.  Le 
mon  n’eft  plus,  il  eft  cendre  & poulliere. 

Malgré  ces  différences  importantes  , trépaffé  ne 
fe  dit  prefque  plus  même  dans  leftvle  religieux  & 
ordinaire} il  n’y  a guere  que  le  peuple  qui  dife  en- 
core dcjunt  : il  n’eft  plus  queftior.  que  de  mort. 
Pourquoi  ? Pourquoi  ne  dénoncerois-je  pas  hardi- 
ment un  abus  & des  ufurpations  contre  lefquelles 
la  raifon  , la  faine  philofophie  , & la  Religion 
même,  femblent  réclamera  1 envi  ? Pourquoi  donc 
appauvrir  & corrompre  la  Langue  ? 

Il  n’y  a ni  philofophie  ni  raifon  à ne  repréfenrer 
un  événement  naturel  comme  la  celfation  de  la 
vie,  que  fous  l’afpeéb  de  la  diffolution  des  corps  , 
& avec  ces  couleurs  fombres  qhi  ne  font  propres 
qu’f  infpirer  la  crainte  & l’horreur.  Moi,  mortel, 
qui  fuis  fans  ceffe  expofé  à la  perdre,  cette  vie, 
& qui  dois  être  toujours  prêt  à la  rendre,  vous  me 
faites  reculçr  devant  le  terme  où  je  fuis  forcé  de 
courir.  Ce  qu’il  faut  que  jeméprife,  que  je  brave» 
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que  j’affronte , comme  homme  , comme  citoyen  , 
comme  être  religieux  , vous  vouiez  donc  que  je  le 
redoute  ? Sc  vous  abattez  mon  courage , en  exagé- 
rant le  mal  lï  c’eft  un  mal  ; Sc  en  ne  rcpaillanc 
mon  elprit  que  de  triftes  penfers , vous  l’obligez  à 
les  écarter  Sc  aies  dilliper.  Les  Anciens  évicoient , 
autant  qu’il  étoit  pollible  , de  prononcer , le  terme 
de  mort , à moins  qu’il  ne  fur  queftion  d’une  mort 
violente  ou  contraire  au  cours  de  la  Nature  j Sc 
ils  n’en  fçavoient  pas  moins  mourir,  philofophique- 
ment  parlant.  Je  ne  vous  dis  pas , dijjimule^  La 
vérité  j je  vous  dis , ne  dijfimule ^ rien  de  la  vérité. 
Parlez  des  morts , pour  nous  rappeller  une' partie  de 
notre  deftinée , ce  qui  eft  pour  nous  comme  le 
néant , ce  qui  eft  perdu  pour  nous.  Parlez  des  dé - 
funts,  afin  de  nous  rappeller  que  la  vie  n’eft  qu'une 
charge  paiFagere , que  le  devoir  de  vivre  eft  l’é- 
preuve de  l’homme , que  nous  n’avons  hérité  de 
quelques  biens  que  pour  les  rranfmettre,  que  la  fin 
<3e  l’exercice  eft  le  repos , & la  fin  du  combat , le 
triomphe , fi  le  devoir  eft  bien  rempli.  Parlez-moi 
«les  trépajjés , & vous  ouvrirez  devant  moi  l’ave- 
nir , & je  verrai  dans  l’avenir  ceux  qui  ont  difparu 
devant  moi , Sc  je  reconnoîtrai  les  rapports  qui  me 
lient  encore  avec  eux,  Sc  je  m'élèverai  au  deffus 
de  toutes  les  penfées  terreftres  Sc  des  biens  périf- 
fables , & , fuivant  mon  inftinét  vers  l’immortalité , 
je  traverferai  la  vie  avec  plus  d’ardeur  Sc  de  joie  , 
Sc  je  verrai  la  béatitude  dans  le  fein  de  Dieu  & 
jufqu’au  fond  de  l’Eteriiité  ....  Mais  je  parle  en 
vain. 

Ecoutons  donc  l’Eglife.  L’Eglife,dans  fa  Langue 
d’adoption  , ne  dit  pas  YOjfice  des  Morts  , la 
Priere  pour  le*  Morts , le  jour  des  Morts  : elle 
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ne  parle  que  des  défunts.  Nos  peres  l’ont  entend 
due;  & ils  ont  dit  les  défunts  ou  les  trcpaffés , 
mot  que  la  Langue  latine  n’a  point,  & qui  marque 
d’une  maniéré  plus  précife  la  vie  nouvelle  fur  la- 
quelle la  mort  n’a  plus  d’empire.  N’entendez-vous 
pas  encore  ces  cris  publics  qui  cveilloient  nos  peres 
en  les  avertiffant  de  prier  Dieu  pour  Us  trépajjés  ? 
il  n’y  a qu’à  pleurer  fut  les  morts.  N’avez-vous  pas 
encore  vu  dans  quelques  provinces,  ces  femmes  ap- 
pellées  femondeuf'es,  qui  annonçoient  dans  les  car- 
refours qu’u/i  tel  était  trépajfé  ? & lî  vous  leur  de- 
mandiez qui  étoit  mort ? elles  vous  apprenoient  que 
ce  langage  impropre  pour  desChrétiens  ne  mériroit 
pas  une  réponfe  férieufe.  N'abandonnons  pas  , 
n’abjurons  pas  notre  langage  religieux  , comme  fi 
nous  voulions  abandonner  , abjurer  la  Religion. 
Reprenez l’efprit  de  l’Eglife  ôc  de  la  Religion,  en 
reprenant  l'exactitude  de  fon  langage  & en  expri- 
mant par  les  mots  propres  fes  grandes  vues.  Dois-je 
le  rcpeter?  ainfi  que  l’homme , la  bête  meurt , elle 
eft  morte.  Refpedez  l’homme  ; c c-ft  ainfi  que  vous 
éleverez  fes  fentimens  : diftinguez  le  donc  de  la 
bête.  Avons-nous  enfin  oublié  ces  paroles  de  Jcfus- 
Chrift  aux  Saduccens  qui  nioient  l 'immortalité  de 
l’ame:  On  a dit  le  Dieu  d' Abraham , le  Dieu  de 
Jacob  ; or  Dieu  n'ejl  pas  le  Dieu  des  morts  , il 
l'ejl  des  vivans.  Prions  donc  Dieu  pour  les  trépaf 
fés  , ils  vivent , & non  pas  les  morts. 

Mais  l’ufage  î il  11e  fait  pas  grand  cas  de  ceS 
mots  défunt  & trépaf  ê , & il  les  exclut  du  genre 
noble  ! Ne  croyez  donc  pas  que  l’ufage  proferive 
l’emploi  d’un  mot  par  cela  feul  qu’il  n’en  fait  pas 
cet  emploi  : gardez-vous  fur-tout  de  croire  que 
l’ufage  vous  défende  de  parler  mieux  que  lui  : 

croyez 
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croyezque  vous  avez  autan:  de  droit  d’en  revenir  à 
l’ufage  de  vos  aïeux , que  vos  peres  en  ont  eu  de  s’en 
écarter.Mais  quand  îls’agira  de  taire  desinnovations 
ou  des  renovations,  motivez-les,  jultifiez-les  $ üc 
perfonne  n’ofera  invoquer  l’ufage  contre  la  raifon. 

0 J’ai  encore  une  remarque  à faire  furies  fyno- 
nymes  défunt  tk  feu.  Défunt  , employé  adjecti- 
vement & individuellement , prend  le  fens  parti- 
culier de  feu.  On  dira  feu  mon  pere  , mon  oncle 
défunt.  Ces  mots  ne  s’appliquent  qu’à  des  per- 
fonnes.qu’on  a vues  ou  pu  voir  , ou  dont  la  mé- 
moire elt  du  moins  allez  récente.  Il  n’y  a que  le 
burlefque  qui  fe  permette  de  dire  feu  Adamt  dé- 
funt Charles -Quint.  Si  diverfes  perfonnes  mortes 
aflez  récemment , peuvent  être  défignées  par.  la 
même  qualité  ou  par  le  même  nom  , feu  &c  défunt 
annoncent  la  perlonne  qui  elt  morte  la  derniere. 

Le  peuple  ait  plutôt  défunt  ,1e  langage  plus  poli 
préfere/ew.On  croirait  qu’il  y a quelque  choie  déplus 
refpeétueux  dans feu , qui  s’applique  ordinairement 
aux  Grands,  à des  fupcrieurs,  à des  perfonnes  diftin- 
guées,  le  feu  Roi,feu  M.  le  Dauphin.U  iemble  que 
défunt  réveille  plutôt  l’idée  de.quelqu’un  qui  tenoic 
à nous  pat  des  liens  étroits  , tels  que  ceux  du  fang 
ou  du  mariage  , quelqu’un  qui  nous  appartenoil  j 
ainfi  le  peuple  dira  le  défunt , la  defunte  , fans 
autre  défignation  , en  parlant  .de  l'on  mari  , de  fa 
femme,  f eu  elt  un  mot  fort  bizarre,  qui  marque  de 
la  recherche  : défunt  elt  un  terme  naturel , qui  lied 
aux  mœurs  limples. 

J'ai  dit  que  défunt  lignifie  qui  s’ellacquirté  de  la 
vie,  qui  l’a  quittée,  qui  en  elt  quitte  i & cette  idée 
morale  convientbien  à l’égard  de  ceux  avec  qui  nous 
Tome  F f 
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avons  vécu  , à qui  l’on  a tenu  par  des  devoirs  com- 
muns,& qui  nous  laiHent  en  quelque  forte  leurplace. 
Quant  au  mot  feu , il  n’exprime  que  ce  qui  fut , ce 
qui  étoit,  ce  qui  acefte  d efre  : il  eftévident  que  ce 
mot  ne  peut  exprimer  aucun  rapport  particulier 
avec  nous , fi  ce  n’eft  un  rapport  de  temps  qu’il  a 
fallu  même  lui  attribuer , mais  ce  n’eft  pas  fans 
fondement.  On  a dit  fuit , vixit , pour  dire  il  eft 
mort , il  ne  fl  plus, 

Nicod  & d’autres  Etymologiftes  ont  tiré  feu  de 
défunt , mais  fans  appuyer  leur  conje&ure.  Mé- 
nage prétendoit  bien  plus  gratuitement  qu’il 
vient  de  felix  ( heureux  , 8c  comme  fi  l’on  avoit 
voulu  dire  d'heureufe  mémoire ) , en  conduifant , à 
fa  maniéré  , ce  mot  jufqu’à  celui  de  feu , par  jeli - 
cis , felice  , felct  tfèl , changé  à la  fin  en  feu.  Il  au- 
roit  eu  plutôt  fait  de  dire  qu’en  fupprimant  la  ter- 
minaifon  latine  ix  , il  nous  étoit  refté  fel\  8c  que 
nous  changeons  fouvent  l en  u.  Mais  l’opinion  re- 
çue que  feu  vient  d e fuit,  il fut  8c  autrefois  il  fèut , 
eft  bien  établie  par  la  feule  remarque  qu’en  parlant 
de  plufieurs  , on  difoit  furent , f eurent  ; 8c  cet 
ufage  eft  encore  fuivi , à ce  qu’on  allure  , par  des 
Notaires  de  Province,  qui  üifcnz  furent  en  parlanr 
de  deux  perfonnes  conjointes  & décédées. 

On  n’a  pas  obfervé  que/êu  eft  une  maniéré  de  par- 
ler elliptique,  c’eft  celui  ou  celle  qui  fut.  On  a dir fut 
comme  on  dit  fut  préfent  : nous  avons  dir  feu  , 
comme  les  Italiens  Ont  dit  fù.  Feu  eft  donc  par  lui- 
meme  indéclinable , comme  Bouhours , Gombaud, 
Patru , Chapelain  , Segrais  , &c. , l’ont  jugé  : ainfi 
/"  eft  toujours  indéclinable  en  italien,  la  fît  Ma- 
dama.  Convenons  néanmoins  avec  Ménage , que 
feu  , après  l’article  féminin  la  , ou  les  pro-; 

> 


Digitized  by  Googl 


•Synonymes  François.  451 
noms  pofTeffifs  ma  , ta,  eft  lin  monitre  de  Gram- 
maire. L’ufagê  , comme  s’il  avoir  vpulu  concilier 
les  efprits&  fauver  les  apparences , décida  que  feu , 
indéclinable  devant  le  pronom  ou  l'article  féminin, 
ferait  décliné  après  le  pronom  ou  l’article  : on  a 
dit  feu  la  Reine  8c  la  feue  Reine.  Mais  jè  m’ap- 
perçois  qu’on  s’écarte  de  cette  réglé  fi  raifonnable', 
& qu’on  écrit  très-fouvent  feue  la  Reine  comme 
la  jeue  Reine.  Feue  la  Reine  me  paraît  une  maniéré 
de  parler  aufli  monftrueufe  ou  aulli  barbare  que 
le  ferait  la  feu  Reine  : l’adjedtif  ne  fe  place  pîi' 
mieux  & plus  devant  l’article , qu’un  mot  mafculïn 
en  apparence  après  un  article  féminin.  Feu  ne  peut 
pas  être  regardé  comme  verbe  après  l’article  qui 
diftingue  le  nom  : il  ferait  ridicule  de  dire  la  qui 
fut  Reine.  Feu  ne  peut  pas  être  adje&if  devant  l’ar- 
ticle qui  détermine  le  genre  du  nom  félon  notre 
"fyntaxe  : il  me  paraît  donc  plus  convenable  de 
dire  feu  la  Reine , comme  fi  c’étoit  le  verbe  fut  j 
& cette  maniéré  de  parler  n’aura  plus  rien  de  cho- 
quant , fi  l’on  veut  fe  rappeller  que  feu  fignifie 
qui  fut  y celui  ou  celle  qui  rut  \feu  la  Reine , celle 
qui  fut  la  Reine.  Il  me  paraît  donc  convenable  de 
dir  efeu  la  Reine , & la  feue  Reine. 


Très  t Fort , Bien. 

» On  fe  fert  atfez  indifféremment  de  Fan  ou  de 
» l’autre  de  ces  trois  mots,  dit  l’Abbé  Girard , pour 
»>  marquer  ce  que  les  Grammairiens  nomment  fu - 
»»  perlatify  c’elt-à-dire , le  plus  haut  degré  ; par 
h exemple , on  dit  dans  le  même  fens  , très- £age , 

- ’ . ' Hij 
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» fort  fage , bien  fage.  Il  me  paroît  cependant 
-»»■  qu’il  y a entre  eux  quelque  petit?  différence  r en 
» ce.qpe  le  mot  de  très  marque  précifément  de 
,»  clairement  le  fuperlatif,  fans  mélange  d’autre 
>,  idée  ni  d’aucun  Sentiment  ; que  le  mot  de  fort 
.»  le  marque  moins  précifément  , mais  qu’il  y 
u ajoute  une  efpece.d!affirmation  y 6c  que  le  mot 
» de  bien  exprime  de  plus  un  fentimenr  d’admira- 
-»  fion.  Ainfi  l’on  dit-:  Dieu  eft  ^Acj-jufte  \ les 
» hommes  font  fort  mauvais  ; la  Providence  eft 
,«  bien  grande  , , i . 

i • Très  eft  le  mot  propre  & confacré  pour  défigner 
-le  plus  haut  degré  dans  la  comparaifon.  Fort  n’in- 
,dique  qu’un  haut  degré  indéfini  avec  une  forte  de 
; furprife , fans  marquer  le  plus  haut  ; Usais  il  eft  en 
tffet.afticmatif.  Bien  eft  également  un  peu  vague  ; 

il  marque  un  fentiment  d’approbation  ou  d'im- 
..prebation  par  la  raifon  des  contraires,  Se/ion  pas 
.feulement  un  fentiment  d’admiration. 

. 1 Vous  dites' qu’un  homme  eft  très  fage,  pour, 
.fixer  le  degré  de  fa  fagefte  : vous  dites  qu’il  A fort 
. fage , pour  afturer  qu’il  l’eft  beaucoup  , plus  qu’on 
. .ne  le  croit , plus  que  vous  ne  le  préfumiez  : vous 
dites  qu’il  eft  bien  fage,  pour  exprimer  votre  ap- 
probation & votre  fatisfaàion  ; 6c  vous  diriez  ue 
même  il  eft  bien  fou,  avec  des  fentimens  contraires. 

Très  eft  le  celte  tre , le  latin  ter , trois,  trois 
fois  : très-l âge , trois  fois  fage.  Le  nombre  trois 
marquoit , chez  les  Anciens , l’étendue  indéfinie 
• & la  perfeüion.  Fort  exprime  la  vigueur  , l’éner- 
gie , la  multitude , comme  le  fubftantif  force  : il 
.répond  au  latin  valdè , vnlidé , qui  marque  la 
.valeur  , la  vigueur l’énergie.  Bien  , par  la 
k valeur  naturelle  du  mot  qui  exprime  ce  qu’on 
approuVe.,Jce  qu’on  goûte , réveille  naturellement 
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Ildce  de  bonté  on  de  perfection  qu’on  trouve  dans 
l’objet, & celle  du  fenrimenr  qu’il  infpire. 

Très  ne  marque  point  d’autre  intention  que 
d’exprimer  à quel  degrc  une  chofe  eft  ou  nous- 
paroît  être  telle.  Fore  marque  l’intention  particu- 
lière de  communiquer  aux  autres l’imprelTîon  forte 
que  la  chofe  a -faite  fur  vous.  Bien  marque  moins 
une  intention,  que  l’efFufioii  naturelle  du  fentiment: 
qu’on  éprouve. 

Examinez  attentivement  le  ton  & les  geftes  dif-,; 
férensavec  lefquels  on  a coutume  de  prononcer  l’un 
ou  l’autre  de  ces  mots , Sc  vous  y recîmnoîtrez  fa  dif- 
férence de  leur  valeur  ou  de  leur  efprit.  Se  borne-’ 
D-onà  une  eftimation  fimple,  à qne  fimple  propo- 
fition  , à un  fimple  jugement  ? on  dit  tranquiîle- 
ment&fur  le  tonordinaire  de  la  converfation , qu’une- 
ville  eft  très  -grande , qu’un  mets  efttréj-fain,  que  le- 
jour  eft  rrèj-beau.  S’agit-il  d’exprimer  la  force  de  l’im- 

freffion  qu’on  a reçue  , d’appuyer  fur  l’aftertion  que' 
on  fair,de  vouloir  perfuader  ce  que  l’on  avance?  oiï 
dit  d’un  ton  élevé  avec  le  gefte  impofant  , que 
des  procédés  font  fort  mal-honnêtes , qu’une  pré- 
tention eft  fort  ridicule  , qu’un  Auteur  eft  fort  fu- 
périeur  à un  autre.  Ne  voulez-vous  enfin  qu’ex- 
primer la  maniéré  dont  les  chofes  vous  onrafreété,. 
l’idée  favorable  ou  défavorable  que  vous  en  ave* 
conçue,  le  bien  ou  le  mal  que  vous  en  penfez  ? 
vous  direz  avec  le  ton  propre  au  fentiment  que 
vous  éprouvez  , vous  direz  avec  le  ton  de  la  pitié  , 

3u’un  enfant  eft  bien  chétif,  avec  les  mouvemens 
e l’averfionou  del’indignarion,  qu’un  perfonnage 
eft  bien  méchant , avec  affeéfcion  ou  admiration , 
qu’une  femme  eft  bien  belle  & bien  bonne. 

L’Abbé  Girard  juge  encoreque  très  ne  convient 

E f iij 
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3ue  dans  le  fens  naturel  & littéral  ; car , lorfqu’oif 
it  d’un  homme  qu’il  eft  /rèj-fage,  cela  veut  dire 
qu’il  l’eft  véritablement  : au  lieu  que  fort  8c  bien 
peuvent  quelquefois  être  employés  dans  un  fens 
ironique  ; avec  cette  différence  que  fort  convient 
mieux  lôrfque  l’ironie  fait  entendre  qu’on  peche 
par  défaut;  & bien  , lorqu’elle  fait  entendre  qu’on 
pêche  par  excès. 

Dans  l’ironie  , bien  défapprouvé  ce  qu’il  femble 
approuver  ; mal  eft  l’oppofe  de  bien  : fort  nous 
offre  une  exagération  ridicule  \fort  eft  l’oppoféde 
foible.  Très  le  prête  également  à l’ironie  ; & peut- 
être  , fuivant  une  oblervation  fine  d’un  Encyclo- 
pédie fur  ce  fujet  , eft-il  préférable  à bien  8c  a 
fort , en  ce  qu’il  fa  marque  moins.  »>  Lorfque  fort 
» 8c  bien  font  ironiques,  il  n’y  a qu’une  manière 
» de  les  prononcer  ; & cette  façon  étant  ironique 
» elle-même , elle  ne  laifTe  rien  à deviner  à celui 
» à qui  on  parle.  Très  , au  contraire  , pouvant  » 
» quand  il  eft  ironique  , fe  prononcer  comme  s’il 
*»  ne  l’étoir  pas  , enveloppe  davantage  la  raillerie , 
» & lailTe  dans  l’embarras  celui  qu’on  raille  <«. 

Lorfque  le  fens  propre  des  mots  eft  changé  ou 
dénaturé  par  la  manière  feule  de  les  dire , la  diffé- 
rence n’elt  pas  dans  les  mots , elle  eft  dans  le  ton  , 
les  geftes  8c  les  accelfoires  du  difeours. 


Tromper , Décevoir  , Abufer. 

De  tra  , tro  , qui  coupe  ou  tranche , qui  tra- 
vcrle  ou  entrave  , nous  avons  fait  trape , attrape  , 
& enfuite  tromper , comme  les  Efpagnols  traupa. 
Attraper  lignifie  proprement  faire  tomber  dans  la 
trape , prendre  au  piège;  8c  c’elt  aulîi  le  fens  litté- 
ral de  tromper.  Mais  ce  dernier  mot  eft  grave  > 
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& il  exprime  quelque  chofe  de  grave  : le  premier 
eft  familier , & il  s’applique  à des  objets  communs. 
Attraper  marque  l’adrefle  ; & tromper  , l’arti- 
fice. L’adrefie  de  celui  qui  attrape , eft  d’attirer 
quelqu’un  au  piège  dont  il  ne  fe  doute  pas  , de  le 
iurprendre  ou  de  le  prendre  à l’improvifte  , au  dé- 
pourvu , en  lui  dérobant  la  vue  du  piège , ou  en 
profitant  de  Ton  inattention:  l'artifice  de  celui  qui 
trompe  eft  de  déguifer  les  chofes  , de  maniéré  à 
donner  au  faux  l'apparence  du  vrai , & qu’on  fe 
prend,  pour  ainfi  dire,  foi-même  , fans  être  propre- 
ment furpris.  Dans  un  fens  générique , tromper 
fe  dit  de  tout  ce  qui  induit  en  erreur  ; mais  il  s’agit 
ici  de  le  confidérer  dans  le  fêns  moral-,  avec  l’in- 
tention de  tromper , ainfi  que  fes  fynonymes. 

De  la  racine  cap  , main , ce  qui  prend  , ce  qui 
contient , les  Latins  firent  capio  , prendre  , faiur  „ 
s’emparer  , mettre  dans  fa  main  , & fes  compofés 
en  cip , dont  decipere , décevoir , s’emparer  de  quel- 

3u’un  , de  fon  efprit  ; le  prendre  par  fourbe  , par 
es  moyens  captieux  & attrayans.  Décevoir  marque 
expreflément  l’aâion  de  prendre  , de  faifir  l’efprit 
de  quelqu’un j tandis  que  tromperie  défigne  que 
l’art  d’induire  , d’amener  à fes  fins.  La  maniéré  la 
plus  propre  pour  s’emparer  de  quelqu’un  fans  vio- 
lence , c’eft  de  l’attirer,  de  l’engager  par  de  belles 
apparences  , par  des  dehors  fpécieux  , par  des  flat- 
teries & des  careffes  ; tels  font  les  moyens  de 
décevoir , au  rapport  des  Vocabuliftes.  Leurrer  eft 
donc  un  moyen  de  décevoir  \ car  le  leurre  attiie 
j>ar  l’envie  qu’il  excite  de  jouir  d’un  faux  objet , 
comme  ce  cuir  rouge  façonné  en  forme  d’oileau 
& pendu  à une  laijje  dont  les  Fauconniers  fe  fervent- 
pour  rappeller  ou  réclamer  leurs  oifeaux  de  proie 

F f iv 


^5 6 Synonymes  François. 
qui  ne  reviennent  point;  artifice  appellé  leurre ? 
de  lorum , courroie  ; & c’eft  pourquoi  M.  de  Thou 
rend  en  latin  notre  mot  leurre  par  lorum.  Leurrer , 
c’eft  donc  proprement  attirer  par  un  faux  appât. 

J’obferverai  encore  en  paftànt,  que  duper  vient 
auftï  de  decipere : mais  il  indique  fur- tout  un  effet 
qui  lui  eft  propre,  celui  de  faire  fon  avantage  aux 
dépens  de  ceux  que  l’on  joue , de  faire  fon  profit 
de  la  fottife  de  ceux  qui  fe  lailfeijt  facilement  trom- 

nr.  11  y a de  la  fubtiliré  à duper  , & de  la  fottife 
e laiffer  duper.  11  eft  humiliant  d’être  dupe  y on 
eft  la  dupe  d’un  fripon  : celui-ci  joue  le  bon  homme 
dont  il  fait  fa  dupe.  On  dit  que  dupe  venoir  de 
hupe  y en  quelques  endroits  dupe  , oifeau  for  &c 
niais  : car  on  dupe  bien  les  niais  ; 8c  on  fe  trouve  foi- 
même  bien  lot  quand  on  eft  dupe.  Par  la  raifon 
qu’on  dupe  à fon  profit , duper  fe  dit  proprement 
en  matière  d’intérêt.  Il  réfulte  de  ces  traits  raflem- 
blés,  que  ce  mot  nefçauroit  exprimer  une  grande 
idée;  il  n’entre  que  dans  le  fty le  ordinaire. 

AbuJ'er,  ufer  mal , agir  autrement  qu’il  ne  faur , 
procéder  d’une  maniéré  immorale  , fi  je  puis  ainl» 
parler.  Oth , huth  , en  oriental  , coutume,  accou- 
tumance ; éthos , en  grec,  coutume  , mœurs;  en 
latin  utiy  fe  fervir , employer  ; ufus\  fervice , em- 
ploi, ufage./^w/êr  quelqu’un, c’eft  donc  en  faire  en 
quelque  forte  un  mauvais  ufage,s’en  ferviren  mal  ou 
pour  le  mal , profiter  des  avantages  qu’on  a fur  lui 
pour  le  faire  iervir  a deniauvais  detfeins.  On  abufe 
celui  qu’on  trompe , en  abujant  de  l’empire  ou  de 
l’afcendant  que  vous  donnent  fur  lui  fon  ignorance, . 
fafoiblefte,  fa  fimpficité,  fadroiture,  fa  confiance,  & 
pour  en  abufer  indignement,  iniquement,  odieufe- 
inent,  criminellement  : deux  idées  fortement  ex- 
primées par  ce  terme  , celle  d’avoir  quelqu’un  , 
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5>our  ainfi  dire , à fa  difpofïtion  , à fa  difcrétion, 
ous  fon  empire  & celle  d’en  difpofer  d’une  ma- 
niéré nuifible  , pernicieufe,  funefte  pour  lui. 

Reprenons  ,<Se  renfermons-nousdans  notre  titre. 
Tromper , c’eft  induire  malicieufetnent  dans  l’er- 
reur ou  le  faux  ; décevoir , y engager  par  des  moyens 
féduifans  ou  fpécieux , abufer  , y plonger  par  un 
abus  odieux  de  fes  forces  & de  la  foiblefle  d’autrui. 
On  vous  trompe  en  vous  donnant  pour  vrai  ce 

Î|ui  eft  faux  , pour  bon  ce  qui  eft  mauvais  ; &:  vous 
erez  trompé  tant  que  vous  ne  ferez  pas  en  garde 
contre  les  perfonnes,  & que  vous  ne  voudrez  pas 
connoître  la  valeur  des  chofes.  On  vous  déçoit  en 
flattant  vos  goûts  & en  connivant  à vos  idées  ; & 
vous  ferez  déçu , tant  que  vous  croirez  facilement 
ce  qui  vous  plaît , & que  légèrement  vous  vous 
attacherez  à ce  qui  vous  rit.  Qn  vous  abufe  en  cap- 
tivant votre  efprit  & vous  livrant  à la  fédu&ion  \ &’ 
vous  ferez  abuj'é , tant  que  vous  n’apprendrez  pas 
à douter  & à craindre , & que  vous  vous  abandon- 
nerez vous  même  fans  fçavoir  vous  défendre. 

On  trompe  tout  le  monde,  & même  beaucoup 
plus  habile  que  foi.  On  déçoit  les  gens  qui  s’en 
rapportent  aux  apparences  , qui  voyent  facilement 
en  beau,  qui  aiment  à fe  flatter,  qui  abondent 
dans  leur  fens.  Onabufe  les  perfonnes  foibles,  cré- 
dules, vives,  qui  ne  foupçonnent  pis  qu’on  veuille 
les  tromper,  qui  ne  voudront  pas  croire  qu’on  les 
a trompés,  qui  fe  perfuadent  fans  raifon  ce  qu’on 
leur  dit , qui  fe  paflionnent  pour  l’objet  qu’on  leur 
préfente,  les  jeunes  gens  , le  peuple,  &c. 

Par  un  faux  jugement , vous  êtes  trompé  ; il 
faut,  pour  vous  détromper  , vous  montrer  votre 
erreur.  Par  un  jugement  qui  forme  en  vous  unpré- 
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jugé  agréable  , une  douce  prévention  , vous  êtes 
déçu  j & comme  vous  avez  aidé  vous-même  par 
votre  penchant  à vous  décevoir  , vous  craignez, 
vous  évitez  de  vous  déprendre  de  vos  idées.  Par  un 
jugement , par  un  fentiment  infpiré  dont  vous 
êreS  perfuaJé  &c  podcdé  en  quelque  forte,  vous  êtes 
abufé  } & comment  défabufer  celui  qui  croit  fans 
rai  fou  & qui  ne  veut  pas  ou  ne  peut  pas  entendre 
raifon  ? . 

On  trompe  celui  qui  s’en  laifTe  impofer.  On  dé- 
çoit cplui  qui  fe  laide  capter.  On  abufe  celui  qui 
fe  laide  captiver. 

On  trompe  une  fille  innocente  par  des  faudes  dé- 
monftrations  d’attachement.  Par  de  faudes  pro- 
medes  , de  faudes  efpérances,  par  des  caredes, 
des  infinuations,  on  déçoit  celle  qui,  peut-être  r 
vous  a déçu  par  fes  charmes.  On  abufe  celle  dont 
•n  faifit  les  foibles  , dont  on  fafcine  l’efprit.dont 
on  trouble  les  fens , dont  on  ravit  le  cœur , dont  on 
fe  rend  le  maître. 

La  paflïon  commence  par  nous  tromper  avec  des 
fophifmes  & des  iilufions.  En  fe  prêtant , fe  pliant, 
s’accommodant  à notre  humeur,  à nos  penchans, 
à nos  habitudes,  elle  notiS  déçoit.  Bientôt  elle 
nous  a fiit  à fors  joug,  elle  nous  abufe , nous  en* 
rraîne  , nous  emporte,  nous  maîtrife. 

Je  demande  s il  y a un  erre  capable  de  réflexion 
ic  de  fentiment , plus  à plaindre  que  celui  que 
tout  trompe  àl’envi  & que  nul  n’oie  détromper?  Le 
monde  ne  nous  trompe  plus,  qu’il  nous  déçoit  en- 
core par  l’intelligence  qu’il  conftrve  avec  notre 
cœur,  quiaime  mieux  encore  s’agiter  pour  un  faux 
bien  quede  languir. Quelque  parfait  que  vous  puiflîez 
être , vous  êtes  plus  fouvent  abufé  par  vos  paflîons 
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ou  par  votre  amour-propre  que  par  la  malice  des 
hommes. 

Il  ne  fuffit  pas  d’être  détrompé  de  ce  qui  nous 
tient  au  cœur , il  faut  en  être  défabufé.  L’objet  ne 
nous  déçoit  plus  \ mais  nous  fommes  encore  entraî- 
nés par  notre  penchant.Combien  de  gens  qui  veulent 
avoir  tort  ! Combien  de  gens  qui  ont  tort  en  dépit 
d’eux  ? 

L’âge  eft  le  plus  grand  recours  pour  nous  détrom- 
per de  mille  & mille  erreurs.  A mefure  que  nous 
vieillirons  , éclairés  par  l’expérience  , revenus  de 
nos  illufions,  toujours  plus  flegmatiques,  plus  froids, 
plus  infenfibles , il  eft  plus  difficile  de  nous  déce- 
voir. Mais  comment  nous  défabufer , lorfqu’avec 
une  raifon  inflexible  , pour  ainfi  dire , comme  nos 
fibres , nos  erreurs  invétérées  font  nos  principes  , 
& des  fentimens  opiniâtres  notre  réglé  ? La  vieil- 
lefle  eft,  comme  l’hiver,  la  faifonoù  nous  n’avons 
plus  à jouir  que  de  ce  que  nous  avons  amaflé&  con- 
iervé  dans  les  autres. 

O11  trompe  pour  quelque  intérêt  ou  même  feule- 
ment par  méchanceté  : l’homme  eft  bien  capable  de 
fe  réjouir  des  peines , des  fautes  de  fon  fcmblable , 
& même  de  fe  glorifier  d’en  être  l'auteur  \ ce  qui 
s’appelle  être  méchant  & fot.  Il  y a fur-tout  de  la 
vanité  à décevoir  -^  carc’eft  une  efpece  de  triomphe 
qu’on  remporte  par  de  beaux  dehors  , par  un  art 
féduifant , par  une  forte  de  charme.  O11  abufe 
quelqu’un  pour  en  abuj'er  , pour  le  faire  fervir  à 
l’iniquitc  ou  à un  mauvais  deflein  : on  abufe  une 
jeune  perfonne  pour  la  corrompre  : on  abufe  un 
peuple  pour  l’entraîner  à la  révolte , le  traîner  à la 
boucherie,  &c.  11  eft  fuperflu  de  remarquer  que  fi 
l’on  parle  de  cho/es  qui  nous  trompenf  , nous, dé- 
çoivent , nous  abujent , il  faut  retrancher  des  ca- 
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raéteres  que  j’atrribue  à ces  termes  , l'intention'.' 

Je  voudrais  qu’il  y eût  un  autre  mot  que  trom-- 
per  , pour  défigner  l’a&ion  très-diftinéfe.de  celui 
qui , trompé  lui-même , trompe  fans  le  vouloir:  Je" 
ne  fçais  pas  pourquoi  nous  négligeons  fi  fort  les 
mots  de  décevoir  8c  de  décevant , fi  ce  n’eft  parce 
que  nous  n’en  connoiflons  pas  le  prix  aufii  bien 
que  nos  peres  : Bofluet  fur-tout  fçavoic  en  faire 
ufage.  On  fe  fert  beaucoup  d'àbufer , 8c  avec  rai- 
lon  , pour  défigner  ce  qu’il  y a de  plus  odieux  dans 
le  crime  de  tromper. 

Pafquier  fait,  au  fujer  du  mot  tromperie  , la 
remarque  fuivame.  Comme  nos  efprirs,  dit  il,  ne 
font  que  trop  ferriles  8c  trop  abondans  en  trompe - 
ries , il  n’y  a point  de  parole  que  nous  ayons  tant 
diverfificeque  celle-ci  ; parce  qu e guiile,  losange , 
barat  , malengin  , dol , fraude  , tricherie  , fur - 
prife , déception , circonvention , fignifientla  même 
chofe.  11  eft  certain  , comme  on  l’a  obfervé , qu’il 
aurait  pu  alonger  fa  lifte  ; & que  ces  mors  ne  fe 
refieir.blent  que  par  l’idée  générale,  mais  bien  di- 
verfifice  par  des  acceflToires  très-fenfibles. 

Guille , losange,  barat , malengin  font  de  vieux 
mots  : mais  nous  avons  quelquefois  affaire  avec  nos 
bons  aïeux  ; & il  n’eft  pas  inutile  d’avoir  quelque 
connoiflance  de  leur  Langue. 

Gui/le  dcfignoit  la  rufe  8c  la  fubtilité  de  celui 
qui  fe  fait  un  jeu  de  tromper  : on  dit  encore  pro- 
verbialement , dans  quelques  provinces  , qui  croit 
guillcr  Gui/lot , Guillot  le  guille.  Ce  mot  paraît 
tenir  à fl,  wil>  filou,  fripon  fubtil  : guile , en 
anglois,  fourbe. 

lignifiait  louange  trompeufe,  flatterie 
maligne  : du  vieux  françois  los  , lac.  laus , 
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louange.  O11  lojangier  pour  flatteur , Iouan- 

f eur  : faux  lo  fonciers  &'desléaux  ( déloyaux  ).  Les 
taliens  difent  Lujingar , pour  flatter , jouer  quel- 
qu’un , fe  jouer  de  lui  en  le  flattant , le  carellant 
( lui , lus  , jeu,  ) } ce  qui  pourroit  bien  être  l'idée 
propre  de  losange. 

Barat  vient  ue  bar , parler  j il  lignifie  propre- 
ment donner  le  change  par  fesdtfcoursj  enbafqtre^ 
c’eft  échanger , troquer.  Ce  mot,  en  bas-breton,  en 
italien  , en  efpagnol,  veut  dire  aulli  tromper  : tour 
le  monde  connoît  Tille  de  Barataria.  On  fe  ferc 
.encore  de  barat  en  languedocien  , pour  dcfigner 
Tinhdcliré  , la  faufleté  , la  malverfation  de  quel- 
qu’un qui  fait  du  tort , qui  ne  joue  pas  de  franc 
jeu.  Baratte’ ie  eft  un  terme  de  marine,  qui  dé- 
fipie  les  tromperies,  les  malverfations , les  faufle- 
tes,  les  larcins,  les  faux  expofés  d’un  patron,  d’un 
maître,  d’un  équipage.  On  a dit  baratlier  pour 
chicaneur.  Tout  cela  marque  une  infidélité , fur- 
tout  dans  le  difcours  , la  narration  , l’accufation  ou 
l’aliégation  , qui  mene  à l’injuftice,  au  larcin.  } 
Malengin  eft  un  mauvais  ou  méchant  engin  ; 
& engin  annonce  une  invention  , un  artifice  , 
quelque  chofe  d’induftrieux.  E.ngcigner,  italien  in~ 
gannare  , en  vieux  françois,  enganer  ou  engainer  % 
faire  tomber  dans  fes  filets,  dans  fes  ( rufes, 

.perfidies  ) , dans  fes  mains  ( want , haut  ).  Ces 
mots  défignent  un  artifice  combiné,  un  piège  ten- 
du de  loin  , une  trame  perfide. 

Dol,  lat.  dolus  , grec  y Oiû?iOÇ  y eft  encore  au  Pa- 
lais : il  vient  du  celte  toi , dol , enlever  , rogner, 
emporter , polir , unir.  Ce  mot  exprime  une  rufe 
fine  & cachée  dont  il  eft  difficile  de  fe  garantir , <Sc 
avec  laquelle  on  ote  à quelqu’un  la  comioiflauce 
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de  ce  qu’il  lui  importe  de  fçavoir,  de  maniéré  qu’il 
fe  trouve  léfé  , fruftré  , dépouillé  ou  fouffranr. 
"C’eft  abufivement  qu’on  a dit  un  bon  dol , tel  que 
celui  de  tromper  l’ennemi  : il  ne  faudrait  pas  ap- 
’peller  dol , une  rufe  de  guerre  permife  pat  le  droic 
de  la  guerre.  Dolus  an  virtus  lignifie  rufe  ou force , 
‘valeur  ; notre  mot  dol  n’a  pas  l’étendue  du  latin 
dolus. 

La  fraude  confifte  à prendre  des  voies  détour- 
nées ou  demauvais  moyens  pour frujl'er  quelqu’un 
de  fes  droits.  Il  n’y  z fraude  que  de  mauvaife  foi  & 
avec  l’intention  formelle  de  priver  quelqu’un  de  ce 
qui  lui  appartient  ou  doit  légitimement  lui  appar- 
tenir. La  fraude  peut  être  ou  grolîiere  ou  fubtile  , 
oumanifefte  ou  cachée.  De  la  raci nefar,fa  y fer 
fru , porter  , produire,  font  forties  en  latin,  en 
grec  , &c.  des  familles  relatives  à l’idée  d’empor- 
ter, priver,  fruftrer,  voler.  De  là  le  latin  fur,  en 
grec  phort  voler  , larron  : de  là  le  latin  fraus  y 
fraude , aétion  de  furprendre  & d’emporter  ce  qui 
eft  à autrui.  Il  Falloir  autrefois  déclarer  dans  les 
contrats  qu’il  n’y  intervenoit  ni  malengin , ni  dol , 
■ ni  fraude. 

De  tra , trap  , faifir,  attraper,  fe  forma  trie , 
au  figuré  , relatif  à l’adtion  Rattraper , de  trom- 
per y de  tricher , en  bas-breton  trich  , en  alle- 
mand triquen  ,*  des.  Tricher  lignifie  proprement 
tromper  au. jeu  , & par  extenfion  dans  les  petites 
chofes,  par  de  petits  moyens  fubtiles,  & comme  par 
jeu.  Ainfi  , trigaud , dit  autrefois  pour  tricheur , 
défigne  celui  qui  emploie  de  petires , de  mauvaifes 
finelles  j & trucher,  comme  fe  truffer,  fe  jouer,  fe 
moquer  de  quelqu’un , l’attraper.  Ménage  croit 
que  fupercherie  a été  dit  pour  Jupertricherie  : fu- 
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per  marque  un  tour  qui  furvient , qui  furprend , 
à quoi  l’on- ne  s’attenaoit  pas  , qui  vous  prend  au 
dépourvu  : mais  ce  n’eft  qu’un  tour , un  mauvais 
tour , comme  dit  Pafquier , ou  un  tour  de  fri- 
pon j de  traitre  , d’efcamoteur. 

Le  mot  d efurprife  eft  alfez  expliqué  par  ce  que 
j’ai  dit  du  verbe  [urprendrc  au  commencement  de 
cet  article.  Je  n’ai  plus  rien  à dire  du  mot  déception^ 
finon  qu’il  ne  s’employe  qu’au  Palais. 

La  circonvention  ( de  circùm  venire , venir  au- 
tour ) confifte  proprement  à entourer  quelqu’un  , 
à l’envelopper  dans  des  circuits , à le  conduire  par 
des  tours  & des  détours  , à lui  fermer  les  voies 
pourqu’ilnepuilTevouséchapper,  à ne  lui  laitier  par  , 
vos  artifices  aucun  moyen  de  fe  tirer  de  vos  mains. 


‘ Troupe , Bande  , Compagnie. 

>•  Plusieurs  perfonnes  jointes  pour  aller  en- 
» femble , dit.  l’Abbé  Girard , font  la  troupe 
Pluficurs  ne  font  pas  la  troupe  ; il  faut  être  beau- 
coup : troupe  vient  de  tro , multitude , abondance» 

Çand  nombre,  comme  le  troupeau  : de  li  trop. 

ro  eft  formé  de  ter , qui , comme  je  l’ai  dit , mar- 
que la  grandeur  indéfinie. 

» Plufieurs  perfonnes  féparées  des  autres  pour 
» fe  fuivre  Sc  ne  fe  point  quitter , (ont  la  ban- 
» de  a.  Ban , band  défigne  un  alîemblage , un  en- 
femble,  & proprement  une  fuite  d’objets  de  la 
même  efpece  : la  bande  de  gens  eft  comme  la 
bande  d’étoffe , coupée  en  long  & féparée  du  relie 
de  la  piece*.  • - 
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v » Plufîeurs  perfonnes  réunies  par  l’occupation  , 
»>  l’emploi  ou  1 intérêt , font  la  compagnie  «.  Ce 
mot  marque  une  liaifon  très-étroite  , une  union 
bien  cimentée  : il  vient  de  pan , pag , attacher 
fixement  & aflembler  avec  ordre  : de  là  les  mots 
latins  pago  , pango  , compages , qui  défignent  l’en- 
chaînement , l’union , la  confiftance  des  chofes  qui 
font  corps  enfemble,  comme  ce  tilfu  ferré  que  les 
Celtes  appellent  pan , les  Grecs  penos , les  Latins 
pannus  ( drap , étoffe  ). 

Beaucoup  font  troupe , fans  aucune  forme  déter- 
minée. Un  certain  nombre  allant  à la  file,  fait 
bande.  Peu  fuffifent  pour  faire  compagnie , & ils 
font  corps , cercle , &c. 

La  troupe  eft  purement  & Amplement  une  mul- 
titude de  gens  raiïemblés  en  un  lieu.  La  bande  eft 
une  troupe  particulière  de  gens  de  la  même  forte, 
fép.irésdu  rèfte&  liés  enfemble  par  quelque  chofe 
qui  leur  eft  commun.  La  compagnie  eft  une  a(To- 
ciation  de  gens  qui  forment  une  efpece  de  corps, 
attaché  ou  applique  à un  certain  genre  d’occupa- 
tions ou  de  foins. 

Le  nombre  feul  eft  eftenriel  à la  troupe.  Elle 
peut  être  compofée  de  toute  forte  de  gens  ; on  diç 
une  troupe  de  monde,  de  gens  de  toute  efpece. 
islle  peut  être  raflemblce  par  hazard  ou  avec  defîein , 
avec  une  attache  ou  fans  attache.  Elle  fera  confuf® 
■fie  tumultueufe,  ou  tranquille  & réglée,  &c.  On 
Bit  une  bande  d’écoliers,  de  violons,  d’ouvriers, 
de  commis , de  voleurs  , &c.  : on  ne  dira  pas  va- 

Î;uemenr,  il  y a une  bande  de  monde.  La  bande 
uppofe  qu’il  y a d’autres  gens  de  la  même  efpece, 
dont  elle  eft  fcparée  ; elle  fait  bande  à part , & 
elle  fait  quelque  chofe  de  particulier.  A hall  la  bandç 

' des 
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des  violons  du  Roi  eft  exclufivement  attachée  à la 
Mufique  du  Roi.  Les  Cours  de  Juftice  établies  pour 
l’exécution  des  Loix  , les  Sociétés  littéraires  infti- 
tuces  pour  l’avancement  des  Lettres,  les  aftocia- 
tions  de  gens  de  commerce  ou  de  finance  pour 
des  entreprifes  , les  gens  avec  qui  l’on  a l’habitude 
de  fe  réunir  &:  de  vivre,  tonnent  des  compagnies , 
livrées  aux  memes  foins  ou  lices  par  les  mêmes  in- 
térêts. 

M.  Beauzéeobferve  avec  raifon  que  ces  rermes- 
s’appliquent  aulli  aux  animaux  : on  dit  des  trpu- 
pes  d’oies,  d’infeétes,  des  bandes  d’étourneaux, 
des  compagnies  de  perdrix.  La  troupe  eft  nom- 
breufe  : la  bande  va  par  détachemenr&  à la  file  : 
la  compagnie  vit  enlembie  & forme  une  forte  de 
famille.  Les  étourneaux  ne  paroifTent  guère  qu’en 
troupes  ; 6c  ils  volent  par  bandes  fépatées. 

Nous  appelions  troupes  les  gens  de  guerre  en 
général.  On  dit  les  bandes  Prétoriennes , les  vieil- 
les bandes  \ efpece  particulière  de  troupes  qu’il 
s’agit  de  diftinguer.  11  y a dans  les  régimens  des 
compagnies , divifions  particuliérement  deftinées 
à agir  cnfemble  fous  un  chef  particulier. 

Troupe  eft  un  mor  indifférent  qui  fe  prend  ou  en 
bonne  ou  en  mauvaife  part,  félon  les  circcnftan- 
ces  du  difeours  : il  y a des  troupes  de  brigands  , 
comme  des  itou  pes  de  foldats  , 6c  même  en  poéfie 
la  troupe  célejie  ou  immortelle.  Bande , dans  le 
ftyle  ordinaire , tft  plutôt  ignoble  &:  même  inju- 
rieux; on  dit  populairement  la  bande  joyeufe , la 
bande  bachique , une  bande  de  filoux,  de  coquins. 
Compagnie  eft  une  appellation  honorable  ou  hon- 
nête, comme  on  l’a  vu  dans  les  exemples  que  j’ai 
cités. 

Tome  IV.  G g 
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Dans  la  farce  du  Baron  de  la  Craffe  ^ un  per- 
fonnage  s’écrie , voici  la  bande  des  Comédiens  j 
on  le  reprend  1 

' Dites  troupe  : l’on  dit  bande  d' Egyptiens  , 

Et  bande  offenferoit  tous  les  Comédiens. 

Leur  troupe  a voulu  prendre  la  qualité  de  com- 
pagnie en  préfenrant  une  fupplique  à un  Premier 
Prcfident  : & le  Chef  de  la  Compagnie  fouveraint 
lui  a promis  d’en  parler  à fa  troupe . 


Tube , Tuyau. 

Tab  , tub  marquenr  l’étendue  : tab  marque  par- 
ticuliérement une  furface  étendue,  comme  dans 
table  y tub , l’étendue  en  rond  & en  long , comme 
dans  le  tube  & le  tuyau , qui  défignent  le  même 
objet  quant  à la  forme.  Le  tube  & le  tuyau  font 
des  corps  ronds  , longs  & creux  , en  forme  de 
petits  canaux  , & propres  à fervir  de  conduits. 

Tube  eft  un  terme  de  fcience  : tuyau  eft  de 
l’ufage  ordinaire.  Le  Phyficien  &c  l’Aftronome  fe 
fervent  de  tubes  : nous  employons  différentes  for- 
tes de  tuyaux  pour  conduire  des  liquides.  Le  Géo- 
mètre ôc  le  Phyficien  confidéreront  les  propriétés 
du  tube  j nous  confidérerons  l’utilité  du  tuyau . 
L’Ingcnieur  en  inftrumens  de  phyfique  Sx  de  ma- 
thématiques fait  des  tubes  : l’Ouvrier  en  plomb, 
en  fer , en  maçonnerie , fait  des  tuyaux.  Nous  di- 
fons  le  ruée  d’un  baromètre,  & un  tuyau  de  che- 
minée. Le  Botanifte  donne  des  tubes  à certaines 
fleurs  j & l’on  dit  un  tuyau  de  paille.  On  appelle 
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proprement  tubes  les  chofes  propres  aux  fciences 
ou  d un  artifice  fçavant  ; on  dit  les  tubes  des  luner-, 
tes  : les  tuyaux  loin  pour  toutes  les  chofes  ufuel- 
les  , communes , familières  j on  dit  le  tuyau  d’une 
plume. 

Le  tube  eft  en  général  un  corps  d’une  telle  ■ 
figure  : le  tuyau  eft  plutôt  un  ouvrage  propre  pour 
tel  ufage.  Ainlî  nous  dirons  fort  bien  le  tube,  le 
cylindre  d’un  fufil , d’un  canon,  Se  de  tout  autre  ' 
corps  dont  il  ne  s’agira  que  de  défigner  la  forme  : 
s’il  eft  queftion  d’un  objet  de  telle  forme  afieété  à 
un  tel  emploi , ce  fera  un  tuyau  dans  le  ftyle  or- 
dinaire. 

Tube  eft  le  mot  primitif  Si  fimple  : il  ne  pré- 
fente donc  pat  lui- même  que  les  propriétés  géné- 
rales de  la  chofe.  T uyau  ( tubyau  ) eft  un  dérivé 
diftingué  par  une  modification  particulière  ; il  doit 
donc  ajouter  quelque  idée  accelToire  Si  diftindtive 
à l’idée  générale.  Nous  la  trouverons  , cette  idée 
inconnue,  dans  la  terminaifon  y au  : cette  rermi- 
naifon  eft,  fi  je  ne  me  trompe,  diminutive;  Sc 
tuyau  fignife  proprement  petit  tube,  Aitifi  noyau 
veut  dire  petite  no\x  \ c’eft  le  nucléus  ou  nucellus 
des  Latins,  qui,  par  fa  finale  el , ellus , marque 
inconteftablement  la  petitelfe.  Ainfi  l’on  dérive 
boyau  de  boteUum  ou  de  botulus , &c.;  & c’eft 
toujours  la  même  idée.  Ainfi  le  hoyau  a dû  natu- 
rellement être  une  petite  houe  \ le  joyau  eft  un 
petit  ornement  précieux , &c.  Ainfi  tuyau  revient 
au  tubulus  des  Latins.  Cette  terminaifon  eft  fans 
doute  la  même  que  celle  d’eau  ou  au  dont  j’ai 
déjà  parlé.  L’y  aura  vraifemblablement  été  intro- 
duit dans  la  plupart  des  mots  de  cette  efpere,  pour 
éviter  la  conlonnance  & le  bâillement  défagréable, 
o-au  } o-tau.  G g ij 
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Tumultueux , Tumultuaire. 

Cicéron,  dans  fa  Ville  Philippique,  die  que  tu- 
- multits  eft  comme  timor  mulius , grande  crainte  : 
c’eft  plutôt  tumor  multus , de  tum  , élévation , 
multus , beaucoup , fort , plulieurs.  Le  tumulte  eft 
•un  grand  bruit,  un  bruit  confus,  le  bruit  d’un 
grand  trouble , caufc  par  une  multitude  de  monde. 
Tumultu-eux , à la  lettre,  qui  eft  plein  de  tu- 
multe : tumultu-aire , qui  a rapport  au  tumulte. 
Tumultueux  a deux  fens , i °.  qui  excite  beaucoup 
de  tumulte;  1®. qui  fe  fait  avec  beaucoup  de  tu- 
multe. Tumultuaire  lignifie  feulement  qui  eft  fait 
dans  le  tumulte , comme  en  tumulte , avec  préci- 
pitation , en  grande  hâte,  fans  ordre,  contre  les 
formes;  ainfi  que  Budée  8c  tous  les  Interprètes  La- 
tins expliquent  tumultuarius.  Je  ne  fçais  fi  Nicole 
& Pafcal  n’avoient  pas  plutôt  dans  l efprit  l’idée 
propre  de  tumultueux, \oxlcpii\s  difent  : « L’origine 
» des  occupations  tumultuaires  des  hommes,  c’eft 
»>  qu’ils  cherchent  à s’éviter:  la  peine  iufupportable 
« de  vivre  avec  foi  &de  penfer  à foi,  eft  l’origine 
n de  toutes  lesoccupations/wm&/n/tf/>c\r  8c  de  tout 
« ce  qu’on  appelle  divertillemens  8c  palfe-temps, 
» dans  lefquelles  on  n'a  en  effet  pour  but  que  d’y 
» tailler  palier  le  temps  fans  le  fentir,  ou  plutôt  fans 
>»  fe  fentir  foi-même  «.  Il  me  femble  qu’il  s’agit  bien 
moins  dans  ces  phrafes  de  marquer  ta  précipita- 
tion, ta  hâte  des  occupations,  des  occupations  tu- 
multuaires , que  l’agitation , le  trouble , le  défor- 
•dre  des  occupation;  tumultueufes , d’une  vie 
tumultueufe. 
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Les  alfemblées  du  peuple  font  tumultueufes , & 
il  prend  des  réfolutions  turnultuaires. 

Nous  appelions  tumultueux , au  propre  & au 
figuré,  de  grands  mouvemens  irréguliers,  incer- 
tains , défordonnés.  Les  Romains  appelloient  tu- 
multuaires , des  foldats , des  armées , des  chefs  le- 
vés ou  élus  à la  hâte,  fur  le  champ , fans  choix  : 
iis  difoient  même  dans  le  meme  efprit , un  dif- 
cours,  une  harangue  tumultuaire. 

Celui  qui  11e  déliré  que  le  nécelfaire , dit  Ho- 
race, une  mer  tumultueufe  ne  le  follicite  pas. 
Celui  qui  s’habitue  à la  prévoyance , prévient  les 
foins  turnultuaires . 

Il  y a des  gens  qui , à leurs  mouvemens  tumul- 
tueux parodient  toujours  prêtés  de  foins;  & ils 
n’ont  rien  à faire.  Il  y en  a qui  font  fi  long-temps- 
à délibérer  de  fang  froid  fur  ce  qu’ils  ont  à faire  , 
qu’ils  finirent  par  fe  déterminer  tumultuairernent. 

Les  efprits  tumultueux  ne  peuvent  prendre  que 
des  réfolutions  turnultuaires. 

Enfin  tumultueux  eft  à tumultuaire , à peu  près 
comme  la  caufe  à l’effet  : du  moins  tumultuaire- 
défigne  le  réfultar , le  terme  où  le  tumulte  aboutit 
naturellement  , tandis  que  tumultueux  marque- 
l'exiftence  du  tumulte.  Une  difeuffion  tumultueufe 
produira  une  décifion  tumultuaire.  Dans  une  af- 
femblée  tumultueufe , on  fait  une  élection  tumul- 
tuaire. Avec  des  pallions  tumultueufes , on  n’a  que- 
des  volontés  turnultuaires. 


47°  Synonymes  François; 


Type  t Modelé. 

• 

Type  eft  un  mot  grec  qui  fignifie  proprement 
trace , vertige  , empreinte , & par  une  conléquence 
naturelle , figure,  forme,  image.  Ce  mot  vient  de 
l’oriental  & primitif  tap , top , qui  fert  à exprimer 
l’adion  de  frapper,  taper , & par  une  autre  confé- 
quence naturelle,  celle  d’imprimer  : le  coup  s’im- 
prime, laide  une  marque;  en  frappant,  on  im- 
prime. Ainfi  typ  déftgne  l’impreflion  & l’em- 
preinte : de  là  l’Imprimerie  s’eft  appellée  Typogra- 
phie. De  tap  nafalé  ou  prononcé  tamp , s’eft  for- 
mé Jlampa , ejlampe , &c. 

De  mad , mat , met  y mefure,  en  oriental,  en 
grec , &c. , les  Latins  tirent  modus , mefure , réglé, 
fin,  façon,  maniéré,  &c.  : de  là  modèle , ce  fur 
quoi  on  doit  fe  régler,  la  façon  propre  qui  con- 
vient aux  chofes  , l’objet  qu’il  s’agit  d’imiter  : mo- 
dèle de  fculpture  , de  peinture,  d’écriture. 

Le  type  porte  l’empreinte  de  l’cbjer  : le  modèle 
en  donne  la  réglé.  Le  type  vous  repréfente  ce  que 
les  objets  font  aux  yeux  : le  modèle  vous  montre  ce 
que  les  objets  doivent  être.  Le  type  eft  fidele , il 
eft  tel  que  la  chofe  : le  modèle  eft  bon  ; il  faut  faire 
la  chofe  d’après  lui. 

Vous  tirerez  des  efpeces  de  copies  du  type  par 
impredion  ; vous  en  ferez  du  modèle  par  imitation. 
L’Imprimeur  ou  le  Typographe  travaille  fur  des 
types  : le’ Sculpteur  comme  le  Peintre  travaille 
d’après  des  modèles. 

Les  types  font  quelquefois  pris  pour  des  mode- 
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les.  Ainfi , dans  le  genre  dogmatique , on  dit  que» 
félon  Platon  , les  idées  font  les  types  de  toutes 
les  chofes  créées  : mais  elles  font  types , en  tant 
quelles  repréfentent  les  chofes  avant  même  que 
les  chofes  foient;  elles  font  modèles , en  tant  que 
les  chofes  doivent  être  faites  fur  ou  d’après  les  idées 
mêmes.  On  dit  plutôt  archétype  ou  prototype » 
pour  défigner  l’original , le  modèle  , le  modelé  pri- 
mordial ou  primitif  Arche  défigne  plutôt  l’ordre 
des  chofes  par  leur  excellence  Sc  leur  influence, 
comme  le  principe  , l’autorité  d’où  tout  émane  ou 
defeend;  6c  protos , l’ordre  des  temps  , l’antério- 
rité d’une  cliofe  qui  a précédé  toutes  les  autres  du 
même  genre,  ce  qui  rut  le  premier.  L’original  a 
néceflairement  été  le  premier  type , le  type  par 
excellence  , & le  vrai  modèle. 

Type  n’annonce  que  la  vérité  de  la  figure,  fans 
emporter  l’idée  de  réglé  ou  de  modèle.  Ainfi  nous 
appelions  types  des  figures  fymboliques  qui  n’onc 
d’autre  rapport  avec  l’objet  figuré  qu’une  forte  de 
reflemblance  ; & qui,  loin  d’être  des  modèles  y ne 
fonr  que  des  lignes  très-imparfaits  &c  par  une  inf- 
titution  particulière.  L’Agneau  pafcal  cft  le  type 
de  Jéfus-Chrilt  ; le  ferpent  d’airain,  celui  de  la 
Croix } la  manne  , celui  de  l’Euchariftie , &c.  Or 
ces  fortes  de  types  ne  font  manifeftement  que  des 
figures  ou  des  fymboles  qui  ont  à peine  quelques 
points  de  rapport  avec  les  objets  figurés  »faits  pour 
ctre  regardés  comme  modèles. 
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<TTT-F-  L-. 

V & u.  . 


' — » 

Vaillant  6 . V alliance  , V aleureux  & 
V aleur. 

L4  racine  val  défigne  la  force  & les  idées  ana- 
logues à la  force,  telles  que  le  pouvoir , l’efticacite. 
En  latin  & en  françois , ce  mot  défigne  particulié- 
rement le  prix , l’eftimation  , ce  qu’une  cliofe  vaut. 
Nous  en  avons  tire  valeur  &:  vaillance , vertu  qni 
confifte  à combattre  avec  beaucoup  de  courage^ 
foit  en  attaquant , foit  en  fe  défendant;  comme  fi 
c’étoit-là  le  mérite  diftinélif  de  X homme , ce  qui 
le  fait  le  plus  valoir  ; & en  eftet  c’cft  par  la  jorce 
cju’il  eft  diftingué  , c’eft  pat  les  armes  que  l’homme 
barbare  s’illuftre. 

Le  vaillant  a de  la  vaillance , & le  valeureux 
de  la  valeur . La  vaillance  eft  la  vertu  ou  la  force 
courageufe  qui  régné  dans  le  cœur,  & qui  confti- 
tue  l’homme  efTenticllement  vaillant  : la  valeur  eft 
cette  vertu  qui  fe  déployé  avec  éclat  dans  l’occa- 
fion  de  s’exercer , & qui  rend  l’homme  valeureux 
dans  les  combats.  Les  terminaifons  ant  & ante 
défignent  proprement  la  maniéré  d erre  & la  qua- 
lité permanente  : les  terminaifons  eur,  enreux  , 
la  maniéré  d’agir  & l’énergie  de  Paftion.  Ainli  le 
mot  puiflance  annonce  la  force  & les  moyens;  & 
pouvoir y l’exercice  ou  la  difpofîtion  prochaine  à 
l’exercice  de  la  puijjance  : la  puijfance  donne  la 
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Faculté , & le  pouvoir  tend  à latte.  Ainfi  la  dou- 
leur eft  un  fentiment,  un  mouvement  de  Lame  : 
mais  la  doléance  eft  vraiment  lctat  de  l’homme 
dolent  ou  fouffranr , quoique  ce  mot  ne  lignifie 
plus  que  plainte.  Ainfi  on  a des  mouvemens,  des 
ïentimensde  repentir  ; mais  la  repentance  poftede, 
pour  ainfi  dire,  le  coeur.  L'oubli  n’eft  qu’un  man- 
que de  fouvenir  : Youbliance  en  eft  la  perte  abfo- 
lue , c’eft  un  vice  de  mémoire. 

La  vaillance  annonce  la  grandeur  du  courage  ; 
& la  valeur , la  grandeur  des  exploits.  La  vaillance 
ordonne  , & la  valeur  exécute.  La  vaillance  eft  à 
la  valeur , ce  que  la  puijfance  eft  au  pouvoir.  Le 
Héros  a une  haute  vaillance  , & fait  des  prodiges 
de  valeur. 

Il  faut  que  l’Officier  foit  vaiUant , & le  foldat 
valeureux.  Le  vaillant  Capitaine  fera  valeureux 
quand  il  faudra  l être  ; car  la  prudence  eft  de 
s’abandonner  au  courage , lorfqu’elle  n’eft  pas  de 
le  contenir. 

La  vaillance , dit  la  Rochefoucaut , eft  donnée 
aux  hommes,  comme  la  chafteté  aux  femmes  pour 
leur  vertu  principale.  La  valeur , dit-il  encore,  eft 
dans  les  fimples  foldats  un  métier  périlleux  qu’ils 
ont  pris  pour  gagner  leur  vie. 

Condé  paroîtra  peut  être  plus  valeureux  que 
Turenne  : Turenne  étoit  il  moins  vaillant  ? 

Ulylfe  Sc  Ajax  fe  difputent  les  armes  d’Achille  ; 
& la  prudente  vaillance  l’emporte  fur  la  valeur 
héroïque. 

Le  Thébain  Pélopidas  répond  à fa  femme  qui 
le  conjure  de  fe  conferver , au  moment  où  fes  con- 
citoyens viennent  de  lui  donner  le  commande- 
ment de  l’armée  : C'ejl  à des  foldats  que  convient 
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cet  avis  ; car , pour  un  Général , c'efl  /on  devoir. 
Et  ce  vaillant  Capitaine  étoit  un  des  plus  hardis 
Sc  des  plus  valeureux  guerriers  de  la  Grece. 

Le  valeureux  demande  , avec  les  Spartiates , en- 
quel  lieu , Sc  non  en  quel  nombre  font  les  enne- 
mis (a).  Le  vaillant  cherche  moins  l’ennemi  que 
l’occafion  de  le  vaincre , en  évitant  celle  d’être 
vaincu , fuivant  la  penfée  de  Tite-Live  ( b ). 

Lu  vaillance,  dit  Madame  Dacier  dans  fa  Pré- 
face de  l’Odyffée,  eft  une  de  ces  qualités , un  de 
ces  caractères  fufceptibles  de  toute  la  beauté  que 
le  Poète  veut  leur  donner,  pourvu  qu’elle  con- 
vienne à leurs  véritables  traits;  &r  par  cette  rai- 
fon  Homere  a fi  fort  embelli  Achille , qu’il  fait 
prefque  difparoître  fes  grands  vices  par  l 'éclat 
dune  valeur  miraculeufe. 

Les  Philofophes  qui  ont  rrairé  de  la  valeur , tel 
que  l’Abbé  de  S.Réal , en  diftinguenr  fur-tour  deux 
fortes  : l’une , qui  n’eft  quelquefois , comme  le  dit 
Fléchier  dans  l’Oraifon  funebre  de  Turenne  , 
qu’une  hardielfe  vaine  , indifcrete , emportée  ; qui 
cherche  le  danger  pour  le  danger;  qui  s’expofe  fans 
fruit;  & qui  n’a  pour  but  que  la  réputation  : l’au- 
tre, qui  eft  une  hardiefle  fage  & réglée  ; qui  s’ani- 
me à la  vue  de  l’ennemi;  qui , dans  le  péril , pour- 
voit à tout  & prend  tous  fes  avantages  ; qui  le 
mefure  avec  fes  forces;  qui  n’abandonne  rien  au 
hazard  de  ce  qui  peut  être  conduit  par  la  vertu  ; 
capable  enfin  de  tout  ofer  quand  le  confeil  eft  inu- 


(<2)  Non  quot  efient , fied  ubi  cjfient.  Plut.  Ag.  & Cléom.  7^ 
(h)  latent u s fis  ut  ne  que  tua  occafioni  défis  , ne  que  fiijsr. 
hofii  des.  28  , 44 , 8. 
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tîle.  La  valeur  eft , ce  me  femble,  plus  près  du  de- 
faut qu’on  vient  de  remarquer  ; parce  qu’elle  eft , 
pour  ainfi  dire,  prefque  toute  en  action  : la  bonne 
qualité  appartient  plutôt  à la  vaillance , parce  que 
celle-ci  eft  proprement  la  puiftànce  & la  vertu 
mûrie. 

C’eft  de  la  vaillance  que  parle  Montaigne  , 
lorfqu’il  veut  décrire  cette  vertu  conftante , pure 
& entière  , qui  fait  face  à toute  forte  de  dangers; 
tandis  qu’il  femble  lailfer  à la  valeur  les  faillies 
qui  brillent  dans  les  combats.  » Un  fait  courageux 
» ne  doit  pas  conclure  un  homme  vaillant  : celui 
» qui  le  ferait  à point , il  le  feroit  toujours  8c  à 
» toutes  occalions  : lï  c’étoit  une  habitude  de 
» vertu  & non  une  faillie,  elle  rendrait  un  hom- 

me  pareillement  réfolu  à tous  accidens  : tel  feul 
»>  qu’en  compagnie  : tel  en  camp  clos  qu’en  une 
» bataille  : car,  quoiqu’on  die,  il  n’y  a pas  autre 
» vaillance  fur  le  pavé  8c  autre  au  camp  (a)  «. 

Dans  le  Dialogue  de  Platon,  intitulé  Les  Lâches 
ou  de  la  Valeur , Socrate  prouve  que  la  valeur 
s’apprend  ; & Télémaque  dit  dans  VOdjrjJ'ée , qu’il 
n’a  point  encore  appris  la  valeur.  Toute  vertu  s’ap- 
prend fans  doute,  comme  elle  fe  perfe&ionne;  & 
par  cette  railon,  j’aimerois  mieux  dire,  dans  ce 
cas , vaillance  que  valeur. 

O La  Bruyere  obfervoit  que  valeur  aurait  dû 
nous  conferver  valeureux  ; belle  épithete  que  le 
grand  Botfuet  ne  craint  pas  d’appliquer  au  grand 
Condé.  Vaillant  aurait  dû  de  même  nous  confer- 
ver vaillance  ; beau  mot  qui  ne  s’emploie  guere. 


(4)  E<T.  La,  c.  1. 
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comme  valeureux , que  dans  la  Poéfie.  Ainfi-  H 
nous  difons  valeur  8c  vaillant , ici  vaillance  8c  va- 
leureux , comme  fi  l’on  vouloir  exprès  obfcurcir 
toutes  les  idées  & défigurer  la  Langue.  Tous  ces 
mots  font  bons  & utiles  dans  le  langage  de  la  Phi- 
lofophie,  comme  dans  celui  de  la  Poéfie  ou  de 
l’Eloquence. 

Il  eft  dit  dans  l’Encyclopédie  que  vaillance  i 
vieilli , 8c  que  valeur  l’a  remplacé.  Ces  deux  ter- 
mes étoient  également  l’un  8c  l’autre  dans  la  bou- 
che de  nos  aïeux.  » Ceux  , dit  Montaigne  (a), 
**  qui  apprennent  à la  Noblellè  à ne  chercher  en 
»>  la  vaillance  que  l’honneur , que  gagnent-ils  par- 
>»  là,  que  de  lesinftruire  de  ne  fe  hazarder  jamais 
» fi  on  ne  les  voir , & de  prendre  bien  garde  s’il  y 
» a des  témoins  qui  puillent  rapporter  nouvelles 
»>  de  leur  valeur , là  où  il  fe  prélente  mille  occa^ 
•»  fions  de  bien  faire  fans  qu’on  en  puifie  êcre  re- 
»>  marqué  «. 


V^ainement , En  vain » 

» On  a travaillé  vainement , dit  l’Abbé  Girard , 
» lorfqu’on  n’eft  pas  récompenfé  de  fon  travail 
« ou  qu’il  n’eft  pas  agréé.  On  a travaillé  en  vain  y 
» lorfqu’on  n’eft  pas  venu  à bout  de  ce  qu’on  vou- 
» loir  faire  . 

Je  crois  qu’on  a travaillé  vainement , quand  on 
l’a  fait  fans  fuccès’y  8c  en  vainy  quand  on  l’a  fait 


(«)  lb.  2 , 16. 
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fens  fruit.  L ’ouv  cgc  eft  manqué  dans  le  premier 
cas;  & X objet  uit  :nqué  clans  le  fécond.  Si  je  ne 
puis  pas  venir  à bout  de  ifta  befogne , je  travaille 
vainement , c’eft-à-dire,d’/me  maniéré  vaine , & je 
11e  la  fais  pas  : lî  ma  befogne  faite  n’a  pas  l’effet 
que  j’en  arrendois , j'ai  travaillé  en  vain , c’eft-à- 
dire  qr:e  je  n’ai  fait  qu’une  chofe  inutile. 

V ainernent , fuivant  la  valeur  de  la  terminàifon 
adverbiale,  marque  la  maniéré  d’agir  ; & cette  ma- 
nière eff  vaine  ; elle  ne  réulîit  pas.  En  vain , par 
la  propriété  de  la  prépofition,  marque  l’objet  ou 
le  rélultat;  & votre  aeftion  eft vaine,  quant  à l’objet 
que  vous  vous  propofiez  ; elle  n’atteint  pas  fon  but. 
V ainernent  eft  le  latin  vanè , à vuide , à faux  : en 
vain  eft  le  latin  in  vanum , pour  rien  , pour  une 
chimere.  Le  premier  marque  la  vanité , i ineffica- 
cité, l’inutilité  de  Faction , du  travail  que  vous 
faites,  fans  venir  à bout  d’exécuter  l’ouvrage;  Sc 
le  fécond , la  vanité,  l’inefficacité,  l’inutilité  de 
votre  ouvrage  , eu  égard  à la  fin  , au  but  p 
à l’avantage,  à l’utilité  , à la  fatisfaction  que  vous 
aviez  en  vue.  Là  vos  efforts  font  trompés,  ici  vos 
defleins.  Vainement  regarde  l’effet  immédiat  de 
l’aétion;  & en  vain  la  fin  ulcérieure  de  l’entre- 
pife. 

Si  le  Seigneur  n’éleve  pas  l’édifice , ceux  qut 
l’élevent  auront  travaillé  en  vain , in  vanum  , 
comme  dit  le  rexte  , & non  vainement.  Ils  n’au- 
ronr  pas  travaillé  vainement , car  ils  auront  élevé 
l’édihee  : ils  auront  travaillé  en  vain , car  ils  n’au- 
ront fait  qu’un  vain  édifice  qui  ne  fubfiftera  pas. 

Les  conftruéteurs  de  la  tour  de  Babel  ne  tra- 
vaillent pas  d’abord  vainement , mais  ils  travaillent 
en  vain.  Les  reconftrudteurs  de  Jérufrlem  travail- 
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lent  non  feulement  en  vain ,mais  vainement , puif- 
qu  ils  ne  peuvent  élever  un  mur. 

a Si  Jéfus-Chrift  n’eft  pas  relïufcité , fuivant  l’A- 
pôtre , nous  croyons  vainement  j notre  foi  eft  vaine, 
en  ce  quelle  n'eft  point  fondée.  Nous  croyons  en 
vain,  notre  foi  eft  vaine , en  tant  quelle  eft  inu- 
tile au  falut,  fi  elle  n’eft  accompagnée  des  œuvres 
de  la  loi. 

Si  vous  me  parlez  fans  que  je  vous  entende, 
vous  parlez  vainement  : fi  vous  me  parles  fans  me 
perfuader,  vous  parlez  en  vain.  Dans  le  premier 
cas,  c’eft  un  vain  dif cours-,  & dans  le  fécond,  un 
dif cours  vain. 

Tel  homme  prétendrait  vainement*  des  récom- 
penfes , qui  ne  prétend  pas  en  vain  à des  grâces. 
Une  vaine  prétention  eft  plutôt  fans  fondement  j 
une  prétention  vaine , fans  effet. 

Loin  d’ici , dit  Fléchier , cet  art  qui  loue  vaine- 
ment les  hommes  par  les  aéfions  de  leurs  ancêtres. 
Gette  louange  eft,  en  elle-même  , vaine , frivole, 
faufTe,  illufoire  : ce  n’eft  pas  à dire  qu’on  la  donne 
en  vain  -,  car  il  y a bien  des  gens , même  quelque- 
fois des  gens  de  bon  feus,  qui  en  font  fhttés,  qui 
la  prennent  pour  eux,  qui  en  fçivenr  gré,  qui  la 
payeront  même,  comme  le  Bourgeois  Gentilhom- 
me paye  des  qualifications  de  noblefte. 

Tour  le  monde  parle  de  bien  public  , chacun  à 
fa  maniéré  : les  uns  en  parlent  vainement , Sc  ils 
ne  fçavent  ce  qu’ils  difentj  les  autres  en  parlent 
en  vain , on  ne  les  écoute  pas  : je  fuppofe  qu’on  les 
laiffe  parler. 

Il  y a deux  fortes  de  gens  à qui  rien  ne  réuftît  : 
les  uns  entreprennent  ce  qu’ils  n’ont  pas  la  force 
d’exécuter } ils  tentent  vainement  -.  les  autres  exé- 
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cutent  bien  ce  qu’ils  entreprennent , mais  c’eft  en 
vain  y car  ce  n’tft  pas  là  ce  qu’il  falloir  faire.  11  y 
en  a une  troilïeme,  de  ces  gens  qui  font  tout  ce 
qu’il  faut  8c  comme  il  faut  pour  réullir , mais  qui 
ne  rencontrent  jamais  ce  qui  fait  réuilir. 

Celui  qui  ne  fait  que  des  chofes  vuides  de  fens, 
de  raifon,  de  vertu,  confume  vainement  le  temps; 
celui  qui  fait  des  chofes  utiles  mais  inutilement  oa 
fans  qu’on  en  profite,  l’emploie  en  vain. 

J’afpirerois  vainement  à la  gloire;  elle  n’eft  pas 
faite  pour  moi.  Je  ne  m'efforcerai  jamais  en  vain 
de  devenir  meilleur;  par  le  defir  de  devenir  meil- 
leur, on  l’eft. 

Nous  délirons  vainement  ce  bonheur  qui  n’eft: 
pas  fait  pour  nous.  Nous  regrettons  en  vain  cotre 
félicité  pafiée  oui  ne  peut  revenir. 

Penlér  vainement , agir  en  vain , c’efl  les  trois 
quarts  de  la  vie. 

Par  parefTe,  nous  voulons  vainement-,  par  négli- 
gence , nous  voulons  en  vain. 

Trois  fortes  d’hommes  font  portés  jufqu’aux 
fources  de  la  fortune.  Les  uns  tentent  vainement 
d’y  puifer  ; elie  fuit  de  leurs  mains,  comme  l’eau 
des  levres  de  Tantale  : d’autres  y puifent  à plein 
fceau , mais  en  vain  ; c’eft:  le  fceau  des  Danaïdes  : 
les  autre;  enfin  ne  tentent  jamais  vainement , 8 c ne 
puifent  jamais  en  vain  ; mais,  comme  Midas, ils 
meurent  toujours  de  foif. 

Lâches  que  nous  fommes  ! vainement  nous 
cherchons  à nous  en  impofer  pour  nous  difpenfec 
de  fervir  la  Patrie  & l’humanité , fons  le  prétexte 
de  notre  impuiffance  ou  de  notre  foiblelle  : le  bien 
ne  fe  fait  jamais  abfolament  en  vain\  & il  y a tou-> 
jours  à notre  portée  quelque  bien  à faire.  Faifons 
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chacun  ce  que  nous  pouvons  de  la  longueur  de  nos 
bras , 8c  le  monde  fera  change. 


Valétudinaire  , Maladifs  Infirme  , 
Cacochyme. 

Valétudinaire  , du  latin  valetudo , faute  8c  ma- 
ladie, bonne  ou  mauvaife  fanté.  Le  valétudinaire 
flotte,  en  que  lque  forte  , entre  la  bonne  8c  la  mau- 
vaife fanté , de  l’une  à l’autre. 

Maladif  y qui  a un  principe  particulier  8c  aéiif 
de  maladie  8c  qui  en  éprouve  l'ouvent  les  effets. 
On  remarque  que  ce  mot  n’eft  pas  du  ftyle  no- 
ble; je  ne  lçais  pas  la  raifon  de  la  difgrace. 

Infirme,  non  j'erme,  foible,  qui  ne  fe  porte  ( fero ) 
pas  d’une  maniéré  affinée  , qui  fe  foutient  mal. 
Foible  eft  un  mot  plus  vague  & plus  étendu  qu’i/i- 
firme.  Par  la  loi  de  l’ufage  , infirme  ne  s’applique 
proprement  qu’aux  corps  qui  font  mal  conftitues  , 
qui  n’ont  pas  la  vigueur  convenable  , 8:  particulié- 
rement la  jouiffance  ou  la  liberté  de  quelque  fonc- 
tion. 

Cacochyme , mot  grec  formé  de  cacos , mau- 
vais , 8c  de  chymos , fuc , humeur.  La  replérion  8c 
la  dépravation  des  humeurs  font  le  cacochyme. 

Ainfi  le  valétudinaire  eft  d’une  fanté  chance- 
lante :.le  malad'f  eft  fujet  à ctre  malade  : 1 infirme 
eft  affligé  de  quelque  dérangement  d’organes  : le 
cacoc  y me  eft  plein  de  mauvaifes  humeurs. 

Les  femmes,  par  la  conftitution  propre  de  leur 
fexé,  font  naturellement  plus  valétudinaires  que 
les  hommes.  Les  gens  mal-Jàins  font  néceflaire- 
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meni  maladifs.  Les  vieillards  font  infirmes  par  le 
dépérifleiVient  naturel  de  leurs  organes.  11  y a beau- 
coup d’enfans  cacochymes  par  le  vice  de  leur  ori- 
gine ou  de  leur  nourriture. 

Il  faut  que  le  valétudinaire  acheté  la  famé  par 
un  régime  fain,  frugal  & fage.  Il  faut  que  le  ma- 
ladif à\Çpuxe  fa  vie , & qu’il  l’emporte  à force  de 
vaincre.  Il  faut  que  l'infirme  fçache  vivre  avec  fes 
r maux,  ou,  comme  l’on  dit,  avec  fes  ennemis  ; 

qu’il  les  ménage.  Il  faut  abfolument  que  le  caco- 
i chyme  fe  délivre  des  liens  j il  n’y  a point  de  pair 
• avec  la  corruption. 

— 

Se  Vanter , fe  J acier. 


Se  vanter , fe  louer  indifcrétement , tmmodef- 
tement , impertinemment  : fe  j acier , fe  vanter 
avec  arrogance , impudence , outrecuidance.  Celui 
qui  fe  vante  , fe  complaît  dans  la  louange  qu’il  fe 
donne  : celui  qui  fe  jade,  s’évanouit  dans  le  pa- 
négyrique qu’il  fait  de  lui. 

< La  vanité , félon  la  valeur  propre  du  mot , n’eü 
que  du  vent  ; la  jadance  eft  le  déchaînement  de 
la  vanité.  , . \ 

L’homme  vain  eft  fi  plein  de  Jui-mcme  , qu’il 
faut  que  fon  amour-propre  s’exhale  : l’homme yuc- 
tancieux  en  eft  fi  gonflé , qu’il  faut  que  fon  amour- 
propre  éclate»  11  y a des  eflfufions  de  vanité  j mais 
la  jadance  fait  toujours  explofion. 

Celui  qui  fe  vante , fe  loue  comme  quelqu’un 
qui  a peur  d’être  déprimé  : & on  le  déprime  parce 
qu’il  Je  vante.  Celui  qui  fe  jade , s’exalte  comme 
Tome  LV.  H h 


1 


Digitized  by  Google 


4& i Synonymes  François'. 
quelqu’un  qui  a peur  d’être  ravalé;  & on  le  ra^ 
vale , parce  qu’il  fe  jade.  Les  fots  vices  1 

Il  y a , non  feulement  un  excès  de  vanité , mais 
encore  un  excès  d’orgueil  dans  la  jadance.  Il  faut 
qu’on  fe  mente  bien  à foi-même , pour  mentir 
aux  autres  aulfi  impudemment  que  le  fait  le  jac- 
tancieux  : il  croit , il  veut  vous  accabler  de  fon 
fuffrage  & commander  les  vôtres  ; tandis  que 
' l’homme  vain  les  recherche , en  parodiant  content 
du  fien. 

Celui  qui  fe  vante,  veut  attirer  vos  regards  fur 
lui  : celui  qui  fe  jade , voudroit  les  faire  bailler  de- 
vant lui. 

Quiconque  aime  à parler  de  foi , fe  vante  ; & 
s’il  fe  vante  impunément,  iiyè  jadera.  Le  mal  eft 
qu’a  force  de  célébrer  fon  propre  mérite,  on  en 
fait  croire  quelque  chofe  aux  bonnes  gens. 

Celui  qui  fe  vante  d’une  bonne  aéfion , femble 
n’ctre  pas  accoutumé  à en  faire  : celui  qui  fe  jade 
d’une  grande  adtion  , paraît  tout  étonne  de  l’avoir 
faite.  11  y a des  occafions  où  l’on  fait  le  bien  fans 
le  vouloir  Sc  par  hafard  : il  y en  a une  où  l’on  fait 
-.une  grande  chofe  fans  y fonger  & par  bonheur. 

Tel  qui  fe  vante  dans  les  petites  chofes , comme 
' il  fe'jadérûit  pour  une  aftion  qui  ne  ferait  pas 
• très- commune.!  La  peine  de  tout  vice  eft  de  deve- 
nir toujours  plus  grand  , plus  ridicule  , plus 
odieux.  ‘ • • 


O Oua  , va,  van , bruit  du  vent  ; de  là  le  mot 
vent\  de  là  une  foule  de  mors  qui  déiignenr  la 
bourfouBure  , le  vain  bruit , le  caraétere  des  cho- 
fes qui  ne  font  que  du  vent  ou  comme  du  vent  ; 
de  là  fur-tout  vanité*  V -lin , mot  à mot , qui  neû 
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que  du  venr.  U feroic  honreux  de  laiffer  perdre 
des  mots  tels  que  jadance  & jadancieux , qui , 

fur  leur  pompe , défignent  fi  bien  le  cara&ere  de 
a chofe  qu'ils  expriment  ; ils  doiveuc  maintenir 
jader.  En  latin  , jadance  eft  fynonyme  en  un  fens, 
de  fuperbe , oflentation , &c.  Ces  mots  viennent 
deyacere,  jetter,  lancer;  & ils  y ajoutent  l’idée 
d’un  mouvement  redoublé  , d’un  redoublement 
d’effort,  de  l’habitude,  de  l’excès. 


ariétêy  Diverfité , Différence. 

» La  variété , dit  l’Abbé  Girard  , fuppofe  une 
»>  pluralité  de chofes  que  l’imagination  failit , pour 
*>  fe  faire  des  images  riantes  qui  diflipent  l’ennui 
» d’une  trop  grande  uniformité  «. 

La  variété  eft  dans  les  chofes,  & il  n’importe 
que  l’imagination  les  faiiiffe  ou  non.  Elle  offre 
elle-même  des  images  riantes  ou  plutôt  agréables; 
& l’imagination  ne  fe  les  fait  pas , mais  elle  les 
faifit.  Elle  fuppofe  une  pluralité  de  chofes  diffem- 
blables,  ou  qui , avec  des  traits  communs , n’ont 
pas  la  même  apparence  ; ainfi  que  des  rapports  entre 
ces  chofes  que  l’œil  ou  l’imagination  embraffe  , 
comme  dans  un  enfemble.  La  Nature,  comme  le 
dit  l’Auteur,  a mis  une  variété  infinie  dans  les 
plus  petits  objets  : un  parterre  , émaillé. de  fleurs  , 
Forme,  par  leur  variété , un  fpeéUcle  agréable.  La 
racine  var , bar.  défigne  ce  qui  eft  barré , rayé, 
traverfé  par  des  barres , des  rayes  ou  autres  chofes 
femblabies.  De  là  varié , bariolé , bigarré , &c.  : 
bariolé , chargé  de  toutes  fortes  de  couleurs  con- 

Hh  ij 


4*4  S YNONYMES  FRANÇOIS, 
fufes  & fans  ceffe  changeantes;  bigarré , diverfifié 
par  des  couleurs  tranchantes  &c  mal  alforties.  La 
variété  fait  en  général  un  effet  agréable,  candis 
que  la  bigarrure  fait  ordinairement  un  mauvais 
effet , comme  dans  le  moral  la  bizarrerie.  La  va- 
riété, félon  la  remarque  des  Interprètes  Latins, 
regarde  proprement  les  couleurs;  mais  on  dit  aullî 
un  difcours  varié , un  fpeCtacle  varié , des  plaifirs 
variés  par  leur  dilfemblance  ou  la  différence  de 
leurs  alpeCts  & de  leurs  effets. 

» La  diverfité  fuppofe  un  changement  que  le 
» goût  cherche  dans  les  chofes , pour  trouver 
»>  une  nouveauté  qui  le  flatre  & le  reveille  «. 

Retranchez  encore  de  cette  notion  les  idées  ac- 
ceffoires  & accidentelles  de  goût  & de  nouveauté. 
Divers  fignifie  ce  qui  fe  détourne  de  la  voie  , ce 
qui  tourne  d’un  autre  côté  , ce  qui  change  de  di- 
rection : di  marque  la  différence , & vers , la  di- 
rection ou  le  but  : venir , tourner  dans  un  autre 
fens.  Mais  quoique  ce  terme  annonce  proprement 
le  changement  d’un  objet  qui  s’écarte  de  fa  pre- 
mière voie,  il  s’applique  néanmoins  à des  objets 
différens  qui  ont  quelque  rapport  au  même  fujet, 
mais  avec  des  différences  u tranchantes  qu’elles 
vont  quelquefois  jufqu’à  l’oppofition  & à la  con- 
trariété. Il  y aura  une  grande  diverfité  de  mets  fur 
une  table  , une  grande  diverfité  d’opinions  fur  un 
fujet , &c.  S’il  y a de  la  variété  dans  les  apprêts  de 
la  meme  efpece  d’alimens , il  y a diverfité  dans  les 
alimens  de  différente^  efpeces.  Les  couleurs  s’ac- 
cordent dans  leur  variété  ; leur  diverfité  tend  à la 
bigarrure. 

La  différence  fuppofe  une  comparaifon  que 
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» l’efprit  fait  des  chofes , pour  en  avoir  des  idées 
» précifes  qui  empêchent  la  confufion.  «. 

La  différence  eft  dans  les  chofes  ,,  indépendam- 
ment de  cette  comparaifon , comme  la  divërjité  in- 
dépendamment du  goût,  & la  variété  indépendam- 
ment de  l’imagination.  La  différence  eft  ce  qui  dis- 
tingue une  chofe  d’une  autre , & , à propremenc 
parler , d’une  autre  chofe  Semblable  ou  compara- 
ble; ce  qui  forme  fon  trait.exclufif , ce  qui  la  fair 
difcerner.  Quoique  ce  mot , félon  fa  valeur  maté- 
rielle , indique  l'action  de  porter  plus  loin,  ailleurs 
( ferre  ) , il  lert  à exprimer , d’une  maniéré  géné- 
rique , ce  qui  fait  que  les  chofes  ne  font  pas  & ne 
paroilfent  pas  les  mêmes  à l’œil  attentif,  loir  quant 
a l’eftence,  à l’efpece,  & c.,  foit  quant  aux  formes, 
aux  apparences,  &c.  La  différence  eft  grande  ou- 
petite,  fenfible  ou  infenfible,  Scc.  11  y a- de  la 
différence  entre  les  objets  qui  fe  reftemblent  le 
plus. 

Ainfi  donc  , au  propre  ,,  la  variété  eft  dans  les 
couleurs  ou  les  apparences  des  chofes;  la  divërjité  y. 
dans  les  voies  ou  le  fens  des  chofes  ; fa  différence 
dans  les  traits  ou  les  lignes  diftinétifs  des  chofes. 
11  eft  utile  de  connoître  la  valeur  phylique  des 
mots,  pour  en  faire  de  juftes  applications  dans  un 
fens  figuré. 

Selon  le  langage  ordinaire  , la  variété  confifte 
dans  un  affortiment  de  plufieurs  chofes  différen- 
tes, quant  à l’apparence  ou  aux  formes,  de  ma- 
niéré qu’il  en  relulte  un  enfemble , un  tableau  , 
agréable  par  leurs  différences  mêmes.  La  divërjité 
confifte  dans  des  différences  alfez  grandes , foit 
quant  à l’objet  qui  a changé  , foit  quant  à deux  ou 
plufieurs  objets  qui  concourent  enfemble  , pour 
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qu’ils  ne  fe  reftemblenr  pas , ou  ne  s’accordent  pas  J 
ou  ne  fe  rapportent  pas  l’un  avec  l’autre , de  ma- 
niéré qu’ils  femblent  former  un  autre  ordre  de 
chofes.  La  différence  confifte  dans  la  qualité  ou  la 
forme  qui  appartient  à une  chofe  exclufivement  à 
l’autre  , de  maniéré  qu’elle  empêche  de  les  con- 
fondre enfcmble. 

La  variété  fuppofe  plufieurs  chofes  diflembla- 
bles  & raflemblces  comme  fur  un  même  fond.  La 
diverfué  fuppofe  une  ôppofitiôn  ou  un  contrafte. 
La  différence  fuppofe  la  reflemblance. 

La  variété  coupe,  rompt  l’uniformité.  La  diver- 
Jité  détruit , exclut  la  conformité.  La  différence 
exclut  l’identité  ou  la  parfaite  reffemblance. 

Des  couleurs  & des  figures  différentes  répandent 
la  variété  fur  une  étoffe.  Des  collines , des  ruif- 
feaux , des  bois  jettent  fur  un  payfage  non  feule- 
ment de  la  variété , mais  encore  de  la  diverfité.  La 
différence  des  figures  ne  fuffit  point  dans  un  ta- 
bleau , fi  leurs  couleurs  , leurs  attitudes , leur  ex- 
preflion  né  font  au  moins  variées. 

La  converfation  eft  agréable  par  la  variété  des 
objets  qu’on  y paffe  en  revue  : la  diverfité  des  ef- 
prits  qui  fe  partagent , la  rend  vive  & piquante  : 
mais  elle  devient  bien  ennuyeufe  & bien  aflom- 
mante  quand  on  en  eft  réduit  à redire  à tout  ve- 
nant ce  qu’on  a dit  ou  entendu  dire  aux  premiers 
venus,  fans  autre  différence  que  celle  des  perfon- 
nes  ou  des  temps  ; & c’eft  pourtant  là  l’hiftoire  des 
foirées  en  général. 

L’art  cherche  la  perfection  dans  l’accord  de  la 
variété  avec  l'unité.  la  diverfité  des  humeurs, 
quoiqu’elle  femble  nous  éloigner  les  uns  des  au- 
tres , entre  dans  1 harmonie  de  la  focicté  comme 
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la  diflonance  dans  l’harmonie  muficale.  L’efprit  de 
difcernement  s’attache  d’autant  plus  à découvrir 
les  différences , que  Us  rcflemblances  font  plus , 
fortes. 

. La  variété , comme  le  dit  Quintilien  (a) , égaye 
les  chofes  & récrée  les  efprits.  La  diverjité  des  ob- 
jets & des  travaux  eft  aufli  nécelfâire  à l’efprit  vafte 
qu’à  l’efprit  inconftant.  La  différence  à trouver  en- 
tre les  objets  qui  fe  refTemblent  le  plus , & la  ref- 
femblance  à trouver  entre  les  objets  qui  femblenc 
n’avoir  aucun  rapport  entre  eux,  font  les  deux  ex- 
trêmes de  la  fcience  & le  triomphe  de  l’efprit  phi- 
lofophique. 

On  eft  contraint  de  chercher  la  variété  dans  les 
plaifirs,  tant  on  s’en  ennuie  ! bientôt  la  diverfitéy 
tant  on  s’en  dégoûte  ! Voyez  quelle  différence 
entre  le  plaifir  & le  bonheur  ! 


V eiller  a , Veiller  fur , Surveiller. 


Du  primitif  oc,  augy  œil,  fe  formèrent  wak  , 
vag , veg , via  t veiller , avoir  les  yeux  ouverts  ; & 
par  une  extenlïon  très-naturelle  , obferver  avec  at- 
tention , prendre  aflidûment  garde  ou  foin , avoir 
l’œil  attaché  ou  fixé. 

On  veille  à ^ afin  que , pour  que  ; on  veille  à 
une  chofe , à fon  exécution,  à fa  confervationj 
on  veille  à ce  qu’elle  fe  falTe , fe  maintienne.  On 
veille  fur , au  deffus , par  deftus } on  veille  J'ur  ce 


(a)  Reficit  animas  ac  reparut  varietas  , 1. 1 , c.  1 2 , Gau- 
dent,  res  varietatc , 1.  9,  C.  1. 
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qui  fe  fait,  fur  les  gens  qui  font  la  chofe  ; on 
veille  fur  les  objets,/«r  les  perfonnes , fur  ce  qu’on 
a dans  fa  dépendance , fous  fou  infpeétion , en  fa 
garde.  On ifurveille  d’en  haut , d’office , avec  charge 
ou  autoricé  ; on  furveille  à tout,  fur  tout  ; on  fur- 
veille  les  perfonnes,  celles  mêmes  qui  veillent  fur , 
&'  par  une  infpe&ion  fupérieure , generale,  comme 
chef,  comme  condiufteur. 

Les  foldats  veillent  à leurs  portes;  leurs  Officiers 
veillent  fur  la  chofe  8c  fur  eux  ; le  Général  fur- 
veille  à tout,  & les  furveille  tous. 

Vous  veille ^ à votre  befogne  , à vos  affaires  , à 
vos  intérêts  : vous  vous  en  occupez  affidûmenr  , 
vous  y vaquez.  Vous  veille^  fur  vos  enfans,  fur 
vos  domefliques  , fur  votre  ménage,  fur  votre 
maifon  ; vous  avez  l’œil  fur  tous  ces  objets , vous 
en  infpe&ez  la  conduite.  Quoique  vous  ayez  con- 
fié divers  foins , différentes  infpeétions  à des  gens 
qui  doivent  veiller  pour  vous  & diriger  les  chofes 
lelon  vos  vues , vous  veille ç vous-même  , & vous 
voyez  tout  ; vous  furveille ç & vous  réglez  tout  ; 
vous  êtes  votre  premier  homme  d’affaires , fi  vous 
ne  voulez  pas  être  abfolument  à la  merci  des  au- 
tres. La  richeffe  entraîne  de  grands  foins  & une 
grande  fujction  : fans  cela , le  riche  eft  à la  difcré- 
tion  de  fes  ennemis  , tandis  que  le  pauvre  eft  à la 
difçrétion  des  gens  charitables. 

Le  pauvre  même  vous  dit  qu’çn  ne  peut  pas 
veiller  à tout  ; que  fera-ce  donc  des  autres  ? Il 
faut  fur-tout  veiller  fur  les  gens  dont  on  fe  défie; 
comme  on  doit  veiller  fur  foi  ! Il  eft  trop  heureux 
qu’on  nous  furveille  ; oh  ! fi  nous  fentions  l’avau- 
tagc  d’être  dirigés  » contenus , redreffés  1 
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O La  vigilance  eft  une  attention  ou  plutôt  une 
obfervation  continuelle  & foigneufe , fixée  fur  l’ob- 
jet que  nous  ne  perdons  pas  de  vue , ou  auquel 
nous  tenons  toujours  la  main,  de  maniéré  que 
rien  ne  nous  échappe  & de  ce  qu’il  faut  faire  pour 
la  chofe  , & de  ce  qu’il  faut  empêcher.  Je  dis  que 
c’eft  une  obfervation  plutôt  qu’une  attention  : parce 
que  ce  dernier  mot  n’exprime  que  la  direction  de 
l’efprit  tendu  vers  l’objet  ( at-tendere , tendre  à ) ; 
tandis  que  le  premier  exprime  l’a&ion  de  garder 
ou  de  tenif  l’objet  en  fa  préfence  ( ob-fervare , gar- 
der , tenir  devant  foi  ).  La  vigilance  exerce  cette 
infpeéUon  a&ive  de  la  prudence  qui  fe  foumer, 

rur  ainfi  dire , les  chofes  pour  les  contenir  dans 
réglé  ou  les  y ramener.  Vous  voyez  combien 
elle  eft  au  deflus  de  la  fimple  attention.  Vous  com- 
prenez combien  l 'exactitude  qui  confifte  dans  la 
fidélité  ou  plutôt  la  régularité  à faire  les  chofes  prcf- 
crites  , avec  les  conditions  prefcrites , dans  le  temps 
prefcrit  , eft  loin  de  la  vigilance.  Comparez  ces 
notions  avez  les  idées  de  l’Abbé  Girard  fur  1 ’ar- 
tention  , X exactitude , la  vigilance , n°.  5 3. 


Vélocité , V îtejfc  , Rapidité. 

1 

La  vélocité  eft  la  qualité  du  mouvement  fort  & 
léger  ; la  vîrejfc  , celle  du  mouvement  prompt  & 
accéléré;  la  rapidité , celle  du  mouvement  impé-  ' 
tueux  & violent. 

V e/,  bel , marque  l’élévation  : bel délîgna  parti- 
culiérement la  fléché  , qui  fend  l’air.  De  là  vol t 
aétion  de  traverfer  les  airs , de  s’élever  en  haut , ce 
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qui  fuppofe  6c  de  la  force  Se  de  la  légèreté.  Les  In- 
terprètes Latins  tirent  velox  de  volare  , voler , 
quoiqu’il  s’applique  à toutes  fortes  d’objets  qui 
revoient  réellement  pas,  mais  qui  vont  fi  vite, 
qu’on  dit,  par  maniéré  de  parler  , qu’ils  volent.  La 
vélocité  marque  donc  une  grande  vite[Je  : elle  mar- 
que proprement  la  vîteffe  de  ce  qui  vole  , de  ce  qui 
' 5 élevé  dans  les  airs , de  ce  qui  en  parcourt  l’efpace 
avec  un  mouvement  très  vir. 

M.  de  Gébelin  eftime  que  vite  dut  fe  prononcer 
dans  l'origine  ouite , huile  ; imitation  du  foufle 
accéléré  par  la  promptitude  de  la  marclie.  11  tient 
à notre  mot  hâte  ; Se  il  marque  la  hâte  pro- 
duite par  l emprefTement , le  fou-/;ar£,  le  vœu 
d’arriver.  On  retrouve  dans  l’anglo-faxon  hwate  , 
vite,  prompt,  alerte;  hwettan , animer,  exciter. 
Les  Latins  ont  dit  wej 7,  & puis  fefl ,fejlinare , fe 
hâter.  La  vîtcjje  exprime  donc  un  mouvement 
pretlc , bâté  : il  exprime  proprement  la  courfe 
- prompte  & accélérée  de  l’animal  ardent  qui  s’ef - 
îpufle.  La  promptitude  défigne  le  mouvement  fu- 
bit,  prelte  , ltile,  fans  delai  , fans  retard , fans  né- 
gligence ( promere , mettre  au  jour,  au  dehors  , en 
avant  ).  La  célérité  défigne  proprement  un  cours 
ou  une  courfe  vive  , légère  , fou  tenue,  égale,  ou 
même  qui  s’accélère  plutôt  que  de  fe  ralentir  : 
kal.,- cal,  cel  ell  la  racine  de  plufieurs  familles 
orientales  & celtiques  qui  expriment  la  chaleur,  la 
vivacité,  la  légéreté,  la  courfe  ou  la  vîteile , le  cours 
Se  l’écoulement. 

J’ai  fouvenr  eu  occafion  de  parler  de  la  racine 
7ap  qui  cicfigne  la  roideur,  la  fureur,  la  violence , 
ce  qui  rerverfe  , entraîne,  emporte  ; Se  c’eft  là  le 
propre  de  la  rapidité , toujours  plus  ou  moins  im- 
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pétueufe  , violente , afTez  forte  pour  vaincre  les 
obftacles , pour  ravager , pour  enlever  ce  qui  fe 
rencontre  lur  fon  paflage. 

Ainfi , à proprement  parler , vous  direz  la  vélo- 
cité, d’un  oifeau,  la  vîtejje  d’un  cheval,  la  rapidité 
d’un  torrent.  Vous  direz  également  la  vélocité , 
la  tnteffe , la  rapidité  cUun  trait , parce  qu’un  trait 
vole , liffle  & renverfe. 

On  dit  la  vélocité  des  corps  céleftes  ; Saturne , 
quoique  fon  mouvement  paroilfe  fort  lent,  fe  meut 
avec  une  vélocité  merveilleufe.  On  dit  en  général 
la  vîtejje  d’un  mobile  \ &c  ii  y a beaucoup  de  de- 
grés de  vîtejje  qui  n’atteignent  point  à la  vélocité. 
On  dit  la  rapidité  des  vents , des  courans , &c.  ; 
lorfqu’avec  une  extrême  vîtejje , avec  une  grande 
vélocité  y ils  déployent  une  force  irréfiftible,  re- 
doutable. 

Vous  remarquez  la  vélocité  de  la  penfée;  com- 
me elle  eft  lcgere , comme  elle  eft  puiflante  ! comme 
elle  s’élève  jufqu’aux  cieux , comme  elle  parcourt 
tous  les  efpaces  en  un  inftant  ! Vous  obferverez 
plutôt  la  vîtejje  phyfique , comme  celle  du  parler 
( qui  n’aft  pas  la  volubilité  de  la  Langue , indication 
d’un  excès)  ; cependant  ce  mot  peut  auflî  être  em- 
ployé au  figuré , comme  vélocité.  Enfin  vous  louez 
la.  rapidité  de  l’éloquence,  du  ftyle,  &c. ; elle 
force  la  réfiftance  du  cœur,  elle  entraîne  l’efprit, 
elle  ravit  ce  qu’on  lui  refiife. 


V indre , Aliéner. 

Du  primitif  on  y biens,  dit  M.  de  Gébelin,  les 
Grecs  firent  one , achat j oneô  , commercer,  ven- 
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dre,  acheter.  De  là  les  Latins  firent  veneo , être 
vendu;  vendo , vendre  , donner  pour  un  certain 
prix.  Aliéner  vient  du  latin  alius , autre  ; du  celte 
al,  autre,  fécond,  ce  qui  n’eft  pas  foi,  mais  1 
côté  (ala,  aile),  & ce  mot  eft  également  armé- 
nien, éthiopien,  arabe,  grec,  &c.  Le  latin  a! te- 
nus fignifie  ce  qui  eft  d’autrui , à autrui , d’ailleurs  t 
a lien  are  , aliéner , faire  paifer,  tranfporter  à au- 
trui, ailleurs. 

Ainfi  vendre , c’eft donner,  céder  pour  de  l’ar- 
gent , pour  un  certain  prix , une  choie  donc  on  a 
la  propriété,  la  libre  difpofirion  r aliéner , c’eft 
transférer  à un  autre  la  propriété  d’un  bien  qu’on 
lui  vend , ou  qu’on  lui  donne  , dont  on  le  rendis 
maître  d’une  maniéré  ou  d’une  autre. 

On  vend  ce  que  quelqu’un  acheté  : on  aliéné 
ce  qu’un  autre  acquiert. 

Tout  ce  qui  s’apprécie  en  argent , fe  vend , 
fonds,  mobilier,  denrée,  marchandife , travail, 
&c.  On  ri aliéné  que  des  fonds  , des  rente? , des 
droits,  une  fucceflïou , un  mobilier  de  prix  qui 
tient  lieu  de  fonds. 

On  vend  fon  honneur.  Si  on  ne  Valiene-pns  : le 
vendeur  & l’acheteur  fon  infirmes. 

Le  Maitre  obfervoit  que  les  défenfes  ri  aliéner 
font  odieufes  & contraires  au  droit  commun  : la 
liberté  générale  de  vendre  eft  auffi  effentielle  à 1» 
propriété  que  celle  de  j uir. 

Celui  qui  met  Si  remet  fans  ceffie  fes  effets  en 
gage,  les  acheté  plufieurs  fois  pour  ne  pas  les  ven- 
dre ; & à la  fin  ils  font  vendus.  Celui  qui , fans  un 
prefiant  motif,  aliéné  le  bien  de  fes  aïeux  , a 
perdu  l’efprit  de  famille;  Si  c’eft  cet  efprit  qui 
maintient  les  familles. 
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V ’.ndre  des  hommes  ! je  crois  que  cela  11e  fignifie 
pas  abfolument  vendre  de  la  chair  humaine  : je 
préfume  que  c’eft  aliéner  le  droit  de  faire  fentir  , 
penler,  vouloir,  agir,  exifter  ces  êtres  pour  au- 
trui , tout  comme  li  on  l’avoir  foi  même  ce 
droit. 

Un  Prince  peut-il  vendre  fes  fujets?  Adouciffons 
la  queftion  : un  Prince  peut- il  aliéner  les  proprié- 
tés de  fes  fujets  ? oui , fans  doute , fi  fes  fujets  & 
leurs  biens  font  à lui , comme  fes  équipages  6c  fes 
chiens. 

O11  n 'aliéné  que  ce  qu’on  a ; car  comment  trans- 
férer une  propriété  qu’on  n’a  point  ? Mais  on  ven- 
dra fort  bien  quelquefois  ce  qu’on  n’a  pas,  comme, 
par  exemple  , fon  crédit , fon  honneur  , fa  conf- 
cience,  &c.  \ c’eft  fur-tout  quand  on  n’en  a point, 
qu’on  les  vend. 

Oh  ! s’il  étoit  permis  de  vendre  Ces  degrés  de 
noblefte , comme  à' aliéner  les  héritages  de  fes 
aïeux  , combien  de  nobles , bien  fiers  de  leur 
qualité,  bien  infolens,  qui  feroient  demain  rotu- 
riers ! 

Si  Rome  eft  à vendre , elle  ne  vaut  pas  la  peine 
d’être  achetée , elle  va  périr  : il  faut , comme  Ju- 
gurtha  , fe  fauver.  Mais  n mes  biens , mes  charges , 
mes  dignités,  mes  principautés  font  virtuellement 
aliénées  à mes  créanciers;  mais  fi  l’intrigue  , l’agio- 
tage & les  défordres  font  toute  ma  fcience  & ma 
relfource;  mais  fi  je  dois  par-tout  retrouver  les  Ro- 
mains , comment  fuir  ? où  fuir  ? 

Quel  eft  le  dernier  degré  de  l’avilifTement  & de 
la  corruption  ? être  i vendre , fe  vendre , vendre 
Ion  honneur , fa  liberté , fa  foi , fa  confidence , &c. 
11  eft  vrai  que  quelques-uns  de  ces  objets  ne  font 
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pas  aliénables  ; on  les  vend  alors  pour  les  repren* 
dre & les  revendre. 

O -Aliéner  a d’autres  acceptions  , mais  qui 
routes  rappellent  l’idée  d’ autre , de  rendre  autre , 
d’ altérer  à l'excès , de  faire  perdre  ce  dônt  on  jouit 
foie , l’affeéÜon , l’eftime,  l’efprit , la  raifon  , &c. 


Vénération  , Révérence , Refpecl. 

LEsEtymologiftes  Latins  forment  le  mot  vene • 
rari  de  veniam  orare , demander  pardon,  grâce, 
pouvoir.  11  eft  vrai  que  les  Latins  difent  venerari 
dans  le  fens  & orare  y prier  ; mais  ce  n’eftlà  qu’une 
acception  fecondaire.  La  racine  de  ce  mot  eft  ven, 
hon  , on  , mot  celte  & primitif  qui  lignifie  biens, 
honneur,  grandeur,  éclat,  beauté.  La  vénération 
eft  l’honneur  rendu  aux  objets  les  plus  dignes  de 
nos  refpe&s.  Tout  ce  qui  excelle,  dit  Cicéron  i. 
de  Nat.  Deor.  mérite  notre  vénération  ; & 1.  i , le 
meilleur  des  cultes  eft  de  vénérer  les  Dieux  d’un 
efpritpur , fincere,  innocent , &c.  Le  latin  vénéra- • 
tio  eft  par-tout  préfenté  comme  fynonyme  6l  hon- 
neur & de  culte.  Jufte-Lipfe , Poli  tic.  i , î , défi- 
nit le  culte , la  vénération  aftujettie  à des  réglés  & 
à ces  cérémonies.  C’eft  fans  doute  par  cette  raifon 
que  nous  ne  difons  guere  vénérer  qu’à  l’égard  des 
chofes  fainres.  Mais  puifque  nous  appliquons  les 
dérivés  vénération  , vénérable  à d’autres  objets, 
pourquoi  reftreindre  l’ufage  du  verbe?  Ainfi  véné- 
rer ne  s’employe  guere  qu’à  ['infinitif  ( comme  on 
dit  ) , <Sc  pourquoi  ? il  vaut  bien  révérer  dans  tous 
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les  temps  ; la  raifon  n’ofera-t-elle  rien  contre  le 
caprice  ? 

La  racine  var,  ver  marque  l’élévation , la  fupé- 
rioricé,  Jur.  Les  Latins  en  ont  fait  veren  St  reve- 
reriy  craindre,  mais  d’une  crainte  bonne  St  rai- 
fonnable,  révérer , c’eft-à-dire,  craindre  & refpec- 
ter,  avoir  une  crainte  mêlée  de  refpeci.  Au  Palais, 
on  dit  crainte  révérenùcLLe.  Obfervons  que  ['irrévé- 
rence annonce  l’impudence,  l'effronterie,  un  man- 
que de  pudeur,  de  modeltie,  de  retenue,  de 
honte  honnête.  Ainfi  les  Interprètes  Latins  appel- 
lent révérence  cette  pudeur  naturelle , cette  timide 
réferve , cette  modefte  retenue  avec  laquelle  nous 
nous  conduifons  à l’égard  de  ceux  qui,  par  leur 
âge , leur  expérience , leur  dignité , leurs  diftinc- 
tions , ont  fur  nous  une  prééminence  impofante  : 
c’eft  l’idée  qu’en  donne  Cicéron  , 1 de  Invent.  Ne 
perdons  pas  celle  delà  révérence , conhdéréecomme 
un  humble  falut  par  lequel  nous  témoignons  à 

• quelqu’un  beaucoup  de  refpeci.  Ne  feroit-ce  pas 
cette  acception  du  mot  qui  en  auroit  fait  négliger 
l’ufage  dans  fa  lignification  propre  ? Reprenons  le 
langage  pur  St  l’efprit  droit  de  nos  peres  : rendons 
à la  révérence  le  fens  propre  des  mots  révérer,  ré- 
vérend, St c.  : car  il  eft  aufii  utile  de  conferver  ce 
mot  avec  ceux  de  vénération  & de  refpeci , que 

. celui  de  révérer  avec  ceux  de  vénérer  St  de  refpeclcr . 

Du  mot  pac , pec , pic , forme  , figure , face , les 
-Latins  firent  fpecies , regard,  vue,  apparence; 

* St  [pierre  , regarder,  confiderer,  qu’on  ne  retrouve 
, que  dans  fes  compofés  très-nombreux.  Le  verbe 
. refpicere lignifie  tourner  fes  regards  & lés  fixer  fur, 

regarder  avec  attention,  avec  réflexion,  avec  con- 
üdératiou  : rejpcUus , regard,  .vue  , attention. 
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devint  égard , confidération , refped.  Mais  le  ref- 
ped s’adrelîe  proprement  à l’élévation  ; il  femble 
craindre  de  lever  les  yeux,  & avouer  la  fiipériorité 
de  l’objer.  On  diftingue  le  refpecl  extérieur  rendu 
au  rang,  & le  vrai  refped  rendu  au  mérite  utile, 
mais  à un  degré  fupérieur  à celui  des  fervices  vul- 
gaires : ainlî  le  mérite  eft  refpedé , comme  le  rang, 
a raifon  & en  raifon  de  fon  élévation  réelle  ou 
fuppofée  ; & le  rang  ne  l’eft  qu’à  raifon  &:  en 
raifon  du  mérite  qu’il  fuppofe  naturellement.  Or 
ce  qu’on  doit  au  rang , à la  fiipériorité  , à l’éléva- 
tion , c’eft  l’honneur. 

A in  fi  la  vénération  eft  un  profond  refpecl  ; elle 
n’a  au  defius  d’elle  que  l’adoration.  révérence 
eft  une  crainte  refpedfueufe  : elle  impofe  donc, 
avec  le  refpeét , une  forte  de  frein.  Le  refpecl  eft 
ane  diftinétion  honorable  : c’eft  le  premier  ou  le 
moindre  degré  d’honneur. 

La  vénération  eft  l’hommage  de  l’humilité  ou 
de  la  fupplication  : vous  la  devez  à l’éminence  des 
objets  qu’il  convient  d’exalter.  La  révérence  eft 
l’hommage  de  la  foumiflion  ou  de  la  foiblefte  ' 
vous  la  devez  à l’autorité  des  objets  qu’il  faut  crain- 
dre. Le  refped  eft  l’hommage  de  l’infériorité  ou 
de  l’abaifTement  volontaire  : vous  le  devez  à l’élé- 
vation des  objets  qu’il  s’agit  d’honorer. 

Pafcal  dit  que  le  refped  eft  de  fe  gêner  pour 
les  autres  : je  crois  que  le  refped  confifte  propre- 
ment à fe  mettre  au  deflous  des  autres  ç la  révé- 
rence , à fe  tenir  devant  les  autres  dans  la  réferve 
d’une  grande  modeftie  ; la  vénération  , à tomber, 
pour  ainfi  dire , aux  pieds  des  autres  ou  à leurs 
genoux. 

La  vénération  exprime  une  forte  de  piété  par 
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Une  forte  de  culte  : ainfi  nous  vénérons  propre- 
ment les  chofes  fainresj  mais, outre  la  pieté  reli- 
gieufe  , il  y a la  piété  naturelle,  qu’un  fils  a pour 
ion  pere,  un  citoyen  pour  la  partie,  &c.  ; & fcs 
hommages  ont  quelque  rapport  avec  ceux  du  culte. 
La  révérence  exprime  un  fentiment  prefque  fem- 
blable  à celui  de  la  crainte  filiale,  & de  la  ma- 
niéré dont  un  fils  eft  en  préfence  d’un  pere  : aiifi 
les  Latins  difoient  la  révérence  du  difciple  à l’é- 
gard du  maître  , du  citoyen  à l’égard  du  Magif- 
trat , des  cadets  à l’égard  de  leur  aîné  ( car  celui- 
ci  eft  naturellement  deftiné  à fervir  , après  la 
mort  du  pere  commun , de  pere  ôc  do  chef  à la 
fafnille  , fuivant  l’ufage  des  anciens  peuples  du 
nord  ) : or  tous  ces  perfonnages  révérés  font  faits 
pour  exercer  des  fondions  & une  forte  d’autorité 
paternelle.  Enfin  le  refpecl  de  fentiment  exprime 
une  eftime  diftinguée  par  le  rang  diftingué  qu’elle 
aftede  aux  perfonnes  : I’eftime  eft  le  cas  particu- 
lier qu’on  lait  des  objets  • & les  préférences  ou  les 
diftin&ions  honorables  marquent  l’tftime  refpec- 
tueufe.  L’Abbé  Girard  ne  voit  dans  la  vénérai'ion 
qu’une  marque  d’eftime , & en  meme  temps  il 
demande  des  qualités  éminentes  pour  attirer  la 
vénération  y comme  fi  nous  n’çftimions  que  les 
qualités  éminentes.  L'ejlime  publique  , dit  M. 
Alarmontel , eft  attachée  aux  mœurs  honnêtes, 
la  vénération  aux  mœurs  vertueufes , la  gloire  aux 
mœurs  héroïques. 

Le  refpecl  eft  proprement  dû  au  mérite  ; & il 
n’eftidû  au  rang  que  parce  que  le  rang  fuppofe  le 
mérite.  La  révérence  eft  due  au  mérite , à la  vertu  , 
revêtue  d’une  .certaine  autorité  , foit  par  les  pou- 
voirs qu’elle  exerce,  foit  parle  puilTanr  afcendauç 
Tome  IV*  I i 
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qu’elle  a fur  les  efprits.  La  vénération  eft  due  au 
mérite  éminent , à la  fainteté  , à la  vertu  exem- 
plaire , qui  fe  préfente  à nous  avec  un  certain  ap- 
pareil de  majefté  , digne  également  & de  notre 
imitation  & de  tous  nos  hommages.  Les  Chinois 
vénèrent  leurs  Magiftrars  comme  les  repréfentans 
& les  Miniftres  de  la  Divinité. 

Les  jeunes  gens  doivent  du  refpccl  aux  vieil- 
lards : une  tête  blanchie  dans  l’exercice  de  la  vie 
annonce  l’expérience , la  fagelfe , la  prudence  ; & 
la  vieillelfe  eft  autant  au  deflùs  de  la  jeuneftfe,  que 
la  prudence  eft  au  deftùs  de  la  force.  Chez  les 
Peuples  anciens  qui  renoient  encore  aux  mœurs  de 
la  Nature,  les  Loix  impofoient  la  révérence  envers 
les  vieillards  par  une  forte  d’autorité  & même  de 
magiftrâcure  qu’ils  accordoient  à la  vieillefte  : ainli 
à Lacédémone,  tout  vieillard  avoit  le  droit  de  re- 
prendre les  jeunes  gens  & d’exercer  la  police  fur 
eux  y & par-tout  les  honneurs  du  gouvernement 
furent  d’abord  déférés  aux  vieillards  à l’exclufion 
des  jeunes  gens.  Mais  ces  hommes-là , maîtres , 
chefs,  inftitureurs  des  autres,  peres  de  la  Patrie, 
méritofcnt  bien  plus  la  vénération  , par  leurs 
mœurs  que  par  leurs  années , par  leurs  exemples 
que  par  leurs  leçons , par  leurs  lervices  que  par  des 
honneurs.  La  Société , comme  la  Nature , eft  ren- 
verfée , là  où  la  vieillefte  eft  fans  honneur  & fans 
crédit. 


Venimeux  y Vénéneux . . 

M.  Beau  zi  e fait,  fur  ces  deux  mots,  la  re- 
marque fuivame. 
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>»  M.  Ménage  ne  vouloit  que  venimeux  & re- 
« jettoit  vénéneux.  Dans  l’Encyclopédie  , on  le$ 
» donne  prefque  pour  des  fynonymes  parfaits  donc 
»»  le  choix  eft  alTez  indifférent.  Mais  ii  eft  cerrain , 

» i°.  que  ces  deux  mots  font  aurorifés  par  l’u- 
»»  fage , nonobftant  l’autorité  de  Zylénage  : i°.  qu’il 
••  ne  fçauroit  y avoir  une  fynonymie  aullî  parfaite 
» qu’on  le  fuppofe  entre  ces  deux  termes  dans 
» l’Encyclopédie  «. 

( Selon  Éouhours , on  dit  l’un  & l’autre.  L es 
fcorpions  Si  les  viperes  font  des  bêtes  vénéneufes  8c 
venimeujes.  Venimeux  fedit  dans  le  figuré,  011  die 
une  langue,  venimeufe,  pour  médifante  } vé né  neuf 
ne  s’y  dit  pas.  Venimeux  3 dans  le  propre,  paroîc 
plus  en  ufage  que  vénéneux  ). 

»>  Ils  fignifient  l’un  & l’autre  qui  a du  venin. 
»>  Mais,  félon  l’Académie,  venimeux  ne  fe  dit 
» proprement  que  des  animaux  ou  des  chofes 
» qui  font  infeétées  du  venin  de  quelque  animal  ; 
» & vénéneux  ne  fe  dit  ( ordinairement  ) que 
*»  des  plantes.  Ainfi  le  feorpion  & la  vipere  font 
» des  animaux  venimeux , & le  fuc  de  la  ciguë  eft 
n vénéneux. 

» Si  l’on  pafTe  au  fens  figuré  , venimeux  fera 
»>  très- propre  à cara&érifer  tout  ce  qui  peut  pro* 
»>  duire  un  grand  mal  fans  en  avoir  des  appa- 
»>  rences  bien  marquées  ; vénéneux  pourra  s’ap- 
» pliquer  aux  chofes  dont  on  envifagera  la  fccon-» 
» dite  comme  dangereufe  : c’eft  dans  tous  les  cas 
» fuivre  le  fens  propre  autant  qu’il  eft  poflible  ÿ 
» les  animaux  faifant  le  mal  par  eux-mêmes  ; Si 
o les  plantes  vénéneufes  perpétuent  , par  leui) 
• fécondité  naturelle  , les  caufes  du  mal  qu’elièi 
» peuvent  faire. 
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» Il  peut  fe  trouver  , dans  un  Ouvrage  utile  à 
*»  beaucoup  d’cgards,  des  principes  vénéneux  contre 
« lefquels  il  faut  prévenir  les  Leéteurs  ou  par  des 
» préparations  ou  par  la  fupprellion  totale  de  ces 
>>  principes.  Mais  il  faut  rejetter  fans  ménagement 
»>  ces  écrits  féduifans  par  le  coloris,  dont  les  Au- 
»>  teurs  ont  afie&é  de  couvrir  la  do&rine  veni- 
■*>  meufe  qu’ils  y établirent  «. 

Les  animaux  font  donc  venimeux , & les  plantes 
font  plutôt  vénéneujes  : & pourquoi  ? la  raifon  en 
•eft  dans  la  valeur  différente  des  termes.  V inéneux 
fignifie  qui  a , contient , renferme  un  venin , 
comme  le  latin  venenojus  : venimeux  lignifie  qui 
porte , com'tnunique , introduit  fon  venin , comme 
le  latin  venenifer  ow  veneficus  (autrefois  vénéjiqué). 
Ainfi  nous  difons  envenimer  , les  Anglois  ve- 
nimat , &c. , pour  exprimer  l’aétion  d’introduire, 
d’infinuer,  d’aigrir  le  venin.  Le  venin  eft  dans  la 
chofe  vénéneufe  dont  ce  mot  marque  la  qualité  : 
le  venin  eft  verfé  par  l’objet  venimeux  dont  ce  mot 
défigne  l’a&ion.  Une  langue,  une  morfure,  une 
piqûre  font  venimeufes , parce  qu’elles  répandent 
ou  diftillenr  le  venin  : mais  une  piqûre  n’eft  pas 
vénéneufe , parce  qu’elle  n’eft  que  l’aélion  qui  in- 
troduit le  venin.  Le  corps  vénéneux  ne  vous  com- 
munique fon  venin  que  par  l’ufage  que  vous  en 
faites  ; l’infeéto  venimeux  vous  communique  le 
üen  par  l’atteinte  qu’il  vous  poire. 

Voilà  pourquoi  les  animaux  font  venimeux  : ils 
vous  piquent , ils  vous  mordent,  & dépofent  ou 
laiffent  le  venin  dans  la  plaie.  Voilà  pourquoi  les 
plantes  font vénéneufes:  elles  renferment  feulement 
eu  elles  des  principes  malins,  malfiufans,  mwtelsj 
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Rî  il  faut  en  éviter  l’ufage.  Mais  il  réfulte  encore  de 
là  que  l’animal  venimeux  eft  vénéneux  ( car  pour 
répandre  le  venin , il  faut  l’avoir  ) ; & que  la  plante 
qui , d’elle-mcme  , répand  des  exhalaifons  mor- 
telles , eft  non  feulement  vinéncufe , mais  veni~ 
meufe.  C’eft  par  cette  raifon  qu’on  dit  fort  bien 
quelquefois  une  plante  venimeufe  ; que  les  Latins 
oifoient  un  ferpent  vénéneux , &c. , non  par  des 
exceptions  à la  réglé  , mais  pour  exprimer  des 
idées  différentes.  Cette  obfervation  convient  au 
fens  figuré  comme  au  feus  propre  des  termes. 


O V tnin  vient  du  celte  ven , ouen  , guen , 
plantes,  arbuftes,  d’où  l’on  tire  des  teintures , des 
médicamens  , des  chofes  qui  teignent,  altèrent, 
dénaturent , décruifent  enfin  les  corps  : ainfi  le  la- 
tin venenum  fe  prend  en  bonne  & en  mauvaile 
part  : venin  ne  le  prend  que  dans  le  fens  de  poi- 
fon , c’eft-à-dire , potion  ( de  potio  ) , boiffon  qui 
tue , qui  attaque  les  principes  de  la  vie.  Mais  lé 
poifon  , de  fa  nature , eft  mortel  ; & quelquefois 
le  venin  n’eft  que  malfaifant.  Le  poifon  fe  forme 
d’un  venin  mortel.  Le  venin  eft  dans  la  chofe  , 
&■  la  chofe  elle-même  eft  un  poifon , cenfidérée 
relativement  aux  ravages  qu’elle  produit  dans  le 
corps , quand  on  l’a  avalée.  On  dit  qu’une  plante 
eft  un  poifon , pour  exprimer  fa  propriété  dif- 
tinéfive  à l’égard  de  l’animal  qui  la  mangeroit 
comme  une  autre  plante  : on  ne  dit  pas  qu’un 
animal  eft  un  poifon  , il  n’a  que  du  venin  j car 
fa  propriété  n’eft  pas  d’empoifonner  comme  ali- 
ment. Le  venin  eft  la  qualité  maligne  de  la 
chofe  j le  poifon  eft  le  contraire  de  l'aliment- *. 

1 i iij  • 
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quant  à l’effet  : la  Nature  donne  feule  le  venin  î 
l'Art  emploie  , extrait,  prépare  des poifons. 


V é ri  fier  , Avérer. 

Vérifier y employer  les  moyens  de  fe  convain- 
cre , ou  de  convaincre  quelqu’un  qu’une  chofe 
eft  véritable  on  conformé  à ce  qui  eft , qu’elle 
eft  exaéte.  Avérer  , prouver  , confia  ter  d’une 
maniéré  convaincante  qu’une  chofe  eft  vraie  ou 
réelle , qu’elle  exifte.  Rappelons  ici  la  diftinétion 
rrès-jufte , établie  par  l’Abbé  Girard  , entre  vrai 
& véritable.  Vrai  marque  proprement  la  vérité 
objeüive  \ c eft-à-dire  , qu’il  tombe  directement 
iiir  la  réalité  de  la  choie  , & il  fiçnifie  qu’elle 
eft  telle  qu’on  le  dit.  V éritable  déligne  propre- 
ment la  vérité  exprejfive  ; c’eft-a-drre  , qu’il  fe 
rapporte  principalement  à l’expofition  de  la  chofe, 
& il  lignifie  qu’on  la  dit  telle  qu’elle  eft.  En 
effet , véritable  ajoute  à vrai  , & ce  qu’il  y ajoute 
par  fa  tcrminaifon , c’eft  l’idée  de  propriété  rela- 
tive , de  convenance , d’accord  , de  difpofition  de 
la  part  du  fujet  à s’adaprçr  à l’objet  déterminé 

{>ar  le  mot  fîinple.  Ainfi  une  Hiftoire  eft  vraie  y 
orfque  les  faits  font  réels  ou  tels  quelle  les  dit  : 
une  Hifloire  eft  véritable , lorfque  fes  récits  font 
fidèles,  ou  quelle  dit  les  faits  tels  qu’ils  font. 
Votre  opinion  eft  vraie  j votre  allégation  eft 
véritable. 

De  même  vous  vérifie ^ un  rapport  , pour 
fçavoir  s’il  eft  véritable  ou  fidcle  : vous  avérés^ 
un  fait , en  vous  affurant  qu’il  eft  vrai  ou  réel. 
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Vous  vérifierait  l’examen  des  pièces, des  cicres> 
des  déportions  , des  probabilités  , l'exactitude , 
la  juftefte , la  fidélité , la  force  du  rapport , &c 
le  fait  refte  avéré.  La  vérité  du  rapport  liippofe  & 
prouve  la  vérité  du  fait. 

L’écriture  & la  fignature  d’un  billet  étant 
vérifiées  & reconnues  conformes  à la  main  du 
foufcripteur , l’obligation  eft  avérée  ou  conftatée. 

On  vérifie  une  citation  , en  la  comparantavec 
le  texte  cité  : il  s’agit  alors  feulement  de  fçavoir 
fi  la  copie  eft  conforme,  à l’original  ; & il  n’y  a 
rien  à avérer  à l’égard  de  la  chofe  citée. 

On  vérifie  autfi  les  faits , mais  les  faits  con- 
tenus dans  une  plainte , dans  une  accufation  , 
dans  une  requête  , dans  une  demande  , dans  une 
allégation.  La  vérification  prouve  que  la  plainte 
eft  légitime  ou  que  la  demande  eft  jufte  , puif- 
qu’il  en  réfulte  que  les  faits  font  vrais  & avérés.  ■ 
La  vérification  eft  un  moyen  $ avérer  les  chofes. 
On  n 'avéré  que  les  faits. 

Un  délit  eft  avéré,  dès  qu’il  eft  confelTé. 
Mais  s’il  n’eft  prouvé  que  par  les  dépolirions  de 
deux  témoins  , il  refte  à vérifier  fi  ces  dépofi- 
tions  s’accordent  enfemble  , fi  elles  ne  portent 
aucun  trait  de  fàufletc , fi  elles  ne  font  pas  dé- 
truites par  des  faits  contraires  &:  par  les  réponfes 
de  l’accufé  , fi  elles  font  faites  par  des  gens 
irréprochables  &c  incorruptibles,  &c. 

La  prédiction  de  Jéfus-Chrift  fur  la  ruine  de 
Jérufalem  , a été  vérifiée  par  l’événement  : cette 
ruine  eft  un  fait  avéré , notoire  , inconteftable. 
La  prédiction  éroit  véritable  ; le  fait  eft  vrai. 

L’Auteur  d’un  Ouvragé  très- fameux  n’a  point 
fongé  à vérifier  l’Hiftoire  d’une  Virginienne  qui , 
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menacée  d’une  peine  de  mort  pour  une  foiblelTe 
de  l’amour , arrache  des  mains  de  fes  Juges  le 
glaive  de  la  Loi  , par  un  chef-d’œuvre  de  raifon 
&:  d’éloquence.  On  rapporte  le  fait , comme  s’il 
étoit  avéré.  Cependant  cette  Hiftoire  n’eft  qu’un 
Roman  politique  <Sc  philofophique , par  lequel  le 
Doéfeur  Franklin  foulevoit  les  efprits  droits  & 
les  cœurs  fenfibles , contre  une  loi  déteftable 
qu’il  falloir  fe  hâter  d’abroger , avant  qu’elle  eût 
commis  un  crime  & acquis  un  titre  à la  tyrannie. 

Il  paroît  avéré  y parles  anciens  Hiftoriens, 
que  les  Romains , dans  la  première  guerre  Puni- 
que , remportèrent  fur  les  Carthaginois  une  grande 
viétoire  navale  , & qu’ils  n’en  rapportèrent  à 
Rome  que  de  foibles  débris  d’une  grande  armée 
prefque  entièrement  détruite.  En  lifanr  ces  récits 
étranges  , on  voudroit  avoir  des  moyens  de  les 
vérifier , des  monumens  authentiques  à confulrer, 
des  Hiftoriens  Carthaginois  à comparer  avec  les 
Hiftoriens  Romains.  Quand  nous  confidérons  l’in- 
certitude & l’infidélité  de  l’Hiftoire  moderne  , 
que  penfer  de  l’Hiftoire  ancienne  des  Peuples 
profanes,  fi  fouvent  dénuée  de  toute  autorité  ? 

Lorfque  Céfar  traverfe  l’Afrique , il  arrive  tout 
d’un  coup  dans  fa  marche  que  des  étincelles  de 
feu  brillent  de  toutes  parts  fur  les  cafques  & les 
boucliers  de  fes  foldats  : le  fait  eft  avéré  \ toute 
l'armée  l’atrefte.  Cependant,  il  paroît  d’abord  fi 
merveilleux  , qu’on  n’oferoit  le  croire  s’il  n’étoic 
vérifié y par  les  découvertes  modernes  fur  l’élec- 
tricité, non  feulement  qu’il  eft  pôffible  , mais  que 
c’eft  un  phénomène  très-naturel. 
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V irfer , Répandre. 

Je  n’ai  que  de  légères  obfervations  à joindre 
à celles  de  M.  Beauzée  fur  la  différence  de  ces 
termes. 

» Ces  deux  verbes , dit  cet  Académicien , 
»*  dans  leur  fens  propre  8c  primitif,  marquent 
» également  le  trarifport  d’une  liqueur  par  effu- 
» fion  hors  du  vafe  qui  le  contenoit.  Ce  qui  les 
n différencie,  c’aft  que  verfer  ne  marque  que  ce 
»>  tranfport  par  effufion  , fans  rien  indiquer  de 
« ce  que  devient  la  liqueur  ; & que  répandre 
» y ajoute , par  idée  acceffoire , que  la  liqueur 
» n’eft  plus  en  corps , que  les  élémens  en  font 
»>  épars  : tous  deux  énoncent  effufion  , mais  le 
» fécond  y ajoute  l’idée  acceffoire  de  dlfper- 
» fion  «. 

Ver t vir , gyr>  ger , comme  je  l’ai  dit  plu- 
fîeurs  fois  , déligne  le  cercle , la  courbure  , le 
changement  de  direction  : la  prépofition  vers 
marque  le  rapport  de  la  chofe  qui  fe  tourne  avec 
l’objet  qui  eft  le  but  de  fon  a&ion  : verfer  indi- 
que donc  la  nouvelle  direction  qu’on  donne  à la 
chofe  , en  la  tournant  , en  la  courbant , en  la 
renverfant , plus  ou  moins.  Répandre  vient  de 
pand , pad , pat , large,  plat,  étendu;  d’où  le 
latin  pandere  , ouvrir,  déployer  , étaler  : de  1JP 
tpandre  , jetter  en  plufieurs  endroits  , ctendre , 
étaler,  difperfer;  & le  compofé  répandre , qui 
marque  la  répétition  des  adtes  ou  le  redoublement 
d’aétion.  Ainfî  verjer  exprime  proprement  ua 
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changement  de  dire&ion  dans  la  chofe  \ & rc- 
pandre , un  étalage  de  la  chofe.  On  verfe  en  bas  ; 
on  répand  en  tout  fens , & vous  verfe ^ de  l’eau 
d’un  vafe  dans  un  vafe  inférieur  : l’odeur  d’une 
fleur  fe  répand  dans  les  airs  & de  toutes  parts. 

V et  fer  ne  fe  dit  que  des  liquides  : c’eft , dit 
l’Académie  , épandre  ( ou  plutôt  épancher  , faire 
tomber  en  bas  ) une  liqueur  en  la  vuidant  d’un 
vafe  dans  un  autre , ou  en  quelque  .autre  forte 
que  ce  foit  : ainfi  fou  idée  propre,  c’eft  \'  effufion\ 
Sc  il  répond  en  effet  au  latin  fundere.  Répandre 
fe  dit , même  au  propre  , de  divers  objets  folides 
& raflèmblés,  comme  des  liquides  : épandre  , dit 
l’Académie  , c’eft  jetter  en  divers  endroits  des 
chofes  qui  peuvent  aifémcnt  s’amafler  enfemble, 
& fe  féparer  aifément , comme  de  l’eau , du  grain,, 
de  la  paille,  du  fable  , du  fumier  : ainu  fon 
idée  propre  , c’eft  la  difperfion;  & il  fe  rapporte 
au  latin  fpargere.  On  verfe  & on  répand  de 
l’eau  , du  vin  , du  fang  , des  larmes  : on  répand 
& on  ne  verfe  pas  des  fleurs,  des  femences  , des 
monnoies,  &'c.  On  ne  verfe  que  ce  qui  coule  j 
on  répand  rout  ce  qui  s’éparpille.  Répandre  ne 
prend  qu’accidentellement  l’idée  d'ejfufony  en 
s’appliquant  aux  liqueurs  , & parce  qu’il  cft 
dans  la  nature  des  liquides  de  couler  j mais  alors 
même  fon  idée  diftindlivc  eft  celle  de  dijfufwn  ou 
de  difperfon  de  chofes  liquides.  Une  fource  verfe 
. les  eaux,  dès  qu’elles  coulent  ; elle  les  répand , 
quand  elles  s’étendent  çà  & là. 

>»  De  là  vient , ajoute  l’Auteur  , comme  le 
•>  remarque  l’Académie , Dictionnaire  1761,  au 
» mot  répandre  , que  verfer  fe  dit;  d’une  liqueur 
»>  que  l’on  épanche  à deflein  dans  un  vafe , Sc 
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»»  répandre  fe  dit  d’une  liqueur  qu’on  laide 
»»  tomber  fans  le  vouloir.  Ainn  on  dit  verfer  du 
» vin  dans  un  verre  , non  pas  répandre  du  vin 
»»  dans  un  yerre  ; & on  dit  à un  homme  qui 
»»  porte  un  vafe  plein  de  quelque  liqueur , pre- 
» nez  garde  de  répandre , 6c  non  pas  , prenez 
» garde  de  verfer  : on  ne  craint  pas  alors  la 
» transfufion  qui  fe  ferait  en  la  verfant  dans  un 
» autre  vafe  ; on  en  craint  la  perte  , qui  ferait 
n infaillible  fi  on  la  rtpandoit  «. 

On  verje  avec  delfein  ou  par  une  caufe  natu- 
relle & nécelfaire  ; &■  il  réfulte  de  là  que  verfer 
ajoute  à l’idée  d’eftufion , un  rapport  marqué 
avec  l’objet  qui  fait  le  terme  de  l’effufion  : on 
verfe  le  vin  dans  un  tonneau  pour  le  garder  j on 
vefe  de  l’eau  fur  les  mains  pour  les  laver.  On 
répand  avec  deflein  ou  fans  le  vouloir  \ vous  répan- 
de^ du  fel  & du  fumier  fur  les  terres  pour  les 
fertilifer  $ vous  répande ^ de  l’argent , des  fecours 
parmi  le  Peuple  pour  le  loulager.  Si  l’on  ne  dit  pas 
répandre  du  vin  dans  un  verre  , c’tft  que  le  vin 
verfé  dans  un  verre , n’eft  pas  répandu , il  n’eft  pas 
jetté  çà  & là  ; il  eft  ramaTTc  & contenu  dans  le 
nouveau  vafe  , comme  il  l’étoir  dans  un  autre.  On 
répand  en  divers  lieux  , 6c  on  ne  peut  que  verfer 
dans  un  vafe. 

Il  faut  confidcrer  encore  que  l’effufion  marque 
une  fucceflion , une  continuité  d’écoulement  dans 
les  chofes  verfées  } & la  difperfion  , une  éten- 
due, une  certaine  abondance  de  chofes  répan- 
dues çà  6c  là.  Le  Ciel  verje  la  pluie  fur  vos 
campagnes , & répand  au  loin  fa  rolée.  Il  eft  vrai 
qu’on  dit  verfer  une  goutte  , une  larme , mais 
comme  pour  exprimer  un  commencement  d’effu- 
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fion.  On  pourra  dire  aufli  répandre  une  larme  » 
une  goutte  , en  fuppofant  qu’elle  rejaillit  ou  fe 
divife  en  tombant.  Par  les  idées  & les  circonf- 
cances  de  l’effufion  & de  la  difperfion , vous  dé- 
terminerez facilement  les  différences  de  toutes 
les  expreflions  dans  lefquelles  ces  verbes  font  fi- 
gurément  employés. 

» f^erfer  i’argent  à pleines  mains,  continue 
» M.  B. , eft  une  expreflion  qui  défigne  fimple- 
» ment  le  tranfport  que  l’on  fait  à d’autres  de 
r>  beaucoup  d’argent  que  l’on  poffédoit  ; elle  peur 
u marquer  la  libéralité  ou  la  prodigalité.  Répart- 
» dre  l’argent  à pleines  mains , eft  une  expreftîon 
» qui  ajoute  à la  précédente  l’idée  d’une  diftri- 
»»  bution , d’un  partage  ; elle  peut  marquer  des 
» vîtes  d’intérêts  & d’économie  «. 

On  verfe  l’argent  par  une  continuité  ou  une 
fucceflion  afl'cz  rapide  de  dons  ou  de  dépenfes  , 
pour  le  même  objet , ou  pour  un  petit  nombre 
d’objets  conîidérés  enfembie.  On  répand  l’argent 
par  l’étendue  & la  multiplicité  des  dépenfes  & 
des  dons  , çà  & là  difperfés  fur  divers  objets. 
L’un  verfe  l’argent  à pleines  mains  fur  un  favori 
qu’il  voudroit  enrichir  par  une  effufion  conti- 
nuelle de  libéralités  ; l’autre  le  répand  à pleines 
mains  fur  la  claffe  nombreufe  des  pauvres  qu’il 
tâche  de  fecourir  dans  leurs  befoins , & félon  fes 
moyens.  II  y a profufton  à verfer  ainfi  l’argent; 
il  y a largeffe  à le  répandre  de  la  forte  : il  y aura 
plutôt  prodigalité  à le  répandre  qu’à  le  verfer  ; 
car  le  propre  du  prodigue  eft  de  jetter  çà  & là  , 
de  difperfer  , de  difliper. 

» » Dieu  verfe  fes  grâces  avec  abondance  fur 
» fes  Elus;  & il  les  répand,  comme  il  iui  plaie. 
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b félon  les  vues  de  fa  miféricorde  «.  Il  les  re- 
pand  fur  tous  les  hommes  j il  les  verfe  fur  lclu 
qu’il  en  comble. 

» A l’égard  du  fang  & des  larmes , on  die. 
» indifféremment  verfer  ou  répandre  , parce  que 
»>  l’idée  de  l’effufîon  , qui  eft  commune  à ces 
» deux  mots, eft  la  feule  que  l’on  veuille  rendre 
» fenfible , & qu’il  eft  indifférent  de  marquer 
i>  ou  de  ne  pas  marquer  expreffément  la  difper- 
» lion  du  fang  & des  larmes , puifque  la  (impie 
»>  effufion  dit  tout  ce  qu’on  a befoin  de  dire  «. 

Cependant  on  dira  mieux  encore  verfer  des 
larmes,  quand  elles  coulent  comme  un  ruiffeau; 
ôc  répandre  des  larmes , quand  elles  tombent  de 
tous  côtés  & à diverfes  reprifes.  Les  larmes  qu’on 
verfe , fillonnent  le  vifage;  & celles  qu’on  répand 
l’inondent  : il  n’eft  pas  indifférent  de  retracer  par 
le  terme  propre  l’une  ou  l’autre  image.  Le  mal- 
heureux en  verfe  un  ruiffeau  , un  torrent  ; le  plus 
malheureux  eu  répand  des  torrens,  des  ru i (féaux 
tout  à la  fois,  ou  coup  fur  coup  : quelle  diffé- 
rence l’un  ou  l’autre  mot  met  dans  l’expreflion  de 
la  douleur^ 

On  dira  mieux  verfer  le  fang  d’un  citoyen  , & 
répandre  le  fang  des  Peuples  : ne  vous  femble  t-il 
pas  voir  à travers  le  .mot  répandre , une  grande 
étendue  de  crimes , une  mer  de  fang , un  pays 
englouti  ? Jéfus-Chrift  verfe  pour  nous  fon  long 
fur  la  croix  ; & fon  fang  fe  répand  fur  tout  le 

Îjenre  humain.  Jubellius  Thraféa , furpris  de  voir 
e Conful  Romain  , Fulvius  Flaccus  , fufpendre 
fes  fanglanres  executions  fur  les  Sénateurs  de 
Capoue  , lui  crie  d’une  voix  terrible  : Eh  pour- 
quoi n’affouvij-tu  pas  la  foif  que  tu  as  de  ré- 
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pandre  notre  fang  ? En  verfant  le  mien , tu  pour- 
ras te  vanter  d’avoir  fait  périr  un  homme  plu» 
courageux  que  toi.  Un  ordre  du  Sénat  Romain 
arrêtoit  Fulvius.  Pour  moi , reprend  Thraféa , qui 
n’ai  point  reçu  d’ordre  des  Peres  Confcrirs , je 
vais  te  donner  un  fpe&acle  digne  de  ta  cruauté , 
& un  exemple  au  defliis  de  ton  courage.  A ces 
mots , il  poignarde  fa  femme  , fes  en  fans  , & fe 
poignarde. 

» Mais  à l'égard  de  tout  ce  qui  s’étend  fur 
» un  grand  efpace  , en  diffcrens  points,  en  diffé- 
»>  rens  temps  , en  dirferens  lieux  , on  ne  peut 
» dire  que  répandre  dans  le  fens  figuré  comme 
»>  dans  le  fens  propre. 

» Le  foleil  répand  fa  lumière  dans  toute  l’c- 
»>  tendue  de  fa  fphere.  Les  fleurs  répandent  dans 
» l’air  environnant  un  parfum  délicieux....  Une 
» opinion  , un  bruit , une  nouvelle  fe  répand  a, 
L’obfervation  eft  trcs-jufte , lorfqu’il  ne  s’agit  que 
de  marquer  la  difpernon  , la  difTémination , lc- 
tendue  , la  progreflion  des  objets  j idée  abl'olu- 
ment  étrangère  au  mot  verfer. 


I 

V efiigC)  Trace. 

* » •» 

» Les  vejliges , dit  l’Abbé  Girard,  font  les 
» reftes  de  ce  qui  a été  dans  un  lieu.  Les  tracer 
» font  les  marques  de  ce  qui  y a palfé.  On  con- 
» noît  les  vejliges.  On  fuit  les  traces.  On  voit 
r>  les  vejliges  d’un  vieux  château.  On  remarque 
» les  traces  d’un  cerf  ou  d’urt  fanglier  «. 

Il  eft  vrai  qu’on  dit  les  vejliges , pour  les’ 
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marques  qui  relient  ( & non  pour  les  relies  ou 
les  débris)  de  certains  objets  fixement  établis  à 
une  place,  mais  ruinés,  tels  gue  des  édifices, 
des  villes,  des  nuifons,  des  fortifications,  des 
monumens , 6cc.  ; 6c  ce  n’ell  que  dans  une  ac- 
ception fecondaire , ainfi  que  l’Académie  le  re- 
marque , 6c  comme  on  le  dit  de  traces.  Ainfi  la 
diiVmction  eft  fautfe. 

Selon  tous  les  Vocabulilles  François  6c  Latins , 
veflige , vefligium , lignifie  empreinte  du  pied  de 
l’homme , ou  de  la  pacte  de  l'animal,  dans  l’en- 
droit où  il  a marché.  A la  lectre , le  veflige  eft 
la  trace  du  pied  , du  pas  , & par  conféquent  de 
l’objet  qui  marche  , 6c  qui  a pafle  par  le  lieu. 

D e pes  y dit  M.  Gébelin , & de  ago , imprimer, 
enfoncer  ( ou  plutôt  de  ftigo , piquer,  marquer, 
pénétrer,  en  grec,  en  htin  , 6c  c.  j Racine,  ic  , 
piqûre  , empreinte , image  ) , fe  forma  vefligium  : 
ce  mot  lignifie  même  plante  du  pied  ; 6c  les 
Latins  appellent  vefligium  equiy  un  fer  à cheval. 
Trace  eft  le  celte  t*ac  , trec  y qui  lignifie  vefl°ge9 
mais  aufii  toute  autre  marque  ou  empreinte  ou 
trait  propre  de  la  chofe.  La  trace  eft  le  trait  qui 
’ delline  , décrit , indique  la  chofe  : on  trace  en  . 
imprimant , en  ébauchant , en  décrivant , en 
tirant  les  linéamens , le  défini , le  trait  de  la 
chofe.  Trace  tient  donc  au  traâus  des  Latins  , 
formé  de  traho , tirer , tirer  en  long  : on  trace 
une  ligne,  des  contours,  une  voie,  un  modèle, 
un  fillon  ; le  trait  eft  une  ligne  décrite  félon  la 
forme  du  modelé  ou  en  forme  de  modèle.  Ainfi 
la  trace  , toujours  plus  ou  moins  prolqngée , nous 
retrace  quelque  trait  de  la  chofe. 

Le  veflige  eft  donc  l’empreinte  lailTée  par  un 
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corps  fur  l’endroit  où  il  a pofé  & pefé  : la 
trace  eft  un  trait  quelcon#|pe  de  l’objet  impri- 
mé ou  décrit  d’une  maniéré  quelconque  fur  un 
autre  corps.  Tout  vefiige  eft  trace , car  l’em- 
preinte porte  quelque  forme  de  la  chofe  : les 
traces  ne  font  pas  toutes  des  vefiiges  ; car  les 
traits  ne  font  pas  tous  formés  par  l’impreftion 
feule  du  corps. 

l e vefiige  n’eft  jamais  qu’une  trace  très- 
légere  & très- imparfaite  de  l’objet  > comme  l’em- 
preinte du  pied  : la  tmce  en  repréfente  quelque- 
fois la  forme  entière  , ou  du  moins  le  deflïn  , 
comme  l’empreinte  d’un  corps  étendu  fur  le  fable. 
On  ne  dit  pas  de  grands  vefiiges , comme  de 
grandes  traces.  Un  pas  eft  le  vefiige  d’un  homme: 
un  fillon  eft  la  trace  d’un  Peuple  policé. 

On  cherche , on  découvre  les  vefiiges  : on 
reconnoît , on  fuit  les  traces.  Le  vefiige  n’eft 
qu’un  trait  imprimé  ; on  le  cherche  : la  trace  eft 
une  ligne  plus  ou  moins  prolongée  ; on  la  fuir. 
Le*  vefiige  marque  l’endroit  où  un  homme  a 
pafTé  : la  trace  marque  la  voie  qu’il  a fuivie. 
Les  Latins  ont  dit  vefiigare  t invefiigare , pour 
défigner  une  recherche  curieufe,  difficile , pro- 
fonde, rigoureufe. 

A proprement  parler,  les  vefiiges  font  une  trace\ 
& voilà  pourquoi  l’on  ne  dit  guere  vefiige  qu’au 
pluriel  ; Sc  il  faudra  dire  fiuivre  les  vefiiges , 
tandis  qu’il  fuflït  de  dite  fiuivre  la  trace , fiuivre 
quelqu'un  à la  trace.  Quand  on  dit  fiuivre  les 
traces , on  fuppofe  ou  du  moins  on  indique  dif- 
ferentes aétions  ou  diverfes  fortes  d’objets. 

Les  vefiiges  font  plus  ou  moins  épars  ; les 
traces  font  plus  ou  moins  continues , ou  confi- 

dérées 
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dérées  comme  telles.  En  marchant  fur  un  pavé 
gras , vous  y lailfez  des  vejliges  : en  gliftànt  fur 
ce  meme  pavé , vous  y formez  des  traces. 

L’empreinte  des  vejliges  eft  plus  ou  moins 
fuperhcielle  ; & l’impreflion  des  traces  peut  être 
plus  ou  moins  profonde. 

Les  vejliges  s’impriment  proprement  par  U 
poids  du  corps  fur  la  bafe  qui  le  porte  : les 
traces  s’impriment  également  de  toute  autre 
maniéré.  Un  pas  laille  un  vejlige  : un  coup  Iaiife 
une  trace.  Les  traces  imprimées  dans  le  cerveau 
par  la  vue  des  objets , ne  s’appelleront  pas  des 
vejliges.  Aufli  le  mot  trace  fiert-il  à indiquer 
mille  fortes  d’empreintes , ou  d’impreflions  , de 
figues, de  marques  j tandis  que  celui  de  vejlige 
ne  s’applique  guere  qu’à  des  objets  qui  mar- 
quent naturellement  la  place  fur  laquelle  ils  ont 
pofé.  . 


Vexer , Molejler  t Tourmenter.' 

' Vexer  , latin  vexare  , fignifie  littéralement 
tirer , traîner , emporter  çà  & là  : qui  fertur  6* 
raptatur , atque  hùc  atque  illùc  , dijlrahitur , 
is  vexari  propriè  dicitur , dit  Gellius,  1.  1,  c.  6. 
Vexo  eft , dit-on  , le  fréquentatif  de  veho  , por- 
ter , tenir  en  l’air  : il  marque  certainement  la 
force  ( vis  ) , la  force  qui  entraîne  , arrache , 
ravit  en  tourmentant.  Pourquoi  le  mot  vexer 
.nous  femble-t-il  moins  noble  que  vexation , & 
que  le  vexare  des  latins  ? Cicéron  emploie  lâns 
celle  celui-ci  dans  fes  Harangues  > pour  marquer 
Tome  IV.  ' K k’  * ' 
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les  violences  exercées  dans  les  Provinces  par  les 
Officiers  de  la  République  ; il  dit  meme  que 
V erres  avoir  fi  fort  vexé  la  Sicile,  qu’il  étoit  impof-, 
fible  de  la  rétablir  dans  fon  premier  état  : fur  quoi 
Afconius  obferve  que  ce  mot  annonce  une  grand» 
calamité.  Nous  nous  fervons  particuliérement  de 
ce  terme,  pour  exprimer  un  abus  d’autorité  ou  de 
pouvoir  par  une  forte  de  perfécution  , qui  tend 
fur-tout  à exiger  des  fujets  ou  des  perfonnes 
foumifes , ce  qu’ils  ne  doivent  pas  ou  plus  qu’ils 
ne  doivenr. 

Moleflcr , latin  mole fi are , n’eft  qu’un  terme 
de  Palais  & de  converlarion  familière,  quoiqu’il 
ait  une  finguliere  énergie  , qui  le  diftingue  parfai- 
tement de  tout  *autre  fynonyme.  Molejlia , die 
Cicéron  , eft  un  chagrin  permanent  : c’eft  pro- 
prement un  poids  fur  le  cœur  ou  fur  l’efprit  j 
car  ce  mot  vient  inconteftablement  de  moles  , 
mafte  , charge.  Ce  qui  eft  à charge , ce  qu’il  eft 
difficile  de  fupporter  , ce  qui  pefe  fur  nous 
jufqu’à  nous  blefter  ou  à nous  fatiguer , nous 
molcfle. 

Tourmenter  vient  de  tory  tour\  d’où  tourner, 
torturer , tourmenter.  Ce  mot  exprime  littérale- 
ment l’aétion  de  caufer  une  agitation  violente  , 
qui  vous  fait , pour  ainfi  dire  , tourner  en  tout 
fens , ne  vous  laifte  jamais  à la  même  place , ne 
vous  permet  point  le  repos , & vous  tient  dans 
line  louffrance  , une  peine  , ou  une  gêne  conti- 
nuelle. Si  vous  confidérez  le  tourment  comme 
torture , fupplice  , grande  douleur , le  verbe  s’élè- 
vera trop  au  derfùs  des  précédens , pour  qu’il 
puilTe  ctre  renferme  dans  les  termes  de  la  fyno- 
nymie.  IL  faut  le  ramener  à des  idées  & à des 


Digitized  by  Googl 


S-ÿnonymes  François.  51  p 
peines  plus  communes.  11  fuffit  qu’il  ôre  le  repos, 
qu’il  jette  dans  le  trouble  & qu’il  caufe  des  peines 
continuelles  \ ce  qu’il  fait  de  mille  manières  dif^ 
férenres. 

4 Vous  êtes  vexé  par  la  violence  qui  vous  tour-* 
meure  pour  vous  dépouiller  injuftement.  Vous 
êtes  molefti  par  des  charges , dès  attaques  , des 
pourfuites  qui  vous  harcèlent  Sc  vous  fatiguent. 
Vous  êtes  tourmenté  par  toute  forte  de  peines, 
dont  la  force  & la  continuité  ne  vous  laifienc 
point  de  repos. 

» Vous  perdez  à être  vexé.  Vous  ne  fupportex 
pas  d’être  molcjïé.  Vous  fouffrez  à cyo  tourmenté . 

,On  vexe  le  foible.  On  motejle  fur- tour  le  dé-t 
bonnaire.  On  tourmente  tout  le  monde.  . * 

• C’eft  le  fort  qui  vexe.  C’tft  le  fâcheux  qui 
molejle.  11  n’y  a pas  jufqu’au  plus  petit  infèéta 
qui  ne  tourmente.  ■ • : 

- Les  mauvais  Seigneurs  vexent  leurs  Payfans  i 
les  bons  Seigneurs  qui  ne  fe  mêlent  pas  de  leur* 
affaires , laiflent  vexer  les  leurs  ; ce  qui  eft  encore 
,pis.  11  fe  trouve  toujours  des  importuns  qui  nous 
molejlent , mais  ils  molejîent  fur-tout , tant  qu’ils 
peuvent,  les  gens  puiHans  ; c’eft  uife  des  petices  au- 
baines de  la  grandeur.  Si  l’on  ne  nous  tourmente  pas, 
refus  nous  tourmentons , & voilà-  la  vie. 

' Il  y aune  foule  prodigieitfe  de  petits  agens , de 
petits  fuppôrs  déroute  efpece,  de  juftice,  de  police, 
dé  finance,  Sec.  qui  fans  celte  vexent  le  Peuple, 
Sc  même  le?  Grands,  Si  toute  une  Nation,  par  des 
exa&ions  indues  : cela  s’appelle  être  mangé  des 
▼ers.  U fe  rencontre  de  ces  nonnêres  voifins  qui 
infupportables  à eux  - mêmes  , s’efforcent  de  s’et» 
dédommagé!  & de-  s’en  eonfoler  -,  en  moief.ant 
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leurs  voifins , par  les  embarras  & les  affaires  qu’ifsi 
ne  cefTenr  de  leur  fufciter  : s’ils  ne  prennent  pas 
votre  manteau  , ils  le  déchirent  , comme  ces 
chiens  hargneux.  11  eft  , dit-on  , beaucoup  de 
maris  qui  n'ont  pas  de  plus  grand  plaifir  que  de 
tourmenter  leurs  femmes  , & non  moins  de 
femmes  qui  nont  pas  de  plus  douce  fatisfa&ion 
que  de  tourmenter  leurs  maris  : en  vérité  cela 
eft  tout  à la  fois  fi  méchant  & fi  fou  , que  je  le 
crois.  *.  . . 

Je  ne  crains  pas  qu’on  me  conrredifc  : l’a&ion 
de  vexer  &e  voler  le  Peuple , au  nom  du  Prince , 
eft  un  crime  de  leze-Majefté.  La  perfévérance 
maligne  à molefler  un  homme  paiuble  , équi- 
vaut, fi  j’en  confîdere  le  principe  & le  réfultat, 
à un  crime  commis , pour  ainli  dire , en  détail. 
Le  plaifir  de  tourmenter  des  bêtes  innocentes  » 
eft  un  crime  contre  l’humanité  même  \ je  le  fens 
dans  mon  cœur , lorfque  j’entends  une  bête  fe 


Vis-a-vis  , en  Face  , Face  a Face. 

Ces  locutions  préfenteqt  d’abord  l’idée  de 
devant , qui  , dans  le  fens  propre  & phyfîque  , 
marque  le  principal  afpeift  de  la  chofe  ou  fa  par- 
tie antérieure  ; avec  cette  particularité  diftinétive 
uecemotdéfigne  un  rapport  avec  les  autres  afpeéb 
e 1a  chofe,  & qu’il  les  exclut.  Vous  pouvez 
être  devant , derrière  , à côté  , dejfus  , deffous  ; 
mais  vous  êtes  devant , en  oppolition  directe  1 
derrière.  Votre  maiion  eft  devant  ou  derrière 
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l’églife  , ou  à côté , au  deflus,  au  deftous.  Quand 
vous  dites  devant  un  tel  objet , l’objet  eft  en 
quelque  forte  confidéré  comme  le  centre  auquel 
d’autres  objets  fe  rapportent,  autour  duquel  ils 
roulent  ou  fe  rangent.  AinG  vous  direz  que  votre 
maifon  eft  devant  l’cglife  , devant  le  palais 
devant  une  falle  publique,  parce  que  ces  grands 
édifices  ont  quelque  chofe  d’cminent  8c  de  fignalé, 
& qu’il  régné  tout  au  tout  d’eux  beaucoup  de 
bâtimens  fur  lefquels  ils  dominent  de  tous  côtés 
ou  fous  toutes  leurs  faces. 

Vis  marque  la  vue , la  vifion , le  vifage.  Vis- 
à-vis  défigne  le  rapport  de  deux  objets  qui  font 
en  vue  l’un  de  l’autre , en  perfpeétive  l’un  à 
l’autre  ; qui  fe  regardent , qui  font  en  oppofition 
direéte  8c  fur  la  meme  ligne  de  rayon  vifuel. 
Cette  façon  de  parler  indique  clairement  l’aétion 
de  voir  directement  de  l’un  à l’autre  terme , ou 
la  difpolïtion  des  chofes  propre  à ce  genre  d’ac- 
tion y ce  qui  eft  exprimé  dans  une  forme  latine , 
par  la  locution  bien  familière  , vifurn  - vifu.  H 
eft  évident  quelle  convient  fur-tout  à l’cgard  des 

Krfonnes  qui  font  en  regard  direét  l’une  avec 
utre  , dans  le  fens  rigoureux  de  regarder  8c 
de  voir. 

Fa  , fac , phan  , phen  , ce  qui  paroît , ce  qui 
brille,  ce  qui  frappe  d’abord  les  yeux  & fait  dis- 
tinguer les  objets  : de  là  face  , latin  faciès  , 
vifage , bouche  , la  partie  la  plus  avancée  & la 
plus  apparente  de  i’objet  , la  fuperficie  8c  le 
devant  de  la  chofe.  La  face  a toujours  plus  ou 
moins  d’étendue  la  face  d’un  bâtiment  en  eft 
toujours  une  partie  très-confidérable  r on  dit  la 
face  de  la  terre  : on  ne  dit  pas  la  face  d’un 
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corps  pointu  : un  point  n’eft  pas  en  face  d’un 
autres  il  eft  vis-à-vis  fur  la  meme  ligne.  Vous 
dites  à la  face  de  route  laCour,de  tout  un  Peuple, 
de  toute  une  Nation  , & vous  direz  en  prélence  de 
quelqu'un, devant  une  perfonne.  Une  maifon  eft  en 
face  d’un  édifice,  quoiqu’il  n’en  regarde  que  l’aile. 
Deux  objets  font  face  à face  , lorfque  la  face 
de  l’un  correfpond  à la  face  de  l’autre , dans 
une  certaine  étendue.  Un  objet  eft  en  face  d’un 
autre  ; mais  deux  objets  font  face  à face  , l’un  i 
l’égard  de  l’autre.  La  première  locution  ne  mar- 
que qu’un  fimple  rapport  de  perfpeclive  ; Si  l’autre 
marque  fortement  un  double  rapport  de  récipro- 
cité. Audi  celle-là  eft-elle  moins  énergique  & 
moins  circonftanciée  que  celle-ci.  Il  n’y  a per- 
fonne qui  ne  l'ente  la  différence  entre  voir  quel- 
qu’un en  face , & voir  Dieu  face  à face.  Il  eft 
clair  que  l’idée  de  vue , de  vifîon , de  perfpec- 
tive  , n’eft  point  exprimée  par  ces  deux  exprellions, 
quoiqu’elles  fuppolent  les  choies  en  afped,  tandis 
qu  elle  l’eft  formellement  par  celle  de  vis- à vis. 

Ainfi  vis-à-vis  marque  un  rapport  ou  un  af- 
peéfc  plus  rigoureufement  diretft  entre  les  deux 
objets , au  en  face  ; c’eft  pourquoi  l’on  renforce 
quelquefois  l’indication  vis-à-vis , par  le  mot 
tout  y vis-à  vis  , tout  vis  à-vis.  Il  marque  , 
•comme,  face  à face , une  parfaite  correfpondance, 
mais  abftraélion  faite  de  l’étendue  des  objets , 
defignée  par  le  mot  face.  Je  fuppofe  qu’on  prend 
les  expreflions  à la  rigueur. 

Un  Roi , dit  un  Auteur  moderne,  craint  bien 
' plus  de  faire  un  mauvais  choix  en  face  de  la 
Nation , que  vis-à-vis  de  fes  coniplaifaas  Si  de 
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fes  Miniftres.  Ces  deux  expreflîons , prifes  figu- 
rément  dans  cette  phrafe , font  bien  appliquées , 
félon  la  différence  des  objets  préfens  : mais  elles 
font  employées  d’une  maniéré  impropre  ; car  en 
face  & vis-à-vis  annoncent  une  oppofition  qu’il 
ne  s’agir  point  d’exprimer  : il  falloir  dire  à la 
face  de  la  Nation  , pour  marquer  la  grande  pu- 
blicité de  l’aéHon  , & en  pré/ence  pour  indiquer 
la  particularité  du  fecret. 

On  ne  dira  pas  qu’une  maifon  eft  en  face  d’une 
arbre  ; un  arbre  peut  être  en  face  d’uue  maifon  : 
deux  arbres  feront  vis-à-vis  l’un  de  l’autre , & 
non  face  à face.  ; . . •. 

Puifque  vis-à-vis  annonce  la  vue  & la  petf- 
pedive  , il  ne  convient  proprement  qu’à  l’égard 
des  objets  qui  font,  en  rapport  l’un  avec  l’autré, 
dans  la  portée  de  la  vue , de  maniéré  que  l’un 
fàfTe  perlpedive  à l’égard  de  l’autre.  Mais  hors 
de  vue , ils  feront  néanmoins  en  face  ou  dans  la 
même  direction.  Des  ports , des  côtes , des  habi- 
tations , des  objets  , fi  éloignés  les  uns  des  autres 
que  , d’un  des  deux  termes  , l’autre  ne  peut  être 
apperçu  , ne  feront  pas  proprement  vis-à-vis  , 
quoiqu’ils  foient  en  face. 

0 La  critique  a juftement  relevé  le  ridicule 
abus  que  l’on  fait  de  l’expreflîon  vis-à-vis , dans 
le  fens  d’envers  , à l’égard  , &c.  ; être  ingrat 
vis-à-vis  quelqu’un  , fe  trouver  vis-à  vis  de  rien, 
être  vis-à-vis  de  foi,  prendre  un  parti  vis-à-vis 
un  ennemi , fe  conduire  bien  ou  mal  vis-à-vis 
une  perfonne,  &c.  Qu’eft-ce  que  vis- à-vif  fait 
au  fentiment , à la  fortune  , à la  folitude,  à la 
rcfoludon , à la  conduite,  &c.  ? S’agit-il  là  d’être 
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en  préfence  d’un  objet , en  face , en  butte , 1 
l’oppofite  , foit  au  propre , Toit  au  figuré  ? Ce- 
pendant quelques-unes  de  ces  phrafes  font  fi  ufi- 
tées , qu’il  faut  abfolument  les  foufFrir  : ainfi  tout 
le  monde  dit  être  , refter  vis-à-vis  de  rien  , vis- 
à-vis  de  foi  ; & il  eft  poflible  de  juftifier  celles- 
ci  , en  prcfentant  le  rien , le  foi , comme  l’uni-» 
que  pcrfpeélive  du  fujet , le  feul  objet  qu’il  ait 
à confidérer  , ce  qu’il  a toujours  devant  lui , fous 
fes  yeux , dans  fa  penfée.  C’eft  là  ce  que  la 
locution  vis-à-vis  doit  au  moins  exprimer  figu- 
rément.  L’exprefiîon  morale  de  hauteur,  vis-à- 
.vis  de  moi , paroîtra  peut-être  a fiez  propre  à 
reprocher  la  hardiefte  de  quelqu’un  qui  fe  com- 
pare à vous,  qui  vous  le  difpute,  fe  mefure  avec 
vous,'  seleve  contre  vous,  vous  fait  face,  vous 
fait  tête.  En  général , il  faut  éviter  ces  maniérés 
de  parler,  fur-tout  quand  la  mode  eft  d’en  abufer, 
pour  peu  qu’elles  paroiftent  recherchées  & dé- 
tournées de  leur  feus  rigoureux. 


if  cures  t Intcjiins , Entrailles . 

é 

M.  de  Gébelin  préfente  le  latin  vifcera  comme 
un  dérivé  de  vis , vi  , vei , hé , qui  marque 
l’exiftence,  la  force,  la  vigueur.  Je  ne  fçais  fi 
ce  mot  ne  tient  pas  de  plus  près  au  latin  vefdt 
dont  l’idée  propre  eft  celle  de  nourriture;  vefca , 
e/èfl,  nourriture  , aliment.  Les  vifceres  fervent  à 
élaborer  & à épurer  les  alimens  pour  la  nutrition , 
& pour  l’entretien  de  la  vie.  Il  eft  à remarquer 
que  le  terme  latin  défigne  no<t  feulement  les 
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entrailles  , mais  encore  la  chair  qui  eft  entre  la 
peau  & les  os , tout  ce  qui  fe  mange  de  l’animal  ; 
& ils  appelaient  vifceratio , l’a&ion  de  donnée 
les  chairs  à manger,  de  jetter  la  curée  aux  chiens, 
de  diftribuer  la  chair  des  vidâmes.  L’oftice  des 
vifeeres  eft  de  travailler  à la  nutrition  du  corps , 
par  l’élaboration  des  alimens , 8c  au  maintien  de 
fon  exiftence.  Les  vifeeres  font  des  parties  inté- 
rieures , foit  de  la  partie  fupérieure , foie  de  la 
partie  inférieure  du  corps. 

Intejlin  eft  formé  â’intùs  Jlare\  ce  qui  exifte 
dans  l’ intérieur , ce  qui  eft  attaché  en  dedans, 
ce  qui  eft  au  fond.  On  dit  guerre  intejline  , 
fievre  intejline  , mouvemens  inte/lins.  Les  in~ 
teflins  fe  réduifent  propremçni  à ce  qu’on  appelle 
boyaux  : cependant,  comme  ces  parties  du  corps 
tirent  le  nom  d 'intejlins , de  la  place  qu’ils  oc- 
cupent au  dedans  du  corps , & de  ce  qu’ils  y 
font  renfermés , des  Anatomiftes  difent  les  in- 
tejlins des  ventricules  , tel  que  le  cerveau.  Le* 
intejlins , proprement  dits  , font  dans  le  ventre, 
ou  dans  la  partie  inférieure  du  tronc.  Boyau  eft 
tiré  de  bot , bod , bel , bed , qui  marque  la  pro- 
fondeur , la  continence  : Martial  a dit  en  latin 
botellus  , Saint  Bernard  budellus  , &c.  ÿ c’eft  le 
boyau  , corps  creux,  vuide,  long,  étroit,  qui 
reçoit  les  alimens , par  où  paflent  les  matières 
rejettées.  C’eft  fur-tout  l’idée  de  creux  8c  vuide , 
que  les  Erymologiftes  confiderent.  Du  Gange 
îemarque  qu’on  a dit  bod , bouel , c’eft-à-dire  , ' 
le  bo  } le  bou  , ce  qui  reçoit , contient  dans  fa 
capacité , fa  profondeur  ; comme  un  bateau , une 
bedaine  ( hébreu  beten  ),  une  bouteille  y &c. 

Entrailles  eft  formé  é'iturà , en  dedans , au 
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fond  , avec  la  termjnaifon  qui  marque  l'amas  j 
la  colle&ion , l’enfemble  , ce  qui  fait  que  ce  mot 
n’a  point  de  fingulier.  Ailles  eft  le  pluriel  latin 
alla  j & alla  figniiie  plulieurs  chofes  , chofes  Sc 
autres.  Les  Grecs  ont  dit  entera.  Entrailles  défi- 
gne  particuliérement  les  inteflins  , mais  aufli 
quelquefois  tous  les  vifceres , toutes  les  parties 
renfermées  dans  le  corps  de  l’animal.  Ce  mot  eft 
collectif,  générique , indéfini. 

Les  vifceres  font  des  organes  intérieurs , defti- 
nés  à produire  dans  les  alimens  ou  dans  les 
humeurs  des  changemens  utiles  à la  fanté  ou  à 
la  vie  : le  cœur , le  foie  , les  poumons , comme 
les  boyaux , &c.  font  des  vifceres.  Les  inteflins 
font  proprement  des  fubftances  charnues  en  de- 
dans , membraneufes  en  dehors , qui  fervent  à 
digérer,  à purifier,  à diftribuer  le  chyle,  Sc  à 
vuider  les  excrémens.  Tout  cela  eft  renfermé  dans 
les  entrailles  , mais  indiftin&emenr  & indéfini- 
ment, de  maniéré  qu’un  vifcere , un  inteflin. , 
fait  partie  des  entrailles. 

Les  vifceres  fe  diftinguent  comme  des  corps 
différens  , chargés , chacun , d’une  fon&ion  parti- 
culière, tendante  à un  but  commun.  Les  inteflins 
forment  un  corps  continu  ( le  canal  inteflinal  ) , 
qu’on  diftingue  en  différentes  parties , félon  leur 
place  , leur  grofteur , leur  fervice  particulier  dans 
un  genre  particulier  de  travail.  Vous  diftinguez 
fur-tout  les  entrailles  par  les  fenfarions  que  vous 
éprouvez  Sc  par  un  caradere  ce  fenfibilicé  que 
vous  leur  attribuez. 

Les  entrailles  ont  donc  pris  un  caradere  mo- 
ral : on  a des  entrailles , lorfqu’on  a un  cœur 
fenfible  : on  dit  des  entrailles  paternelles  t les 
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entrailles  de  la  miféricorde  , &c.  Elles  femblent 
alors  tenir  particuliérement  au  cœur,  comme pr 
cordia  chez  les  Latins.  Comme  on  demande  aux 
entrailles  des  fentimens  de  vertu  , on  leur  a de- 
mandé des  lumières  fur  la  vérité.  Comme  on 
confulte  Tes  entrailles  ou  fon  cœur  fur  ce  qu’on 
doit  faire,  on  a confulté  les  entrailles  des  ani- 
maux fur  les  événemens  qui  doivent  arriver.  Ce 
mot  eft  de  la  Langue  vulgaire  : vifcere  & intejlin 
appartiennent  à l’Anatomie  & à là  Médecine. , 


nfî  ueux , Gluant. 

Le  mot  latin  vifcus  fignifie  glu.  La  glu  eft 
«ne  compofition  qui  s’attache  ferrement , & qui 
fert  à prendre  les  oifeaux  ou  à retenir  les  infectes. 
Gluant  nous  annonce  la  glu  ; nom  françois  de  la 
•chofq  : vif  queux  ne  nous  indique  qu’une  qualité  ; 
puifque  le  nom  de  vifcus  nous  elt  étranger.  La 
rerminaifon  ant  ( ens  ) fignifie  ce  qui  eft  ; elle 
marque  la  maniéré  d’être , ou  la  poficilion  d’une 
qualité  ( car  ce  qui  ejl  aimant  a de  l’amour  ) : |a 
•rerminaifon  eux  (ofus ) fignifie  ce  qui  a de  la  force, 
<le  l'efficacité  ; elle  marque  une  propriété  aétive, 
une  qualité  énergique.  Gluant  fignifie  ce  qui  glue, 
ce  qui  eft  ou  fait  comme  de  la  glu  , ce  qui  a ou 
poflede  la  qualité  de  s’attacher  : vf queux  fignifie 
ce  qui  s’attache  avec  force , ce  qui  a la  propriété 
ellentielle  ou  très-énergique  de  fe  coller,  ce  qui 
tient  tort  aux  objets  auxquels  il  s’attache.  La  chofe 
gluante  eft  telle  : la  choie  vifqueufe  eft  faite  pour 
produire  un  tel  effet. 


5*4  Synonymes  François. 

La  bave  des  limaçons , le  jus  des  confitures  » 
les  humeurs  épailTes  qui  découlent  des  arbres  , en 
général  ce  qui  coule  d’abord  & fe  fixe  ou  fe  fige 
enfuite,  & s’attache,  s’appelle  proprement  gluant. 
Les  chofes  qui , par  elles-mêmes , ont  une  grande 
ténacité ; les  fluides , dont  les  molécules  ont  entre 
elles  une  forte  adhéfion , comme  l’huile  ; les  hu- 
meurs, qui  fe  coagulent  de  maniéré  à former  une 
couche  durable , comme  l’enduit  naturel  qui  cou- 
vre les  feuilles  &c  les  fleurs,  ou  un  corps  folide, 
comme  la  pierre  dans  la  veffie  ; en  général  ce  qui 
eft  fi  tenace  qu’il  eft  très-difficile  de  le  détacher 
d’un  corps,  s’appelle  plutôt  vif  queux.  Vous  qua- 
lifiez plutôt  de  gluant  un  fluide  qui  ne  fait  que 
s’attacher  aux  mains  , aux  habits , à un  corps , 
quand  il  y touche  ; & de  vif  queux , ce  qui  a la 
propriété  de  produire  une  telle  adhérence  que  les 
objets  reftent  comme  attachés  , liés,  collés,  in- 
corporés , pour  ainfi  dire , enfemble. 

Il  eft  lenfible  que  la  différence  de  ces  termes 
ne  rcfulte  point  du  fens  des  mots  radicaux  , glu  , 
vifc  , puifqu’ils  fignifient  la  même  chofe  ; & nous 
allons  bientôt  voir  que , par  letir  valeur  étymolo- 
gique , ils  énoncent  à peu  près  la  même  propriété. 
Cette  différence  eft  donc  fondée  fur  la  qualité  des 
tcrminaifons  qui , dans  ces  adje&ifs , modifient 
l’idce  des  noms.  Ainfi  nous  difons  gluant  & 
glutineux  : glu  eft  également  la  racine  de  ces 
mots  : mais  gluten  renforce  l’idée  de  glu  , par  le 
mot  ten  , qui  exprime  la  ténacité , la  propriété  de 
tenir;  & glutineux  doit  exprimer  la  propriété  de 
tenir  avec  une  très-grande  force , foit  par  l’addi- 
tion ten  , foit  par  la  terminaifon  eux,  qui  défigne 
particuliérement  la  force  de  l’aéfivité , de  l’a&ion 
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6c  de  l’effet.  Vifqueux  participe  donc  à l’idée 
diftin&ive  & renforcée  de  glutineux.  Le  gluten  , 
en  françois , n’eft  pas  la  glu , proprement  dite  : 
ce  mot  défigne  une  humeur  qui , par  fa  propriété 
naturelle , produit  un  effet  lemblable  à celui  de 
la  compofition  appellce  glu.  L’effet  du  gluten  eft 
d’unir,  de  lier,  de  coller,  de  fouder  des  parties 
qui,  fans  cela,  feroient  défunies,  détachées,  feparées 
les  unes  des  autres  : ainfi  les  corps  folides,tels  que 
les  pierres , ne  tiennent  leur  folidité  ou  leur  con- 
liftance  que  d’un  gluten  , d’un  ciment  , d’une 
matière  collante  qui  en  tient  les  parties  fortement 
adhérentes  les  unes  aux  autres , & d’une  maniéré 
permanente.  L’effet  diftin&if  du  corps  glutineux 
eft  donc  de  lier,  de  coller,  de  cimenter,  de  ma- 
niéré à donner  ou  à rendre  aux  objets  la  folidité 
ou  la  confiftance  qui  leur  eft  propre  ; idée  étran- 
gère au  mot  vifqueux , & fort  éloignée  du  mot 
gluant. 

Le  latin  vif  eus  ou  vifeurn , le  grec  ikos , vien- 
nent du  radical  hi , vi , vis , force.  Vifcum  étoit 
d’autant  plus  propre  à défigner  la  glu , qu’il  eft  le 
nom  du  gui  & de  la  plante  qui  s’attache  au  chêne  , 
& que  la  glu  fç  fait  avec  le  gui  cueilli  avant  fa 
maturité.  En  grec,  en  latin,  en  celte,  &cc.  ic,ac, 
ex t ix , ifch  j afch , ifq  , &c.  délignent  ce  qui  eft 
aigu  , pénétrant , infinuant  , fixe  , permanent  , 
perfévérant,  continu,  ftable  ; & ils  entrent  avec 
cette  idée  dans  la  compofition  d’une  foule  de 
mots  de  notre  Langue , adjeétifs  , fubftantifs  , 
▼erbes  : il  faut  en  retenir  la  valeur,  Ainfi  vife  , 
vifq , eft  très-propre  à défigner  l’adhérence  , la 
ténacité , la  force  d’adhéfion , la  propriété  d’atta- 
cher & de  s’attacher.  Le  celte  glu , gludt  lignifie 
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glu,  ténacité  ÿ glen , adhérence,  liaifon  ; le  grec 
gloios  , l’allemand  kiette  , s’attacher  5 l’irlandois 
alu  , colle  ; le  latin  glu  , gluten  , glu  , colle , Scc. 
11  eft  vifible  que  ces  mots  tiennent  à la  racine 
féconde  col , cio  , Hen  , ferrer , unir  , attacher , 
fixer  : d’où  colle , c/ow  , Scc. 


Vogue  , Mode. 

Ouag , vag , vc>£-,  formenc  des  fons  bruyans,' 
& fervent  à défigner  les  objets  qui  en  font  la. 
fource.  La  vague  de  l’eau  fe  balance  avec  bruir. 
Le  mouvement , le  cours  du  vaifteau  pourte  par 
l’effort  des  rames  qui  fendent  Sc  foulevent  avec 
bruit  les  vagues  , s’appelle  vogue.  Mode  eft  le 
latin  modus  , maniéré  d’être  , de  faire,  Scc. 

Dans  une  acception  particulière  de  ces  termes, 
la  mode  eft  un  ufage  régnant  & partager , intro- 
duit dans  la  fociété  par  le  goût , la  fant.tilie  , le 
caprice.  La  vogue  eft  un  concours  excité  par  la 
séputation,  le  crédit,  l’eftime,&par  préférence 
aux  autres  objets  du  même  genre. 

Une  marchandée  ejl  à la  mode  ; on  en  fait  un 
grand  ufage  : le  Marchand  qui  la  vend  a la  vogue\ 
en  y court  do  toutes  parts. 

La  mode  vous  promet  une  forte  de  renouvelle- 
ment : il  faut  bien  quelle  parte  vite  : les  modes 
qui  durent  deviennent  maniérés.  La  vogue  vous 
promet  que  vèus  ferez  mieux  fetvi  : on  regarde 
Volontiers  comme  le  meilleur  ce  qui  eft  le  plus 
renommé  : û la  vogue  dure,  elle  «n  fait  la  for- 
tune. 11  * -•*' 
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O11  prend  la  coiffure , le  ton , & jufqu’au  re- 
mede  qui  eft  à la  mode  , parce  que  c’eft  la  mode. 
On  prend  le  Médecin,  l’Avocar,  l’Ouvriere  qui  a 
la  vogue , parce  qu’on  croit  en  tirer  un  meilleur 
fervice. 

On  fuit  la  mode  : il  faut  bien  faire  comme  tout 
le  monde.  La  vogue  entraîne  : l’on  court  où  l’on 
voir  tout  le  monde  courir. 

Il  n’y  a plus  de  vieilles  femmes , la  mode  eft 
pour  la  grand’mere  comme  pour  la  petite-fille  : 
elle  rajeunit.  La  Marchande  de  coiffures  qui  a la 
vogue  , aura  la  vogue  pour  les  fouliers  , fi  elle 
s’avife  d’en  vendre  : c’eft  le  dieu  du  goût. 

Le  gros  jeu  eft  à la  mode  j on  s’y  amufe  à fe 
ruiner  ou  à fe  déranger.  Les  fpeétacles  font  en 
vogue  y tout  Paris  y va  pour  samufer  à tuer  le 
temps,  ne  fût-ce  qu’en  changeant  d’ennui. 

Les  revenans  font  revenus  à la  mode.  Les  char- 
latans ont  toujours  la  vogue. 

On  fait  la  mode  ; c’elt  une  invention,  bien  fou- 
vent  renouvellée  : on  donne  la  vogue  ; c’eft  une 
impulfion  , quelquefois  bien  aveugle.  La  mode 
palfe  : la  vogue  ceffe.  La  vogue  aulli  eft  une  efpec* 
de  mode. 

Les  fous,  dit  un  Proverbe,  inventent  les  modes , 
& les  fages  les  fuivent.  Les  femmes  fur- tout  don- 
nent la  vogue  \ Sc  fur  leurs  traces  , elles  traînent 
un  peuple  d’hommes. 

Qu’importe  qu’on  foit  ridicule , pourvu  qu’on 
foit  à la  mode  ? Qu’importe  qu’on  ait  du  mérite  , 
pourvu  qu’on  ait  de  la  vogue  ? . 

Il  y a des  femmes  à la  mode , des  hommes  à 
la  mode  , des  efprirs  à la  mode , des  exprelïions 
à la  mode , des  folies  à la  mode , des  vifàges  à 
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la  mode , &c.  &c.  &c.  : c’eft  ce  qui  plaît , ce 
qu’on  goûte  aujourd’hui.  Les  gens,  les  chofes,  les 
objets  clonr  la  foule  croit  tirer  un  fervice  plus  utile 
ou  plus  agréable  , ont  la  vogue  : on  les  court , ils 
attirent  tous  les  chalands. 

L’homme  à la  mode  eft  celui  qui  fe  donne  & 
qu'on  prend  pour  modèle.  L’homme  en  vogue  eft 
celui  qui  eft  le  plus  accrédité,  & qui  vend  le  mieux 
fa  marchandife  ou  fes  drogues. 

Jadis  un  Prédicateur  étoit  fort  à la  mode  \ au- 
jourd’hui c’eft  une  Adhice.  Ci-devant  les  Finan- 
ciers étoient  en  vogue  \ aujourd’hui  ce  font  les 
Banquiers.  C’eft  ainlï  que  les  masurs  8c  les  empires 
changent. 

Il  n’y  a rien,  dit  la  Bruvere,  qui  mette  plus 
fubitement  un  homme  à la  mode  que  le  grand  jeu: 
cela  va  du  pair  avec  la  crapule.  L’argent  a tou- 
jours la  vogue. 

Un  homme  à la  mode  , dit  encore  cer  Auteur, 
dure  peu  ; car  les  modes  patient.  S’il  eft  par  ha- 
fard  un  homme  de  mérite , il  n’eft  pas  anéanti. 
La  vertu  a cela  d’heureux , quelle  demeure  tou- 
jours ce  qu’elle  eft  ÿ & fi  elle  n’a  pas  la  vogue , 
elle  va  toujours  au  delà  des  temps. 


Voie , Moyen. 

Voie , lat.  via , lieu  par  où  l’on  va , au  propre  j 
& au  figuré  , le  plan  qu’on  fuit , la  conduite  qu’on 
tient.  Moyen  y lat.  modus , medium  (maniéré, 
milieu  ) , ce  qui  eft  entre  deux  ou  au  milieu,  le 
teftort  ou  l’inftrument  employé  pour  le  fuccès  , ce 
avec  quoi  l’on  fait  une  chofe. 

Voili 
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Voilà  pourquoi  l’on  fuit  les  voies , de  l’on  em- 
ployé les  moyens.  La  voie  eft  une  carrière  à par- 
courir par  une  fuite  d’avions  : le  moyen  cft  la 
force  ou  la  puiifance  mife  en  adion  pour  obtenir, 
Je  ne  voudrois  pas  dire,  avec  l’Abbé  Girard, 
que  la  voie  eft  la  maniéré  de  s’y  prendre  pour  réuf- 
fir  ; & le  moyen , ce  qu’on  met  en  œuvre  pour  cec 
effet.  La  diftindion  n’eft  pas  affez  marquée  ; car  le 
moyen  eft  vraiment  une  maniéré  de  s y prendre. 
Mais  le  propre  de  la  voie  eft  de  tracer  ou  retracer 
votre  marche , ce  que  vous  avez  à faire , ce  que 
vous  faites  avec  fuite  ; de  le  propre  du  moyen  eft 
d’agir , d’exécuter , de  produire  l’effet.  La  voie  eft 
bonne,  jufte,  fage ; elle  va  au  but  : le  moyen  eft 
puiftant,  efficace,  fur;  il  tend  à la  fin. 

Sylla  veut  ramener  Rome  a la  liberté  : la  voie 
qu’il  prend  ^ c’eft  la  tyrannie  : les  proferiptions  font 
les  moyens  qu’il  emploie. 

La  Nature  & l’Art  opèrent  des  convenions  fem- 
blables  par  la  voie  de  la  calcination^  mais  finy 
doute  par  des  moyens  différens  j car  la  Nature  caL 
cine  fans  feu  du  moins  vifible. 

Le  Géomètre  réfout  fes  problèmes  par  la  vois  de 
J’analyfe  ou  par  celle  de  la  fynthefe , Sc  au  moyen 
d’une  férié  d’indudions. 

Il  y a différentes  voies  pour  parvenir  : le  moyen 
le  plus  fur , quelque  voie  que  1 on  prenne  , eft  une 
Volonté  ferme  , confiante  , inébranlable.  * 

Les  voies  pour  parvenir  à b grandeur,  à la  for- 
tune , à la  gloire  , au  bonheur  font  tracées  : mais 
les  moyens , qui  les  a ? qui  veut  les  employer  ?.qui 
fçait  les  employer  ? qui  les  emploie  avec  fuccès  ? 

Vous  me  montrez  la  voie  : donnez-moi  donc  les 
moyens  de  la  fuivre. 

Tome  IV,  L 1 
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Qui  encre  dans  la  voie , eft  loin  encore  du  but 
Qui  veut  la  fin , veut  les  moyens. 

L’Abbc  Girard  dit  que  la  voie  a un  rapport  par- 
ticulier aux  mœurs  \ ôc  le  moyen , aux  événemens. 
Il  falloir  dire  que  la  voie  défigne  la  conduite , une 
marche  fuivie  ; & le  moyen , V effet  ou  le  fuccès , 
en  tout  genre  de  deftèin,  d’entreprife , d’a&ion  , 
ôcc.  La  Nature  fuit , dans  fa  marche , des  voies  im- 
pénétrables ; Sc  toujours  elle  emploie  les  moyens 
les  plus  efficaces  dans  l’exécution  de  fes  defieins. 


Fol,  F liée  , Effor. 

D e al , olt  Tiol,  élévation,  aile,  &c.  vient  le 
mot  vol , qui,  défignant  par  le  v la  force,  la  vi- 

§ueur,  la  venu,  Ôcc. , exprime  l’aélion  puiflante 
e s élever  d ans  les  airs  par  la  force  Sc  le  jeu  des 
ailes.  La  terminaîfon  ée , ainfi  que  je  l’ai  expli- 
quée ci-devant  , ajoute,  dans  volée , à l’idée  de  vol , 
la  fuite,  la  fuccellïon , le  prolongement,  la  diver- 
fité,  la  liberté,  les  particularités  de  l’attion.  Ainfi, 
dans  une  autre  acception , la  volée  marque  la  mul- 
titude, la  troupe,  la  bande,  la  pluralité.  Effor  tient 
à l’oriental Jbr,  xor , s’en  aller,  s’envoler,  s’éloi- 
gner; comme  nos  mots  hors  , for tir , &c.  : les 
Italiens  difent  forare , voler  : s' e [forer  veut  dire 
voler  fort  haut,  fort  loin;  & le  mot  d'effor  indique 
la  liberté  , la  hardiefle  , la  grandeur  > la  plénitude 
du  vol , mais  fur-tout  la  force  du  début. 

Le  vol  eft  donc  l’aétion  de  s’élever  dans  les  airs , 
ôc  d’en  parcourir  un  efpace  ; la  volée  eft  un  yol 
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{butenu  Sc  prolongé  ou  varié  : Y ejfor  eft  un  vol 
hardi,  haut  Sc  long,  le  plein  vol  d’un  grand  oit 
feau. 

Le  vol  de  la  perdrix  n’eft  pas  long  : les  hiron- 
delles paient,  dit-on,  la  mer  tout  d’une  volée  : 
le  faucon,  mis  en  liberté,  prend  quelquefois  un 
ejfor  fi  haut,  qu’on  l’a  bientôt  perdu  de  vue. 

Tout  oifeau  prend  fon  vol.  Vous  donnez  la  vo- 
lée à celui  à qui  vous  donnez  la  liberté  de  s’envoler 
où  il  voudra , & de  s’enfuir  tout-à-fait  : vous  le  pre- 
nez à la  volée , dans  le  cours  de  fon  vol.  L’oileail 
de  proie  prend  un  ejfor  d’autant  plus  véhément , 
qu’il  a été  plus  long-temps  contraint. 

O Au  figuré , une  perfonne  prend  fon  vol  Sc  fon 
*for\  fon  vol,  lorfqu  elle  s’affranchit  de  fes  entra- 
ves Sc  qu’elle  ufe  de  route  fa  liberté;  fon  ejfor , 
qfiand  elle  efiaye  librement  fes  forces  Sc  qu’elle 
s’abandonne  à toute  leur  énergie.  Il  y a de  la  har- 
dierte  dans  le  vol  : dans  Yejjor , il  y a une  ardeur 
égale  à la  hardiefle. 

On  prend  fon  vol  pour  s’élever  à une  certaine 
hauteur  & s’y  maintenir  : on  prend  fon  ejfor  pour 
s’élever  fort  haut  & parcourir  une  grande  carrière. 
On  prend  fon  vol  comme  on  l’entend  : on  prend 
fon  ejfor  comme  par  impulfion  & par  inftinét.  Polir 
prendre  fon  vol , l’efprit  mefurera  fies  forces  : le 
Génie  , pour  prendre  fon  efor , obéit  au  fentiment 
qu’il  a de  fes  forces , fans  les  mefurer.  Le  vol  fuir 
1 ’ ejfor  : par  Y efor  ou  par  la  manière  de  s’élever, 
vous  jugez  fi  le  vol  fera  haut  & foutenu.  Il  arrive 
fouvenc  que  l’on  prend  un  vol  rrop  haut;  Sc  bientôt 
l’on  baifle  : il  arrive  aufli  que  l’on  prend  un  effort 

* - _ . L 1 ij  ' 
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contraint  pour  Ton  ejfor  naturel  \ 6c  Ton  tombé 
bien  vite. 


Vouer  t Dévouer  , Dédier  3 Confacrer. 

Fo  , vo , feu  , ardeur  ; celte  wet  , défit  ardent , 
fou -huit  vil  ; lat.  vocum , vœu  , delir  ardent , pro- 
mette facrée  , engagement  lolemnel.  Dévouer 
ajoute  à vouer  l’idce  d’un  détachement , d’un  re- 
noncement , d’une  abnégation  par  laquelle  on  met 
une  chofe  à la  dévotion  , à la  difcrction  , à la  vo- 
lonté d’autrui,  {ans  aucune  réferve  : le  dévoûment 
annonce  un  zele  6c  une  foumiftion  fans  bornes } il 
et!  entier,  parlait  dcabfolu.  Dcdier , lat .dedicare, 
vient  de  die , dicere , dicare , montrer,  indiquer, 
clire  , offrir,  préfenter , &tc.  : il  détigne  l'hommage 
folemnel  qu’on  fait  d’une  chofe  > l’aélion  de  la 
jnettre  fous  des  aufpices  avec  certaines  cérémo- 
nies. Cicéron  , De  dotno  Juâ , remarque  que  la  dé- 
dicace con lifte  proprement  dans  l’énonciation  de 
.certaines  formulés  preferites  par  le  rituel  ; & qu’il 
faut  conlidérer  celui  qui  dit , ce  qu’il  dit , la  ina- 
.niere  dont  il  le  dit  ( Quis  dicit , & quid , & quo- 
modo).  Sacer , facré,  faintj  en  oriental  chag , 
chofe  facrée , facrifice  ; en  grec  agios , faint , fa- 
,cré.  Sacrer , imprimer  un  caraétere  facré,  un  ca- 
ractère de  faintetc;  confacrer  défigne  une  folem- 
.nité,  des  cérémonies,  des  formes,  des  aétes  qui 
.-mettent  la  chofe  au  rang  des  chofes  faintes , invio- 
lables, religieulémenr  de  uniquement  dévouées  6c 
:&criliées  à Dieu.  .....  . . 

y ouer,  promettre,  engager,  attester  d’une  ma- 
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Xiiere  rigoureufe,  étroite,  irrévocable  par  l’expref- 
fîon  d’un  defir  très-ardent , de  la  volonté  la  plus 
ferme.  Dévouer , attacher , adonner , livrer  fany 
réferve , fans  reftrittion , par  le  fentimenr  le  plus 
vif  & le  plus  profond  du  zele  le  plus  généreux 
ou  le  plus  brûlant.  Dédier , mettre  fous  l’invoca- 
tion , ions  les  aufpices  , à la  dévotion  de  l’objet  à 
qui  l’on  dédie , par  un  hommage  public,  folemnel , 
authentique.  Confacrer , dévouer  religieufement  >. 
entièrement  , inviolablement,  paF  un  vrai  facri- 
fice , de  maniéré  à rendre  la  chofe  facrée  & invio- 
lable. 

Ces  termes  s’employent  proprement  dans  lp 
ftyle  religieux.  Dans  un  danger , vous  voue ç,  vous 
faites  vœu  d’offrir  une  lampe  à la  Vierge  ; vous 
voue ç , vous  engagez  par  un  lien  facré  vos  enfans 
à Dieu.  Les  Religieux  fe  dévouent  ou  fe  vouent 
fans  réferve  au  fervice  de  Dieu  j les  Martyrs  fe  dé- 
vouoient  à la  mort  pour  le  triomphe  de  la  Reli- 
gion. On  dédie  une  églife,  une  chapelle,  un  au- 
tel, fous  l’invocation  de  quelque  Saint  : on  dje 
suffi  dédier  y deftiner  , appliquer  , donner  tout  en- 
tier à une  profeflion  fainte , fous  de  faints  aufpi- 
ces. On  ne  confacre  qu’à  Dieu  ; on  ccnfacre  une 
églife  avec  des  cérémonies  majeftueufes  & reli- 
gieufes  \ le  Prétr e confacre t à la  fainte  Melfe,  le 
pain  & le  vin. 

Les  Romains,  dans  des  calamités  , vouoient  des 
autels  à la  Peur,  à la  Fievre , à la  Aiort , aux  maux 
qu’ils  redoutoient.  Ils  dévouoient  avec  des  impré- 
cations , aux  dieux  infernaux,  la  tête  de  ceux 
qu’ils  anathématifoient.  Ils  dédiaient , tous , leurs 
tnaifons  à des  Lares  ou  Pénates  particuliers;  ea 
forte  que  chaque  fa  mille  ayoic  fes  dieux  propres. 

L 1 ilj 
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Ils  confacrôient  aux  dieux  &c  à leur  cuire  une  par- 
tie des  terres  qu’ils  avoient  conquifes;  ufage  qu’ils 
Conferverent  fans  doute  dans  les  Gaules. 

Ces  termes  ont  pafle  dans  le  ftyle  profane  ; & le 
vœu  eft  toujours  un  engagement  inviolable  ; le  dé- 
voûrnent , un  abandonnement  entier  aux  volontés 
d’autrui;  la  dédicace , le  tribut  d’honneur  d’un 
client  ; b confecratïon , un  dévoûmenr  fi  abfolu  , 
fi  inaltérable , fi  inviolable,  qu’il  en  eft  comme  fa- 
cré.  J’employe  ces  fubftantifs  dans  le  fcns  relâché 
des  verbes  & pour  en  exprimer  l’a&ion , quoique 
confécration  ne  fe  dife  que  dans  un  fens  religieux; 
quoique  dédicace  ne  défigne  proprement  que  la 
cérémonie  de  dédier;  quoique  vœu  marque  la 
chofe  qu’on  fait  plutôt  que  l’aétion  de  faire;  a&ion 
qu’il  faudrait  appeller  voûmenty  comme  devoii- 
ment. 

O11  voue  fes  fervices  â un  Prince , une  éter- 
nelle gratitude  à un  bienfaiteur , une  foi  inviola- 
ble à un  ami  ; on  fe  voue  à une  profelfion.»  à un 
état , &c.  On  dévoue  proprement  les  perfonnes 
dont  on  difpofe  ; on  fe  dévoue , foi  ; on  le  dévoue 
en  voilant  l’attachement  le  plus  parfait  & l’obéif- 
fance  la  plus  profonde  , jufqu’à  tout  facrifier,  me- 
me fa  vie  : des  citoyens  fe  dévouent , s’immolent 
pour  le  falut  de  la  patrie  : à l’exemple  des  Barba- 
res qui  fe  dévouaient  â un  Prince  pour  le  fervir  & 
le  défendre  jufqu’à  la  mort,  les  principaux  de  Ro- 
me, dès  qu’elle  eut  un  Empereur,  fe  dévouèrent , 
ou  feignirent  de  fe  dévouer  aux  Tyrans  qu'ils  fe 
promettoient  d’égorger.  On  dédie  des  monumens 
qui  honorent  les  perfonnes;  on  dédie  des  Ouvra- 
ges qu’on  met  fous  les  aufpices  de  quelqu’un  ; on 
dédie  à un  Patron.  On  confacre  (on  temps , fes 
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veilles , fes  foins , fes  jours , &c.  : on  fe  confacre 
à des  travaux  , à des  fervices , à une  profeffion , à 
l’étude , à la  gloire,  à des  œuvres  qui  occupent 
l’homme  roue  entier  & fa  vie , qui  remplirent  une 
vocation  refpeétable , qui  demandent,  dans  un 
parfait  dévoûment , l’afliduité  & la  fidelité  la  plus 
confiante  : on  confacre  des  monumens-,  des  tro- 
phées , des  objets  faits  pour  relever  la  grandeur , 

r>ur  perpétuer  la  mémoire  ou  l’ufage  r de  maniéré 
attirer  plus  de  refpeék,  à donner  plus  d’autorité; 
Ce  que  vous  avez  voué,  n’eft  plus  libre  ; il  eft 
donné  ou  dû  fans  retour.  Celui  qui  fe  dévoue  eft 
entièrement  fournis } il>  n’eft  plus  à lui,  il  n’a  rien 
à lui.  Ce  qu’on  a dédié  eft  voué  ou  confacré  1 
l’honneur  de  quelqu’un  ; l'hommage  en  eft  fait; 
L’objet  qui  eft  confacré,  a une  deftination  inalté- 
rable , invariable , inviolable  j il  faut  le  refpeéter 
ourefpecter  fa  deftination. 

On  voue  par  crainte , par  reconnoiflance , par 
attachement  , par  intérêt.  On  dévoue  par  zele  , 
par  foumillion  , par  confiance,  par  amour.  On  d£- 
dievzx  refpeét , par  honneur,  par  déférence,  par 
pré  rérence.  On  confacre  par  révérence , par  dévoû- 
ment , par  générofité , par  piété. 

Je  voudrois  rendre  raifon  de  differentes  appli- 
cations de  ces  mots , confacrées  par  l’ufage  : mais 
ce  travail  me  meneroit  trop  loin. 


V rai , V indique. 

V rai  fe  prend  quelquefois  dans  l’acception  de 
véridique  y qui  dit  la  vérité  , qui  dit  vérité , mais 

L1  ivL 
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avec  un  bien  plus  grand  fens.  Les  Latins  difoient 
aufti  ver  u s pour  veridicus  : Ve  rus  fum  ? fuis-je 
vrai  ? dit  Térence  dans  l’Andrienne. 

L’homme  véridique  dit  vrai  : l’homme  vrai  dit 
le  vrai. 

L’homme  vrai  eft  véridique  par  caraébere , par 
la  (implicite,  la  droiture,  l’honnêteté,  la  véracité 
de  fon  caraétere. 

L’homme  véridique  aimera  bien  à dire  la  vérité  : 
mais  l’homme  vrai  ne  peut  que  la  dire. 

Dieu  eft  vrai  par  effence  : l’Ecrivain , infpirc 
par  lui,  eft  contraint  d’être  véridique. 

11  n’y  a de  vrai  ami  que  l’homme  vrai.  Un  co- 
quin, payé  pour  nuire , tel  qu’un  délateur , ne  peut 
être  véridique. 

Comment  le  Confeiller  fera-t-il  vrai,  s’il  faut 
qu’il  plaife  ? Comment  le  témoin  fera-t-il  véridi- 
que , fi  on  l’intimide  ? 

Ecoutez  l’enfant  dcfinrérefTé;  c’eft  un  témoin 
véridique.  Ecoutez  les  aveux  d’un  mourant;  il  ne 
fut  jamais  plus  vrai. 

Le  Sultan  Achmet,  informé  de  la  révolte  de 
fes  fujers , s’écria  : Que  ne  m a-t-on  dit  plutôt 
vérité  ? L’homme  véridique  eft  un  mauvais  Cour- 
ïifan  ; l’homme  vrai  eft  le  meilleur  Courtifan 
d’un  grand  Prince  : voyez  Sulli  avec  Henri  Sc  fa 
Cour. 

Les  hommes  véridiques  feront  communs , quand 
vos  mœurs  feront  intégrés  : les  hommes  vrais , 
quand  vos  mœurs  feront  grandes. 

Les  gens  véridiques  le  font  dans  leurs  récits  , 
dans  leurs  rapports,  dans  leurs  témoignages  : l’hom- 
me vrai  l’eft  en  tout,  dans  fes  aélions  comme  dans 
fes  difeours.  Tourparle  dans  l’homme,  jufqu’au  fi- 
lence. 
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J’en  crois  le  témoin  véridique  ; il  dit  ce  qu’il 
fçait.  Je  crois  à l’homme  vrai  \ ce  qu’il  fçait,  ce 
qu’il  fent , ce  qu’il  penfe , tout  cela  le  voit  fur  fon 
front. 

La  première  qualité  d’un  Hiftorien  eft  d’être  ve- 
ridique  \ mais , pour  l’être  , qu’il  parle , comme 
les  Hiftoriographes  Chinois , à la  Poftérité.  La  pre- 
mière qualité  de  l’homme  focial  eft  d’être  vrai  : 
que  l’on  s’accoutume  donc  d’abord  à être  tel 
que  l’on  veut  le  paroîtfe,  pour  paroître  tel  que 
l’on  eft. 

L’homme  vrai  eft  le  contraire  de  l’homme 
faux  : l’homme  véridique  eft  le  contraire  du  men- 
teur. 


Ufer  t Sé  Servir  , Employer. 

Ufer , lat.  uti,  défigne  l’ufage,  l’utilité,  la  cou- 
tume , comme  l’oriental  hoth,  huth  ^ le  grec  ethos  : 
de  la  racine  et , hot , temps,  ce  qui  fe  fait  en  tout 
temps.  Servir  vient  de Jert  lié,  attaché , ferf,  voué 
à un  Jérvice , &c.  j’en  ai  déjà  parlé  plufieurs  fois. 
Employer , ployer  à fon  fens,  adapter  ou  ajufter  à 
un  objet , accommoder  à la  réglé , à fes  deiïeins  : 
j’ai  parlé  du  mot  emploi  à l’article  Office. 

KVj'er  exprime  l’atftion  de  faite  tifage  d’une 
chofe , félon  le  droit  ou  la  liberté  qu’on  a d’en 
difpofer  à fon  gré  & à fon  avantage.  Se  fervir  ex- 

{>rime  l'aâion  de  tirer  un fervice  d’une  chofe,  fe- 
on  le  pouvoir  & les  moyens  qu’on  a de  s’en  ai- 
der dans  l’occafion  donnée.  Employer  exprime 
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Fadtion  de  faire  une  application  particulière  cf une 
chofe,  félon  les  propriétés  qu’elle  a & le  pouvoir 
que  vous  avez  d’en  régler  la  destination. 

On  ufe  de  fa  chofe,  de  (on  droit,  de  fes  facul- 
tés à fa  fanrailie  : on  en  ufe  bien  ou  mal  , félon 
qu’on  en  fait  un  emploi  bon  ou  mauvais , une  ap- 
plication louable  ou  blâmable , une  difpofirion  rai- 
fonnable  ou  déraifonnable.  O nfefert  d’un  agent, 
d’un  inftrument,  d’un  moyen  comme  on  le  peut, 
comme  on  le  fçait  : on  s'en fert  bien  ou  mal , fé- 
lon le  talent  ou  l’habileté  que  l’on  a , la  maniéré 
dont  on  s’y  prend , le  rapport  qu’a  le  moyen  avec 
la  fin.  On  emploie  les  chofes  , les.  perfonnes , fes 
moyens , fes  reSTources , comme  on  le  juge  conve- 
nable , eu  égard  à l’objet  qu’il  s’agit  de  remplir  : 
on  les  emploie  bien  ou  mal , félon  qu’ils  font  pro- 
pres ou  non  à faire  une  fondtion  déterminée , à pro- 
duire l'effet  que  l’on  defire,  £ procurer  le  fuccès 
qu’on  en  attend. 

Vous  ufeç  d’un  bien  , d’un  avantage  que  vous 
avez  } «3c  l’ufage.  Futilité  , la  jouiSTance  de  ce  bien, 
contribue  à votte  bien-être , à votre  fatisfadtion. 
On  fe  fert  d’un  domeStique,  d’un  meuble  , de  ce 
qu'on  a , dans  quelque  fens  que  ce  foit , à fon  fer- 
vice  ; & les  fervices , les  Secours , l’aide,  le  minif- 
rere  , la  vertu  de  l’objet,  concourent  à l’exécution 
de  votre  deSTein  , à l’accompliflement  de  vos  vues. 
Vous  employer  un  ouvrier  , l’argent , toute  forte 
de  chofes  à la  fon&ion  qui  leur  convient}  «Sc  leurs 
qualités , leurs  propriétés,  leur  forme  ou  leur  figure 
& leur  jufte*apphcation  vous  promettent  l’efiet  & 
Jje  fuccès  pour  lequel  vous  les  employez . 

11  y a des  gens  S»  habiles  à jouir  de  ce  qui  ne 
leur  appartient  pas,  qu’ils  en  ufent  comme  des 
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choux  de  leur  jardin.  Il  n’eft  pas  difficile  de  trou- 
ver des  finies  qui  fe  fervent  de  la  patte  du  chat 
pour  tirer  les  marrons  du  feu , & qui  les  mangent. 
11  fe  trouve  des  gens  entêtés  jufqu’à  employer  le 
verd  & le  fec  à ne  pas  réulfir  dans  une  affaire. 

Ufc\  de  tout  fobrement,  mais  fur-tout  de  re- 
mèdes. Servez-vous  des  chofes  que  vous  pouvez 
gouverner , & non  de  celles  qui  vous  gouverne- 
ront. Employé { les  hommes  félon  leurs  talens  & 
leurs  vertus  , vous  ferez  étonnes  de  votre  puiflance 
& de  vos  fuccès.  . 

On  11’a  des  richelTes  ^dit  un  Ecrivain  ,que  pour 
en  jouir  & pour  en  ufer  : ce  n’eïl  pas  en  ufer  que 
de  n’en  pas  jouir  : jouiflez-en  donc  de  telle  forte 
que  vous  ne  faffiez  qu’en  ufer , & w/ê^-en  de  telle 
forte  que  vous  en  jouilliez.  Il  faut  fe  fervir  de  ce 
qu’on  a,  mais  il  faut  aufli  fçavoir  s’en  palier,  au- 
tant que  la  chofe  çft  poffible  : à force  de  fe  Jervir 
d’un  fecours  ou  d’une  afliftance  étrangère  , on  ne 
peut  plus  s’en  palier  j & s’il  faut  s’en  palier , il  ne 
relie  que  le  befoin  qui  aflervic  & l’impuilfance  qui 
fuccombe  : malheur  ordinaire  des  Grands,  qui  ne 
fçavent  plus  à la  fin  fefervir  d’eux-mèmes.  Il  faut 
employer  les  chofes  félon  leurs  fins  & non  félon 
les  vôtres  : l’œil  eft  fait  pour  voir  & l’oreille  pour 
entendre  ; n’exigez  pas  que  le  fourd  entende'  & que 
l’aveugle  voye  : la  frivolité  peur  amufer  & la  fagelle 
doit  inftruire  \ n 'attendez  pasque  le  Courtifan  vous 
inftruife,  & que  le  Philofophe  vousamufe. 

O II  n’ell  pas  inutile  d’obferver  que  les  idées 
d’habitude  ou  d’ufage  fréquent , de  façon  d'agir, 
de  jouifiance  , de  confbmmation  de  la  chofe , (i-c. 
font  particuliérement  afFeélces  au  mot  ufer } celle 
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d’affifter,de  féconder,  de  cultiver,  de  rendre  de 
bons  offices , &cc.  au  mot  fervir  ; celles  d’occu- 
per, de  mettre  en  exercice  , de  faire  valoir,  &c.  % 
au  mot  employer. 
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Zépkiri  Zéphire. 

Le  [éphir  ell  le  vent  cardinal  de  l’oueft  ou  du 
couchant  : c’eft  un  mot  grec  formé  de  [ophos  , 
couchant  j obfcurité,  nuit  : le  [ éphir  vient  du  cou- 
chant, 8c  il  amene  l’obfcurité  , les  nuages  , la 
pluie.  Mais  nous  ne  connoiflons  plus  fous  cet  af- 
,pe£fc  le  [ éphir  des  Grecs , pas  plus  que  les  Phyû- 
ciens  ne  connoilfent  le  [éphire  des  Poëces. 

Notre  [ éphire  eft  un  vent  doux  & léger  : le  [é- 
phire  eft  le  [ éphir  perfonnifié. 

Le  [ éphir  fouffle;  le  [ éphire  voltige  8c  Tolâtre. 
Le  [ éphir  annonce  le  printemps , un  temps  doux  ; 
le  [ éphire  le  ramene  , pour  ainfi  dire,  fur  fes  ailes. 
Le  \éphir  réchaufte  ou  rafraîchit  l’air  félon  la  fai- 
fon  : le  \ éphire  carefte  Flore  8c  fait  éclore  les 
fleurs.  . 

Le  Pocte  perfonniüe  auffi  quelquefois  le  [éphir 
8c  fur-tout  les  [ éphirs  : mais  [ éphire  eft  le  dieu; 
il  eft  le  chef  des  [éphirs  ou  le  [éphir  par  excel- 
lence. 

Va  , MéliiTe  , donne  ordre  à l’aimahl e [éphire 

D’accomplir  promptement  tout  ce  qu’Ajys  dcûre. 

. Que  rien  ne  vous  étonne  ! 

• Servons-nous  du  pouvoir  que  Cybelc  nous  donne. . 


Digitized  by  Google 


54i  Synonymes  François; 

Je  vais  préparer  les  {éphïrs 
A fuivre  vos  defirsl 


Zcphirs , que  fans  tarder , mon  ordre  s’accomplifle  ! 

Opéra  d’Atys. 

Zéphirt  eft  aux  ^ éphirs  ce  que  l’Amour  eft  1 
cet  elfaim  de  petits  amours.  Zéphire  eft  un  per- 
fonnage  ; il  joue  un  rôle  important , on  l’invoque, 
il  commande  : les  ^ éphirs  obéiffent,  ils  volent  8c 
voltigent  en  foule  : ils  jouent  comme  les  Ris  ; ils 
fe  jouent  entre  les  rameaux  des  arbres,  dans  les 
plis  d’une  robe  flottanre , dans  les  boucles  & les 
treffes  de  cheveux. 

Zéphire  ne  figure  que  dans  la  Pocfie  : ^éphir  , 
dans  la  profe , eft  un  mot  un  peu  recherché. 


Zizanie , Ivroie. 

Espece  de  chiendent  qui  pouffe  des  tuyaux  1 
peu  près  femblables  à ceux  du  froment,  avec  des 
cpis  lonçs  &r  touffus , qui  portent  des  graines  me- 
nues & rougeâtres.  Cette  plante  croît  parmi  le  fro* 
ment  8c  l’orge;  & c’eft  une  opinion  très-ancienne 
qu’elle  n’eft  que  l’orge  ou  le  froment  dégénéré  par 
corruption. 

Les  noms  divers  delà  même  chofe  en  défignent 
diverfes  qualités  ou  divers  rapports.  Ivroie  défigne 
la  qualité  de  la  chofe  prife  en  aliment , la  propriété 
quelle  a de  caufer  une  forte  d 'ivrejje , des  vertiges , 
quand  il  en  eft  entré  dans  le  pain , la  biere , &c. 
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Telle  eft  l’opinion  des  Etymologiftes , confirmée 
par  le  nom  d 'imbriaga  , que  les  Italiens  .donnent 
aufli  à cette  plante.  Zizanie,  mot  grec,  défigne 
non  l'effet  particulier  de  l’aliment , mais  la  mauvaife 
qualité  du  grain,  foit  comme  dégénéré,  foit  com- 
me mal-faifant  : le  grec  s^éa  ou  ^eia  défigne  une 
forte  de  grain  ; \yn , çan , vivre , nourrir  j s'  yn  en 
oriental , aliment,  comme  Jet , ket , grain  : \aneht 
fhana  en  oriental , exprime  un  fentiment  d’aver- 
fîon  , caufé  pat  un  objet  défagréable  ou  nuifible  : 
Jinis  en  grec , nuifible , gâté , mal-faifant  j Jinos , 
dommage, altération , mal. 

Ainfi  , à la  lettre  , ivroie  annonce  un  aliment 
•dangereux , enivrant  : çi^anie , un  grain  corrom- 
pu , nuifible. 

Ivroie  eft  relié  le  nom  propre  de  la  planre  ou  du 

Î;rain,  de  l’objet  confidéré  phyfiquement;  8c  c’eft 
e terme  des  Naruraliftes , des  Botaniftes  & du  peu- 
ple. Zizanie  n’eft  qu’un  nom  figuré  , employé  à 
délîgner  l’effet  moral  de  la  divifion  ; 8c  c’eft  un 
terme  de  Prédicateurs , de  Moraliftes,  employé 
d’après  l’Ecriture. 

L ’ ivroie  eft  le  mauvais  grain , la  mauvaife  graine 

3 ni  croît  dans  une  terre , parmi  le  bon  grain  8c  au 
étriment  de  ce  grain.  La  sjçanie  eft  une  femence, 
un  germe  qui  eft  jetté  dans  une  fociété  8c  y répand 
le  trouble.  Un  méchant  homme  femera  F ivroie 
dans  votre  champ  : un  faux  ami  femera  la  ^i partie 
dans  votre  famille.  Tl  faut  arracher  V ivroie  ; il  fauc 
étouffer  la  7J1  partie.  Vous  féparerez  Y ivroie  du  fro- 
ment, le  mauvais  grain  du  bon  : vous  ôterez  la 
caufe  de  la  ^i^anie , vous  en  éloignerez  l’auteur. 
JJivroie  produit  l’ivrelfe  : la  ^i^anie  produit  U 
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difcorde.  L’empoifonneur  qui  feme  1 'ivraie  dans 
le  champ  d’autrui,  fera  puni;  le  fera-  r-il  allez  ? 
Mais  ces  pelles  de  la  fociété , qui  vont  par-tout  fe- 
mant  la  ^i^anie,  le  feront-ils?  le  feront  ils  jamais 
aflez  ? 


Fin  du  Tome  quatrième  & dernier . 
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Roide , Rigide , Rigoureux  , t.  IV.  1 1 2 

Rôle  , Lifte  , Catalogue  , Nomenclature  , Dénombre- 
ment , t.  III.  ?o 

Rompre  , Caffer  , Brifer , t.  L 

Rondeur , Rotondité  , t.  IV.  116 

Rotondité  , Rondeur , t.  IV.  ibid. 

Rôt,  Rôti,  t.  IV.  n* 

Rôti,  Rôt,  t.  IV.  _ , lkli' 

Ruiner,  Abattre,  Démolir,  Détruire,  Renverfer,  t.  L 

10 

Ruftaud , Ruftre  , t.  IV. 

Ruflre , Ruftaud  , t.  IV. 

Explication  des  terminaifons  aud , t,  t , tau. 

S. 


120 

ibid. 

ibid. 


Saccager,  Ravager,  Défoler , Dévafter , t.  IV.  aj 
Sacrifier,  Immoicr,  t.  IV.  m 

Sagacité  , Perfpicacité  , t.  IV.  ïa9 

Salut , Salutation  , Révérence , t.  IV.  *34 

' Salutation,  Salut , Révérence,  t:  IV.  .... 

Sang  froid  ( de),  de  Sang  faflis , de  Sens  froid  , de  Sens 
rafîis,  t.  IV.  ÎJi 
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Satisfaôion , Contentement,  t.  IV. 

Satyre,  Faune  , Sylvain,  t.  II. 

Savoureux  , Succulent , t.  IV. 

Sauvage,  Farouche  , t.  IV. 

Sauver,  Garantir,  Préferver , t. II. 

Sçavant  homme  , Homme  fçavant , t.  IV. 

Secret  (en).  Secrètement,  t. IV. 

Secrètement, en  Secret,  t.  IV. 

Séditieux  , Turbulent,  Tumultueux,  t.  IV. 

Séduire,  Suborner,  Corrompre,  t.  IV. 

Sein,  Giron,  t.  IV. 

Seing,  Signature,  t.  IV. 

Selon  , Suivant,  t.  IV. 

Semblable,  Reffemblant , t.  IV. 

Semblable,  Tel,  Pareil,  t.  IV. 

Sembler,  Paroître,  t.  IV.  , 

Sempiternel , Eternel , Immortel,  Perpétuel , Continuel , 
t*  III.  43  r 

Sens,  Jugement,  t.  II.  . 447 

Senfation,  Penfée  , Perception  , Notion,  Confidence  . 

Idée,  t.  III.  436 

Senfible,  Tendre  , t.  IV. 
r Senteur,  Odeur,  t.  III. 

Sentiment,  Avis,  Opinion , t.  IV. 

Sépulchre,  Sépulture,  Tombe,  Tombeau  , t.  IV. 

Sépulture,  Sépulchre,  Tombe, Tombeau  , t.  IV.  

Service,  B mfait,  Grâce  , bon  Office,  Plaiffi,  t.I.  208 
Servir  (le),  Employer,  Ufer,  t.  IV.  537 

Servitude,  Efclavage , t.  IV.  1^4 

Observation  fur  les  mots  Servjgc  & l'.JcUvituJe.  i<jy 
Signalé  , Infigre,  t.  IV. 

Obfervation  fur  divers  autres  mots. 

Signature,  Seing,  t.  IV. 

Signifier,  Notifier,  t.  III. 

Silencieux,  Taciturne,  t. IV. 

Similitude  , Comparaifon  , t.  IV, 

Simplette  , Simplicité  , t.  IV. 

Simplicité , Simplette,  t.  IV. 

Simulacre  , Fantôme , Speftre , t.  IV . „ 

Sincérité  , Naïveté , Ingénuité  , Candeur  , Franchife  , 
*»L  232 
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Singulier,  Extraordinaire,  &c.  t.  IV.  aiç 

Obfervations  fur  les  mots  Fanufque,  Bigarre  , Ca- 
pricieux , Bourru  . Quinteux.  223 

Sinueux  , Tortueux  , t.  IV.  227 

Situation,  Etat,  t.  IV.  119 

Situation,  Pofition,  Difpofition , t.  IV.  ibid. 

Situation  , A ffiette  , t.  IV.  ibid. 

Soi,  Lui,  Soi-mème,  Lui-même,  t.  IV.  238 

Soigneufement , Cnrieiifement , t.  IV.  248 

Soin,  Souci  , Sollicitude,  t.  IV.  230 

Solemnel , Authentique  , t.  IV.  235 

Soliloque,  Monologue,  t.  IV.  235 

Obfervations  fur  les  mots  Colloque , Dulague  , &c, 

256 

Solitaire  , Défert , Inhabité  , 1. 1.  409 

Sollicitude  , Soin  , Souci,  t.  IV.  250 

Sombre,  Morne,  t.  IV.  238 

Sombre,  Obfcur,  Ténébreux,  t.  IL  222 

Somme,  Sommeil,  t.  IV.  261 

Sommeil , Somme , t.  IV.  ibid. 

Sommet,  Cime,  Comble,  Faîte,  t. IV.  2 

Somptuofité  , Magnificence , Faftc , Luxe  , t.  III.  98 
Songe  , Rêve  , t.  IV.  90 

Songer  à,  Penfcrà,  t.  IV.  268 

Sophifme  , Paralogifme  , t.  III.  384 

Souci,  Soin  , Sollicitude  , t.  IV.  250 

Soudain,  Subit,  t.  IV.  272 

Soudoyer  , Stipendier  , .t.  IV.  274 

Souffle,  Haleine, t. II.  266 

Soumettre,  Subjuguer,  Afiujettir , Alîcrvir , t.  IV.  277 
Soupçon,  Sufpicion , t.  IV.  281 

Soupirer  après,  Refpirer,  t.  IV.  77 

Souple  , Flexible  , Docile,  t.  II,  187 

Source,  Origine  , t.  III.  3 63 

Sourire,  Souris,  t.  IV.  283 

Sou  ris  . Sourire , t.  IV.  ibid. 

Soutenir , Maintenir , t.  IN.  1 1 1 

Souvenir , Reflbuvenir , Réminifeence , -Mémoire , t.  IV. 

S8 

Souvent,  Fréquemment,».  IV.  ‘ 286 

Souverain,  Suprême,  t,  IY,  315 
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Speftre  , Fantôme , Simulacre,  t.  IV.  21 3 

Splendeur  , Lueur,  Clarté,  Eclat,  Lumière,  t.  III.  93 
Stature , Taille , t.  IV.  329 

Stérile  , Infertile  , t.  IV.  291  . 

Stipendier  , Soudoyer , t.  IV»  ' 274 

Sirid,  Etroit,  t.  II.  13 1 

Stupéfait , Ebahi , Ebaubi , Emerveillé , t.  II.  3 3 

Subit,  Soudain,  t.  IV.  • 272 

Subjuguer,  Soumettre,  AflTujettir,  Aflcrvir , t.IV.  277 
Suborner , Séduire , Corrompre , t.  IV.  1 63 

Subfide  , Impôt , Impofition  , Tribut,  Contribution  , 
Subvention  , Taxes,  Tailles , t.  H.  339 

Subfiftances,  Deitrées , Vivres,  t.  IV.  293 

Subvention , Subfide,  Impôt,  Tribut,  Impofition,  Con- 
tribution, Taxes  , Tailles , t.  II.  339 

Succès , Réuflite  , Iflïie  , t.IV.  93 

Succulent , Savoureux  , t.  IV.  r44 

Suggeftion,  Infpiration,  Infligation  , Infinuation  , Pep- 
l'uafton  , t.  IV.  298 

Sujet , Matière , t.  III.  163 

Sujertion , Aflujettiffement , t.  I.  134 

Suivant,  Selon,  t.  IV.  174 

Suivre  les  exemples , Imiter  les  exemples , t.  IV.  302 
Superbe  , Orgueil , t.  IV.  304 

Suppléer  une  choie , Suppléer  à une  chofe  , t.  IV.  307 
Supplier , Prier  , 1. 111,  313 

Suppofition , Hypothcfe  ,.  t.  IV.  3 10 

Sur  le  prétexte  , Sous  le  prétexte,  t.  IIL  313 

Suprême  , Souverain , t.  IV.  312 

Explication  des  terminaifons  tm  & ain.  3 1 4 

• Surprendre,  Etonner,  t.  IV.  313 

Survivre  a quelqu’un  , Survivre  quelqu’un,  t.  LV.  324 


Sufpicion  , Soupçon  , t.  IV.. 

Suftenter , Alimenter , Nourrir,  t.  III. 
Sylvain , Faune , Satyre , t.  II.  . 
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283 
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Ta#  , Toucher,  Attouchement , t.IV,’  326 

Taille  , Stature  , t.  IV.  329 

Tailles,  Impôt,  Impofition,  Tribut , Taxes,  Contribu- 
tion , Subfide-,  Subvention  , 1. 11.  339 
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Taire , Célcr  , Cacher,  t.  IV.  33* 
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Toucher,  Concerner  , Regarder , t.  IV.  386 

Toucher,  Emouvoir,  t.  IV.  390 

Obfervation  fur  les  mots  Touchant  & Pathétique. 

• ‘ 392 

Tour,  Circuit,  Circonférence , t. IV. 

Tour,  Tournure,  t.  IV. 

Tourmenter  , Vexer  , Molefter , t.  IV. 

Tournure  , Tour  , t.  IV. 
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T ribut , Impôt,  Impofition  , Contribution , Subftde,  &c. 

t.  II.  359 

Tromper, Décevoir,  Abufer,  t.  IV.  454 
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Trompeur,  Fallacieux,  t.  II.  ïÇf 
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T roupe  , Bande  , Compagnie , t.  IV.  46j 

Trouver,  Découvrir,  t.  I.  369 

T ube , T nyau , t.  IV.  466 
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Type,  Modelé,  t.  IV.  470 

Obfervation  fur  les  mots  Archétype  & Prototype.  471 
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Vélocité,  Viteffe,  Rapidité,  t.  lV. 

Vendre,  Aliéner, t. IV. 

Vénéneux, Venimeux,  t. IV. 
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Venimeux  , Vénéneux  , t.  lV. 

Véridique,  Vrai , t.  IV.. 

Vérifier,  Avérer,  t.  IV. 

Vcrfer  , Répandre,  t. IV. 
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Vexer,  Molefler,  Tourmenter  , t. IV. 
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Vilipender,  Honnit,  Bafouer  , t.  Il,  308 

Ville,  Cité,  t.  I.  287 
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Violent,  Véhément,  Impétueux  , Fougueux,  t. II.  35Ç 
Violenter,  Obliger  , Contraindre, Forcer,  t.  III.  306 
Violer,  Contrevenir  , Enfreindre,  Tranfgreffer , t.  I. 


Vis-à-vis , en  Face,  Face  à face , t.  IV. 
Vifceres , Inteftins , Entrailles  , t.  IV. 

Vifer , M^rer,  t.  III. 

Vil'queux , Gluant , t.  IV. 

Vogue , Mode , t.  IV. 

Voie,  Moyen  , t.  IV. 

Voifin , Prochain  , Proche , t.  III. 

Vol , V olce , Eflor , t.  IV. 

Volée,  Vol , Effor  , t.  IV. 

Vouer  , Dévouer,  Dédier,  Confacrer,  t,  iVi 
Vrai,  Véridique,  t.  IV. 

U fer  , fe  Servir,  Employer,  t.  IV, 


319 

516 

520 

214 

528 

53* 

.53° 

ibid. 


Z. 


Z’-phir , Zéphire,  t.  IV.  341 

Zephire  , Zépliir , t.  IV.  ibid. 

Ziitanie,  Ivroie,  t.  IV.  545 


Fin  de  la.  Table, 


Fautes  ejjentielles  à corriger . 

Tome  IV. 

Page  i,l.  il,  ou  approuvoit , lifer  on  approuvoift 

Page  12,1.  19,  de  Scipion  , des  Fabius,  des  Céfars, 
life{  des  Scipion,  des  Fabius,  des  Céfar. 

Page  23  , 1.  7,  mais  ici , n’a  point  o(è,lifci  le  Poète  n’a 
point  ofé. 

Pige  38,  1.  9 , pourra  voir  fa  chofe,  lifei  pour  ravoir 
la  cnofe. 

Page  61,  1.  30,  unies  aux  cours,  fi/îç  unies  aux 
corps.  • . 

Page  69 , 1.  2 , fe  heurter , le  heurter. 

Page  78  , 1.  3 , foupris,  lifez  foupirs. 

Page  128,  1.  26 , la  prépoifition  à , lift{  la  prépofi^ 
tion  à. 

Page  207, 1. 1,  pourvue , lifei  pourvu. 

Page  223,1.  24 , rai , liiez  raie. 

Page  230 , 1. 11 , une  vente,  life^  une  rente. 

Page 23 2,  1.  7 & 8,  employée  , employé. 

Page  299,  I.  8 , rac.  fwi  , fau  ; liiez  , rac.  fwi , fuai 

Page  3 10. 1.  3 , lignifie  ; lifer  , .lignifient. 

Page  314, 1.  18  , précédé  ae  fu  pour  fub  , life ç précédé 
ücfu,fup. 

Page  313  , 1.  33  , mouvcmens  pafé  gères,  life 1 mouvet 
mens  paffagers. 

Page  33 2,  1.  12  , cacher , liiez  celer. 

Page  333,1.3  & 6 , vous  y êtes  engagé  davantage  ; 
life[  vous  y êtes  engagé  d’avance. 

P-ige  373  » 1-  34»  & P-  374»  1*  x . à l’égaré  , à l'é- 
gard. 

Page  404,1.  20  &21  , on  toifele  pourtour : une  maifon, 
une  pièce,  une  cheminée , life^  on  toile  le  pourtour 
d’une  maifon,  d’une piece,  d’une  cheminée. 

Page4i3  ,1.  2 & 3 , effacez  , & prouver  les  dillin&ions 
précédentes. 

Page  424,  1.  10,  le  crime  eft  avéré , lifeç  le  crime  cft 
avoué.  , 

Page  436, 1.  13  , on  dit  ,Hfei  on  a dit  i 1.  22,  d’une  ma- 


\ 


Digitized  by  Googlel 


hlere  immorâle  (a) , Tifet  d’une  manière  odieufe; 
Î5age462,  1.  i<) , moyens  lubtiles , life{  moyens  fubtilsi 
Page  505 , 1.  20,  avec  , lïfii  vers. 


(a)  J’ai  eu  tort  d’adopter , même  fous  condition  , le 
mot  immoral  qui  commence  à s’introduire  dans  le  fens  de 
contraire , oppofé  aux  mœurs , à la  réglé  des  mœurs.  On 
m’a  fort  bien  prouvé  que  cette  idée  ne  lui  convient  nul- 
lement ; & je  le  rejette.  Immoral  fignifieroit  non-moral , 
qui  n’eft  pas  moral , qui  ne  concerne  pas  les  mœurs  ou 
l’ordre  moral,  qui  cft phyfique , &c. 
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APPROBATION. 


J’ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux 

un  Ouvrage  intitulé  : Nouveaux  Synonymes  François , par 
M.  l’Abbé  Roubaud  , & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puillc 
en  empêcher  l’impreflion.  A Paris,  ce  4 Septembre  1784. 

Sua  r d. 


PRIVILEGE  DU  ROi. 

L OUÏS,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  F rance  & de  Na- 
varre : A nos  amés  & féaux  Confcillcrs  les  Gens  tenant 
1K  , Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel , Grand-Confcil , Prévôt  de  Paris  , Baillifs, 
Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils,  & autres  nos  Jufti- 
cici  s qu’il  appartiendra  : Salut.  Notre  bien  amé  le  lieue 
Abbé  Roubaud  , Nous  a fait  expofer  qu’il  défircroit  faire 
imprimer  & donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa  compofition, 
intitulé , Nouveaux  Synonymes  François  , s'il  Nous  plai- 
foit  lui  accordernos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceiîaircs. 
A ces  Causes  , voulant  favorablement  traiter  l’Expofanr, 
Nous  lui  avons  permis  & permettons  par  ces  Préfentes , de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage'  autant  de  fois  que  bon  lui 
fcmblcra  , fit  de  le  vendre , faire  vendre  par  tout  notre 
Royaume.  Voulons  qu'il  jouiflé  de  l’effet  du  préfent  Privi- 
lège , pour  lui  & fes  hoirs  à perpétuité , pourvu  qu'il  ne 
le  rétrocédé  à perfonne  ; & h cependant  il  jugeoit  a pro- 
pos d’en  faire  une  ccilion  , l'Aéte  qui  la  contiendra  fera 
cnregillré  en  la  Chambre  Syndicale  oc  Paris,  à peine  de 
nullité  , tant  du  Privilège  que  de  la  ccilion  ; & alors , par  le 
fait  feul  de  la  ccilion  enregiflrée  , la  durée  du  préfenc 
Privilège  fera  réduite  à celle  de  la  vie  de  l'Expofanr  , 
ou  à celle  de  dix  années  , à compter  de  ce  jour,  (ï  l’Ex- 
pofant décédé  avant  l'expiration  dcfditcs  dix  années.  Le 
tout  conformément  aux  articles  IV  & V de  l'Arrêt  du  Con- 
feil  du  jo  Août  1777,  portant  Réglement  fur  la  durée  des 
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^Privilèges  en  Librairie.  Faisons  défenfes  à touslmprf* 
meurs,  Libraires  Se  autres  perfonnes  , de  quelque  qualité 
& condition  quelles  fuient  , d'en  introduire  d'imprclfior» 
étrangère  dans  aucun,  lieu  de  notre  obéiflance  ; comme 
aufli  d'imprimer  ou  faire  imprimer  , vendre  , faire  ven* 
dre,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puille  être  , fans  la  permidion  expreife  de 
par  écrit  audit  Expofant,  ou  de  celui  qui  le  repréfentera  , 
à peine  de  faille  de  de  confifcation  des  exemplaires  contre- 
faits , de  fix  mille  livres  d'amende,  qui  ne  pourra  être  mo- 
dérée pour  la  première  fois  , de  pareille  amende  de  de  dé- 
chéance d'état  en  cas  de  récidive  , de  de  tous  dépens , 
dommages  de  intérêts,  conformément  à l’Arrêt  du  Confeil 
du  30  Août  1777  , concernant  les  Contrefaçons.  A la. 
charge  que  ces  Préfentes  feront  euregiftrees  tout  au 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
& Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la  date  d'icdles  ; 
que  l'imprelfion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume 
& non  ailleurs  , en  beau  papier  & beaux  caraétercs,  con- 
formément aux  Réglcmens  de  la  Librairie , à peine  de  dé- 
chéance du  prêtent  Privilège  : qu'avant  de  l'cxpofcr  en  vente, 
le  Manuferit  qui  aura  lervi  de  copie  à l'imprelfion  dudit 
Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation 
y aura  été  donnée  ès  mains  de  notte  très-cher  3c  féal  Che- 
valier, Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Hue  di 
Miromisnil  , Commandeur  de  nos  Ordres  ; qu'il  en 
fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
un  dans  celle  de  notre  trcs-cher  de  féal  Chevalier  Chance- 
lier de  France  , le  Sieur  de  Maupeou,  & un  dans  celle 
dudit  Sieur  HuedeMiromesnil:  le  tout  à peine  de 
nullité  des  Préfentes  : du  contenu  defquclles  vous  man* 
dons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofan  Je  les  hoirs 
pleinement  de  pailiblement  , fans  fouffrir  qu'il  leur  foi: 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement:  Voulons  que  la 
copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long,  au 
commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour 
dûment  lignifiée , & qu'aux  copies  collationnées  par  l'un 
de  nos  amés  & féaux  Confeillers-Secrétaires  , foi  foit 
ajoutée  comme  à l'original.  Commandons  au  premier 
notre  Huillier  ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire  pour 
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iVa-cutiond'icclîcs.tnw  Aâcs  Wquis&jitceflaircs,  faf«s  Ac- 
mander  stui*?  ^erriilln  n,  &.  ncnobAa*.-  rtameüi  de  H*io, 
Cha  tc  Normande ,,  &i  Lettres  a cc-ccncraircs.  Car  tel*  (l 
notre  p'aifir.  Don n ï à Paris,  le  v^rsfrieir.c  jour  dOeta> 
l’an  de  grâce  mil  fepr  ccnt  quatre- vingt^uatre , U de  .-.erre'  • 
Règne  le  ouaicrac.  Par  le  Roi,  en  Ion  Confcil. 

Le  pjfeui. 

W . • 

Reeïfiréfur  le  Rc0rt  XXII /*Jla  Chambre  Rovalt  & 
Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , NKfip/fat. 
soi , conformément  aux  difpo Citions  énoncées  dans  le  préfenr 
Privilège  ; & à la  charge  de  remettre  à ladite  Chambre  les  huit 
exemplaires  preferits  par  P Article  CI'III  du  Reglement  de  ,72  7. 

A Paris , le  26  Ofloire  1784. 

Le  Clerc,  Syndic. 

: ' • 
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